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METZ 

par  M.  AMÉDÉE   BOINET 

ÉPOQUE  ROMAINE 

L'oppidum  gaulois  connu  sous  le  nom  de  Di^'odurum, 
«  colline  des  dieux», en  langue  celtique,  a  été  le  berceau  de 
la  ville  de  Metz  (1).  Il  était  situé  au  confluent  de  la  Moselle 
et  de  la  Seille,  sur  une  hauteur  dont  le  point  culminant  est 
occupé  aujourd'hui  par  la  place  Sainte-Croix  et  une  partie 
de  la  rue  des  Trinitaires.  Capitale  des  Mediomatrici,  cette 
cité  fut  incorporée  à  l'empire  romain  en  l'an  51  av.  J.-C. 
Elle  s'appela  successivement  Divodurum  Mediomatricorum, 
Divodurum  Mediomatricum,  Mediomatrici  et  enfin,  vers 
400,  Mettis,  d'où  le  nom  actuel  de  Metz  (2).  Elle  fut  comprise 
dans  la  province  de  Belgique  lors  de  la  division  de  la 
Gaule  au  temps  d'Auguste  et  au  iv^  siècle  dans  la 
Belgique  première  dont  la  capitale  était  Trêves. 

(1)  Je  tiens  à  exprimer  ici  toute  ma  gratitude  à  il.  l'abbé  Bour, 
professeur  au  Grand  Séminaire,  à  M.  Ilorpe,  architecte  en  chef  des 
Monuments  historiques,  et  h  mon  excellent  ami  M.  Roijfer  Clément, 
conservateur  du  Musée  et  de  la  Bibliothèque  de  la  ville,  qui  m'ont 
donné  de  très  précieux  renseignements  sur  les  monuments  de  Metz. 

(2)  Cf.  Lalance,  Les  Origines  de  Mclz,  dans  Le  Pays  Lorrain, 
1922. 
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Sous  la  dominaliun  loniaiiic,  Metz  prit  une  ^^frunde 
importance  et  fut  très  florissante,  comme  en  témoignent 
les  très  belles  collections  du  musée  de  la  ville.  Parmi  les 
constructions  les  plus  remarquables,  citons  tout  d'abord 
un  aqueduc,  élevé  vers  l'an  100  après  J.-C.  et  qui  avait 
une  lon<,qi(nir  de  vingt- trois  kilomètres.  Il  amenait  l'eau 
de  sources  jaillissant  près  de  Gorze  et  traversait  la  vallée 
de  la  Moselle,  près  d'Ars  et  de  Jouy-aux-Arches,  sur  de 
grandes  arcades  dont  une  partie  subsiste  et  qui  sont  mal- 
heureusement les  seuls  témoins  encore  debout,  à  Metz 
et  dans  les  environs,  de  la  civilisation  romaine.  Un  second 
aqueduc  recueillait  l'eau  de  sources  situées  près  de 
Lessy  et  ses  traces   se  voient  aux  environs  de  Chazelles. 

On  a  découvert,  d'autre  part,  à  Metz,  en  1902-1903,  les 
substructions  et  des  restes  d'un  amphithéâtre  remontant 
à  la  fin  du  premier  siècle.  Il  s'élevait  près  de  la  gare  actuelle 
des  marchandises,  à  peu  de  distance  de  la  Seille  et  par 
conséquent  dans  la  banlieue  immédiate  de  la  ville.  D'une 
décoration  assez  riche  et  plus  grand  que  celui  de  Trêves, 
il  pouvait  contenir  25.000  spectateurs.  Son  grand  axe 
mesurait  148  mètres  et  le  petit  124.  Près  de  cet  édifice 
devaient  se  trouver  les  thermes.  Enfin  le  musée  de  Metz 
renferme  un  nombre  assez  considérable  de  fragments  pro- 
venant de  monuments  publics,  de  villas,  de  temples  et 
surtout  une  admirable  série  de  tombeaux  et  de  stèles 
funéraires  de  puissantes  familles  messines  ou  de  simples 
artisans. 

Vers  la  fin  du  m®  siècle,  Metz,  qui  n'était  pas  jusque-là 
fortifiée  à  proprement  parler,  reçut  une  ceinture  de  mu- 
railles. En  même  temps,  son  périmètre  fut  réduit,  ce  qui 
amena  la  destruction  ou  l'abandon  soit  d'édifices  impor- 
tants, — -tels  que  l'amphithéâtre,  distant  des  remparts 
d'environ  cinq  cents  mètres,  et  l'aqueduc,  — soit  de  magni- 
fiques tombeaux  et  de  nécropoles.  Pour  bâtir  le  mur  d'en- 
ceinte, on  employa  quantité  de  fragments  des  construc- 
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tiens  démolies  ;  on  en  a  retrouvé  une  partie  au  cours  des 
différents  travaux  de  transformation  de  la  ville.  Il  sub- 
siste encore  dans  le  jardin  du  gouverneur  militaire  de 
Metz,  à  l'emplacement  de  l'ancienne  citadelle,  une  petite 
portion  du  mur  romain. 

De  nouveaux  édifices  s'élevèrent  à  cette  époque  dans 
la  cité  des  Médiomatriques,  notamment  un  second  amphi- 
théâtre, près  de  la  Moselle,  au  quai  Saint-Louis  actuel, 
€t  un  palais  assez  vaste,  sur  la  hauteur  où  avait  pris  nais- 
sance l'oppidum  gaulois.  Ce  palais  paraît  avoir  été  plus 
tard  la  résidence  des  rois  d'Austrasie.  L'enceinte  gallo- 
romaine  fut  en  majeure  partie  détruite  lorsque  les  Huns, 
conduits  par  Attila,  incendièrent  la  ville  en  451. 

MONUMENTS  RELIGIEUX 

Cathédrale  Saint-Etienne. 

Histoire.  —  La  cathédrale  de  Metz  occupe  l'empla- 
cement d'un  petit  oratoire  dédié  à  saint  Etienne  qui 
existait  déjà  au  v^  siècle  et  qui  fut  le  seul  édifice  épargné 
par  les  Huns  lorsqu'ils  brûlèrent  la  ville  en  451.  Le  siège 
épiscopal  de  Metz  était  alors  installé  dans  l'église  des 
Apôtres,  en  dehors  de  la  cité,  près  des  arènes  romaines 
où  saint  Clément  avait  prêché  l'évangile.  11  fut  transféré 
dans  l'oratoire  de  Saint-Etienne  après  511,  quand  Metz 
devint  la  capitale  de  l'Austrasie. 

Vers  560-570,  l'évêque  Villicus  construisit  une  nouvelle 
église  qui  fut  terminée  sous  son  successeur  Pierre  I®^, 
avant  581,  et  que  le  célèbre  Chrodegand  (742-766)  décora 
avec  un  certain  luxe  deux  siècles  plus  tard.  C'est  })eut-être 
du  temps  de  ce  dernier  ([ue  datait  un  chancel  en  pierre 
sculptée  dont  on  a  retrouvé  des  fragments  en  1914.  Sans 
insister  sur  la  prétendue  part  de  Charlcmagne  à  une 
reconstruction  de  la  cathédrale  ou  à  son  embellissement, 
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nous  rappellerons  ([iic   (lliarles  le  Chauve  y  fut  couronné 
roi  (le  Lorraine,  le  9  seplciiihre  809. 

L'église  qui  a  précédé  ininiétiiateinent  celle  que  nous 
voyons  aujourd'hui  a  été  commencée  et  construite  dans 
ses  parties  principales  sous  l'évêque  Thierry  I^"^  (964-984) 
et  consacrée  par  Thierry  II,  le  27  juin  1040.  Par  des  textes, 
entre  autres  un  Cérémonial  de  la  cathédrale  dont  l'origi- 
nal remontait  au  moins  au  début  du  xii®  siècle,  et  par  des 
fouilles  effectuées  en  1881  et  en  1914-1910,  on  a  une  idée 
assez  exacte  de  et  qu'était  ce  monument,  dont  la  nef  et 
le  transept  de  la  cathédrale  commencée  au  xiii®  siècle 
suivent  le  même  tracé.  Il  comprenait  une  nef  avec 
bas  côtés,  qui  ne  dépassait  pas  le  milieu  de  la  quatrième 
travée  de  l'église  actuelle,  un  transept  assez  débordant, 
un  chœur  construit  sur  une  crypte  et  accosté  de  deux 
absidioles  s' ouvrant  sur  le  transept  et  de  deux  tourelles 
d'escalier.  Une  tour  dominait  la  façade,  sans  doute 
à  l'extrémité  du  bas  côté  nord,  là  où  s'éleva  plus  tard, 
la  tour  du  Chapitre. 

Tout  à  côté  de  cette  église,  à  droite  de  sa  façade,  on 
avait  bâti,  dès  le  viii^  siècle,  une  église  dédiée  à  la 
"Vierge,  dite  «  Capella  beatse  Dei  genitricis  Mariae  in 
monasterio  sancti  protomartyris  Stephani  sita  »  (1130), 
«  Beata  Maria  infra  Domum  »,  dans  la  demeure  épiscopale, 
(1192  et  1202),  et  enfin  «  Beata  Maria  rotunda  »,  depuis 
1207.  Elle  devint  le  siège  d'une  collégiale  en  1130.  La 
dénomination  de  Notre-Dame  la  Ronde  qu'elle  reçut  à 
partir  des  premières  années  du  xiii^  siècle  donne  à  penser 
qu'elle  fut  réédifiée  à  cette  époque  ou  à  la  fin  du  xii^  siècle 
sur  un  plan  rond  ou  polygonal  à  l'imitation  du  Saint- 
Sépulcre.  Cette  reconstruction  eut  lieu  par  les  soins  du 
comte  Henri  de  Salm.  Nous  verrons  que  cette  petite 
église  ne  dura  pas  très  longtemps. 

La  cathédrale  gothique  de  Metz  offre  au  point  de 
vue  de    l'histoire  de    sa  construction  une     particularité 
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extrêmement  curieuse.  Elle  est  en  réalité  formée 
de  la  réunion  de  deux  églises  distinctes,  orientées  diffé- 
remment et  qui  avaient  chacune  leur  chapitre  spécial. 
Les  trois  premières  travées  formaient  à  l'origine  l'église 
Notre-Dame  la  Ronde  dont  le  chœur  est  devenu  la 
chapelle  du  Mont-Carmel  s'ouvrant  sur  le  collatéral  sud. 
Nous  constaterons  que  ces  deux  églises  furent  élevées  à 
vrai  dire  suivant  un  plan  commun  et  qu'il  y  eut  entente 
entre  les    deux    chapitres. 

La  cathédrale  proprement  dite,  qui  comprend  les  cinq 
dernières  travées,  semble  avoir  été  commencée  vers  1220 
si  l'on  s'en  rapporte  à  deux  bulles  d'Honorius  III  adres- 
sées en  cette  année  à  l'évêque  Conrad  de  Scharfenberg  et 
par  l'une  desquelles  des  indulgences  sont  accordées  à  ceux 
qui  contribueront  «  ad  constructionem  fabricae  ».  Il  ne 
peut  s'agir  sans  doute,  pour  cette  époque,  que  des  pre- 
miers travaux  de  fondation.  C'est  selon  toute  vraisem- 
blance sous  l'épiscopat  de  Jacques  de  Lorraine  (1239- 
1261),  qui  fut  un  grand  bâtisseur,  que  la  nouvelle 
cathédrale  sortit  réellement  de  terre.  Dans  une  bulle 
d'Alexandre  IV  au  Chapitre,  en  1257,  il  est  stipulé  que  les 
revenus  de  la  première  année  des  prébendes  des  nouveaux 
chanoines  seront  employés  à  l'œuvre  de  la  cathédrale 
«  entreprise  depuis  longtemps  »  (1).  D'autre  part,  dans  un 
mandement  de  1259,  Jacques  de  Lorraine  ordonne  de 
faire  des  quêtes  pour  la  fabrique.  Sous  l'épiscopat  de  ce 
même  prélat  fut  probablement  commencée  et  élevée  en 
partie  la  nouvelle  église  Notre-Dame  la  Ronde  qui  con- 
serva son  ancienne  appellation,  quoique  n'ayant  plus  la 
forme  ronde  ou  polygonale.  Une  bulle  d'Alexandre  IV, 
du  15  mars  1260,  réserve,  en  effet,  pour  sa  construction, 
les  revenus  de  la  seconde  année  des  prébendes  des  nou- 


(l)    «    Quam    jamdudum    incepistis    construere  opero  plurimum 
sumptuoso.  » 
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veaux  clianolncs.  Elle  fui  sépurée  de  la  caliiéJrale  j)ar  un 
mur  assez  haut. 

Philippe  (Je  Florange,  successeur  de  Jacijues  de  Lor- 
raine de  12(jl  à  12G4  et  qui  vécut  jusqu'en  1297  revêtu 
de  l'importante  fonction  de  trésorier  de  la  cathédrale, 
aurait  fait  activer  les  travaux  si  l'on  ajoute  foi  à  son  épi- 
taphe  où  se  lisait,  entre  autres,  le  vers  suivant  : 

Amplificans  sedem,  construclam  reddidit  sedem. 

Mais  l'édifice  était  loin  d'être  achevé  à  la  fin  du  xiii^  siè- 
cle. Il  semble  même  qu'il  y  ait  eu  un  arrêt  de  la  construc- 
tion pendant  le  premier  quart  du  xiv^,  période  où  la 
situation  financière  du  chapitre  fut  très  difficile.  A  partir 
de  1320,  et  surtout  sous  l'épiscopat  d'Adémar  de  Mon- 
teil  (1327-1361)  qui  paraît  avoir  voulu  pousser  le  plus 
rapidement  possible  les  travaux  des  parties  hautes  de  la 
nef,  on  possède  toute  une  série  de  mandements  ordon- 
nant des  quêtes  dans  tout  le  diocèse  ou  accordant  des 
indulgences  à  ceux  qui  contribueront  de  leurs  deniers 
à  la  construction,  Adémar  de  Monteil  fit  bâtir,  au  côté 
sud  de  la  nef,  la  chapelle  des  évêques,  très  remaniée  plus 
tard  et  où  il  fut  enterré  en  1361.  On  a  dit  sans  preuve 
qu'un  chanoine  nommé  Adam  Pollet  (f  1353)  en  avait 
été  l'architecte.  En  1347,  l'autel  principal  de  Notre- 
Dame  la  Ronde  fut  consacré  par  le  vicaire  général  d'A- 
démar dé  Monteil,  Jean,  évêque  sufTragant  de  TrèVes. 
Un  texte  des  registres  capitulaires  de  l'année  1355  laisse 
entendre  que  les  fenêtres  de  la  nef  existaient  en  partie  à 
cette  date.  Un  autre  passage  des  mêmes  registres  indique 
qu'en  1366  on  travaillait  aux  fenêtres  et.  aux  verrières  de 
la  nef  et  des  «  ailes  »,  c'est-à-dire  des  bas  côtés. 

Sous  l'épiscopat  de  Thierry  Bayer  de  Boppard 
(1365-1383),  qui  fit  élever  quantité  de  constructions 
dans  tout  son  diocèse,  la  nef  fut  complètement  ache- 
vée.  L'architecte    du    monument    était  alors    le  célèbre 
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Pierre  Perrat  (f  1400),  qui  travailla  également  aux 
cathédrales  de  Toul  et  de  Verdun  et  construisit  à  Metz 
l'église  des  Grands  Carmes.  Le  chapitre  l'autorisa  en  1386 
à  être  enterré  dans  la  cathédrale,  ce  qui  ne  lui  aurait  point 
été  accordé  s'il  n'avait  pas  effectué  avant  cette  date  des 
travaux  de  quelque  importance.  On  peut  supposer  qu'il 
a  commencé  à  diriger  les  chantiers  de  Saint-Etienne  à  par- 
tir de  1360-1370  et  qu'il  a  entièrement  terminé  les  parties 
hautes  de  la  nef.  Des  textes  de  1381  et  1384  se  rapportent 
aux  verrières  que  maître  Hermann  de  Munster  (f  1392) 
fut  chargé  d'exécuter  pour  le  «  grand  0  »  (la  grande  rose)  de 
]a  façade  occidentale  achevée  sans  doute  depuis  peu. 
L'artiste  fut  enterré  au  pied  de  son  œuvre  et  son  épitaphe 
subsiste  encore.  En  1381,  on  plaça  la  cloche  dite  «  la 
Mutte  »  dans  un  clocher  de  bois  élevé  sur  la  tour  qui 
porte  son  nom.  Vers  1380-1382,  le  mur  de  séparation  qui 
existait  entre  la  cathédrale  et  Notre-Dame  la  Ronde  fut 
abattu.  Cette  dernière  fut  réduite  dès  lors  à  son  ancien 
chœur  qui  est  devenu  la  chapelle  du  Mont-Carmel,  au 
sud,  et  qui  fut  séparé  du  collatéral  par  une  grille  ;  ainsi 
la  cathédrale  fut  agrandie  de  trois  travées.  Le  Chapitre 
de   Notre-Dame  la  Ronde  subsista  jusqu'en  1741. 

En  1401,  maître  André  «  le  Masson  »  succède  à  Pierre 
Perrat,  mais  on  ne  sait  ce  qu'il  a  pu  construire.  Sous  l'épis- 
copat  de  Conrad  Bayer  de  Boppard  (1415-1459),  on  fait 
des  quêtes  pour  la  fabrique,  notamment  en  1415  et  1421. 
Ce  prélat  fait  rebâtir  en  majeure  partie  la  chapelle  des 
évêques  en  1442  par  Jean  de  Commercy  (f  1446),  colla- 
borateur de  Thierry  de  Sierck  qui  travailla  à  l'église 
Saint-Eucaire.  En  14()8,  un  iiuciidie,  survenu  au  cours  de 
réparations,  consuma  en  grande  ])artie  la  toiture.  L'ar- 
chitecte de  la  cathédrale  était  alors  Hannes  de  Rancon- 
val,  fils  de  Henri  de  Ranconval  qui  construisit  une  partie 
de  la  Porte  des  Allemands.  Il  éleva  en  1478-1483  le  der- 
nier étage  de  la  tour  de  la  Mutte  avec   sa  pyramide  de 
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pierre  et  fui  aidé  dans  celle  he»o;_Mie  jiar  un  <<:rlain  Fran- 
çois Le  Preslre  ou  du  'reni]>le. 

Des  textes  (fui  nous  s(jnt  j)arvenus  il  résulte  donc  que 
la  nef  de  la  cathédrale  a  été  bâtie  avec  une  extrême  len- 
teur, faule  de  ressources  suffisantes  et  par  suite  de  diffi- 
cultés de  toute  sorte.  Le  transept  et  le  chœur  de  l'église 
consacrée  en  1040  subsistèrent,  d'autre  part,  jusqu'à  la 
fin  du  XV®  siècle.  Pour  la  reconstruction  de  ces  parties  de 
l'édifice,  nous  possédons  des  dates  précises. 

Le  bras  nord  du  transept,  dit  chapelle  Notre-Dame  la 
Tierce,  fut  commencé  en  1486,  aux  frais  et  sous  l'impul- 
sion de  Jacques  d'Amange,  vicaire  général  de  l'évcque 
Henri  de  Vaudémont.  Le  service  divin  y  fut  célébré  en 
1503.  L'une  des  deux  tourelles  d'escalier,  — dites  tours  de 
Charlemagne — celle  du  côté  nord,  fut  démolie  en  1497. 
L'année  suivante  le  Chapitre  se  décide  à  reconstruire  le 
chœur  et  le  croisillon  sud  (chapelle  Saint-Nicolas)  ;  les 
travaux  sont  entrepris  dès  le  mois  d'avril,  mais  ils  sont 
poussés  peu  activement.  Le  bras  sud  du  transept  de  l'an- 
cienne église  est  abattu  en  1503  ;  de  même,  en  1504,  la 
seconde  tourelle  de  Charlemagne.  Le  12  mai  1504,  on 
pose  la  première  pierre  du  nouveau  bras  méridional.  La 
mênae  année,  Thibault  de  Lixheim  exécute  les  vitraux 
de  la  grande  fenêtre  du  bras  nord.  La  construction  du 
chœur  est  entreprise  peu  après  et  terminée  en  1520.  On 
lit  la  date  de  1515  sur  un  des  pilastres  qui  séparent  à  l'ex- 
térieur les  travées  de  la  claire- voie.  En  1521,  l'exhausse- 
ment du  sanctuaire  amène  la  découverte  de  sépultures  d'é- 
vêques;  en  1522,  les  stalles  sont  posées  et  le  pavage  ter- 
miné. L'année  suivante,  on  commence  le  jubé  exécuté 
aux  frais  du  chanoine  Martin  Pinguet,  archidiacre  de 
Vie.  Les  vitraux  du  bras  sud  du  transept,  œuvres  de 
Valentin  Bousch,  datent  de  1521  à  1528;  ceux  des  fenêtres 
hautes  du  chœur,  dus  au  même  artiste,  de  1523  à  1539. 
Quelques-unes  des  verrières  des  chapelles  absidales  por- 
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tent  les  dates  de  1522  et  1524.  Enfin  la  cathédrale 
est  bénie  en  1546  par  l'évêque  basilitain  Jean-André 
d'Arena,  • —  et  non  Jean  Huot  —  sufîragant  de  Metz. 
Ajoutons  que  la  tourelle  de  l'horloge,  à  l'angle  sud  de 
la  façade   occidentale,  fut  élevée  en  1509. 

Pendant  plus  de  deux  siècles  après  sa  dédicace,  l'his- 
toire de  Saint-Étienne  n'est  marquée  par  aucun  fait  sail- 
lant. En  1760-1762  et  en  1764-1765,  on  bâtit  sur  le  côté 
nord  du  transept  et  du  chœur  une  salle  servant  de  ves- 
tiaire et  la  grande  sacristie.  L'architecte  J.-F.  Blondel 
commence  les  travaux  de  la  place  d'Armes  en  1764.  On 
avait  supprimé  auparavant  le  cloître  gothique  de  la 
cathédrale  et  un  certain  nombre  d'églises  anciennes  qui 
l'environnaient  :  Saint-Paul,  Saint-Pierre  le  Vieux,  Saint- 
Pierre  le  Majeur  ou  Saint-Pierre  aux  Images,  Saint- 
Gorgon,  enfin  la  chapelle  des  Lorrains  ou.de  la  Victoire, 
érigée  en  souvenir  du  succès  remporté  sur  le  duc  Nicolas 
de  Lorraine,  lorsqu'il  tenta  de  s'emparer  de  la  ville  en 
1473. 

Blondel  éleva  en  1764  sur  la  façade  occidentale, 
sur  la  place  de  la  cathédrale  nouvellement  créée,  un  por- 
tail classique  qui  était  en  harmonie  avec  les  nouvelles 
constructions  de  la  place  d'Armes,  mais  qui  déparait 
l'édifice  et  masquait  la  galerie  inférieure  de  la  grande 
rose.  Une  inscription  y  fut  gravée  rappelant  qu'il  avait 
été  édifié  par  le  Chapitre  et  en  partie  avec  les  deniers  du 
roi,  en  souvenir  de  la  guérison  de  Louis  XV  lors  de  son 
séjour  à  Metz  en  août  1744.  D'autre  part,  sur  toute  la 
face  sud  de  la  cathédrale  se  dressèrent  une  série  d'ar- 
cades du  même  style  forinanl  une  galerie  continue,  qui 
cachèrent  com])lèLement  les  deux  portails  ouverts  de  ce 
côté  —  dont  l'un,  celui  de  Notre-Dame  la  Ronde,  à 
l'angle,  était  orné  de  nombreuses  sculptures  —  et  qui 
se  terminaient  à  chaque  extrémité  par  un  pavillon 
plus    élevé.    En     outre,   Blondel    fit     supprimer    sur     la 
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place  Saint-l'J  icniic,  (lc\;inl  l'aiilic  façade  lalriale  de 
1  église,  les  degrés  de  (lliainKrcs  (jn"!!  remplaça  par  une 
terrasse  flan({uée  à  drcdlc  el  à  gain  lif  de  ramj)es  garnies 
d'escaliers.  Enfin,  à  l'angle  de  la  phue  de  la  cathédrale 
et  de  la  rue  d'Estrées  s'éleva  le  vaste  bâtiment  qui  sert 
aiijonid  liiii  (le  niai(li(''  ((iiixcrt  et  cpii  d(;\ait  être  la  rési- 
dence de  1  évéque.  Les  plans  en  fur(!nt  établis  en  17<i5, 
sous  la  direction  de  M'^'"  de  Laval-Montmorency,  mais 
les  travaux  s'arrèlèrcTil  ])eu  après  1771  et  on  ne  cons- 
truisit que  le  rez-de-chaussée  et  le  ])remier  étage. 

Sous  la  Révolution,  la  cathédrale  de  Metz  fut  l'objet, 
de  la  part  de  l'architecte  Gardeur,  dit  Lebrun,  d'actes  de 
vandalisme;  à  jamais  regrettables.  Pour  désencombrer 
l'édifice  et  1'  «  approprier  à  l'usage  paroissial  »,  il  modifia 
profondément  de  1791  à  1793  l'aspect  du  chœur  et  du 
transept,  sup})rima  le  jubé,  ]>lusieurs  autels  et  de  nom- 
breux tombeaux.  Peu  après  ces  destructions,  la  cathé- 
drale fut  abandonnée,  le  culte  étant  alors  suspendu,  mais, 
à  vrai  dire,  elle  n'eut  pas  à  souffrir  à  ce  moment  des  fu- 
reurs du  peuple.  En  1801,  Gardeur-Lebrun  présenta  un 
projet  pour  la  restauration  du  culte,  c[ui  fut  mis  à  exé- 
cution aussitôt. 

Au  xix^  siècle,  l'architecte  Deny  éleva  le  dernier 
étage  de  la  tour  du  Chapitre  de  1839  à  1844.  A  partir  de 
1850,  on  restaura  la  chapelle  du  Mont-Carmel  ou  de  Notre- 
Dame  la  Ronde.  Sous  la  direction  et  sur  les  dessins 
de  Viollet-le-Duc,  une  partie  du  mobilier  fut  renouvelée. 
Puis,  à  partir  de  1860,  on  démolit  les  constructions  de 
Blondel  élevées  contre  la  façade  méridionale,  ce  qui  eut 
pour  efîet  de  mettre  à  découvert  le  portail  d'angle  de 
Notre-Dame  la  Ronde  dont  les  sculptures  étaient  mal- 
heureusement en  grande  partie  mutilées. 

Les  6  et  7  mai  1877,  lors  d'une  visite  de  l'empereur 
Guillaume  II,  un  incendie  dévora  la  toiture  de  la 
cathédrale.   Ce   fut    le    point  de   départ    des  grands  tra- 
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vaux  de  restauration  de  l'architecte  Paul  Tornow.  Il  fit 
tout  d'abord,  de  1880  à  1883,  une  nouvelle  toiture  dont 
le  faîte  s'éleva  beaucoup  plus  haut  que  précédemment, 
ce  qui  eut  pour  effet  de  rendre  les  tours  beaucoup  moins 
élancées  par  rapport  au  grand  comble.  Cette  modifi- 
cation, très  critiquée  à  cette  époque,  entraîna  la  cons- 
truction de  pignons  aux  extrémités  du  transept  (1884- 
1886).  De  1880  à  1885,  le  portail  d'angle  de  Notre- 
Dame  la  Ronde  fut  presque  entièrement  refait  par  le 
sculptevir  Dujardin.  En  1881,  des  fouilles  faites  au  pied 
des  piliers  du  carré  du  transept  amenèrent  la  découverte 
de  su!)structions  de  la  cathédrale  romancr  La  chapelle 
du  Saint-Sacrement,  ancienne  chapelle  des  évêques,  fut 
restaurée  en  1888,  la  crypte,  à  partir  de  1889  et  surtout 
de  1896  à  1899.  Le  pignon  de  la  façade  ouest  fut  élevé  de 
1895  à  1897.  En  1898,  on  démolit  le  portail  de  Blondel  (1). 
Le  porche  qui  le  remplace  fut  construit  de  1900  à  1903 
et  orné  d'un  grand  nombre  de  sculptures  dues  au  ciseau 
de  Dujardin.  Presque  tous  les  vitraux  de  l'édifice  ont  été 
restaurés  de  1906  à  1910  ;  la  flèche  delà  tour  de  la  Mutte 
le  fut  de  1909  à  1911.  Enfin  l'aménagement  d'un 
calorifère  en  1914-1915  a  eu  pour  résultat  la  mise  à  jour 
de  nouvelles  substructions  de  l'ancienne  cathédrale,  de 
tombes  d'év6({ues,  —  comme  celle  de  l'évêque  Bertram, 
mort  en  1212,  —  et  de  personnages  divers,  avec  des 
restes  de  vêtements,  des  calices,  des  crosses,  des  croix  de 
plomb,  etc.,  d'inscriptions,  de  fragments  d'un  chancel 
mérovingien  et  du  jubé  de  style  Renaissance  de  Martin 
Pinguet.  M.  l'abbé  Bour  a  longuement  décrit  tous  ces 
ol>jets  et  fait  ressortir  leur  grand  intérêt. 

(1)  Les  doux  slatiios  do  la  France  et  de  la  Religion  qui  ornaient 
cotte  porte  et  sont  duos  au  cisoau  de  Pierre-François  Le  Roy,  se 
trouvent  maintenant  à  Saint-Avold.  L'inscription  est  au  Musée. 


Arch.  de  l'Œuvre. 


Plan  de  la  cathédrale. 
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Plan.  —  La  cathédrale  de  Metz,  qui  a  la  forme  d'une  croix 
latine,  comprend  une  nef  de  huit  travées,  accompagnée 
de  bas  côtés  simples  et  de  deux  chapelles,  au  sud,  un 
transept,  un  chœur  d'une  travée,  une  abside  à  cinq  pans. 
Le  chœur  et  l'abside  sont  entourés  d'un  déambulatoire 
sur  lequel  s'ouvrent  trois  chapelles  rayonnantes.  Ils  sont 
édifiés,  en  outre,  sur  une  crypte  qui  épouse  leur  plan.  On 
pénètre  dans  l'édifice  par  cinq  portes,  une  à  la  façade 
principale  et  deux  sur  chacun  des  bas  côtés  de  la  nef. 
Deux  tours  s'élèvent  à  la  quatrième  travée  de  la  nef,  sur 
les  bas  côtés,  et  deux  tourelles  d'escalier  flanquent  l'ab- 
side; enfin  une  tourelle  d'horloge  a  été  accolée  à  l'angle 
sud  de  la  façade  principale. 

L'église  n'est  pas  orientée.  Son  axe  est  dans  la  direction 
sud-ouest-nord-est  et  coupe  à  environ  45°  la  méridienne. 
Le  chevet  est  donc  tourné  sensiblement  vers  le  nord  (1). 
Cette  particularité  s'explique  par  ce  fait  que  la  cathédrale 
ne  pouvait,  par  suite  du  manque  de  terrain,  se  développer 
de  l'est  à  l'ouest.  On  notera  aussi  une  légère  déviation  de 
l'axe  du  chœur  vers  le  nord.  Par  contre,  f  église  Notre- 
Dame  la  Ronde  était  orientée  à  peu  près  exactement, 
puisque  son  axe  était  perpendiculaire  à  celui  de  la  cathé- 
drale. Les  matériaux  employés  proviennent  des  carrières 
de  Jaumont,  près  de  Saint-Privat-la -Montagne,  au  nord- 
ouest  de  Metz  (2). 

Nef.  —  La  nef  de  la  cathédrale  de  Metz,  d'une  ampleur 
magnifique  et  qui  est  assurément  un  des  plus  beaux  vais- 

(1)  Pour  plus  de  commodité  et  pour  ne  pas  dérouter  le  lecteur, 
nous  décrivons  rédifico  comme  s'il  était  orienté.  IS'ous  avons  suivi 
sur  ce  point  l'exemple  et  l'avis  de  maîtres  autorisés. 

(2)  Les  dimensions  principales  sont  les  suivantes  :  Loni^Mieur.  dans 
œuvre  :  123  mètres.  Longueur  du  transept  :  IG  m.  80.  Lari^eur 
totale  de  la  nef  et  des  bas  côtés  :  30  m.  28.'  Hauteur  de  la  nef, 
sous  clef  de  la  nef  :41  mètres.  Hauteur  des  bas  côtés  :  13  m.  30. 
Hauteur  des  grandes  arcades  de  la  nef  :  12  m.  05.  Hauteur  de 
la    tour  de  la  Rlutte  :  88  m.  10. 
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soaux  }^ol  lii([W('S  (le,  lii  l"raii(f,  |(;ii;iîl  ;iu  pn^tnier  abord 
une  fiii\ie  très  hoinoj^ène  dans  sa  si  i  ud  iir»;  f^énérale. 
dépendant  \in  oxanKMi  attentif  permet  d'y  découvrir  dans 
les  détails  des  diflérences  assez  sensibles.  Examinons 
d'abord  les  ])ili(rs.  Les  deux  premiers  —  dans  la  jtartie 
qui  formait  primitivement  Notre-Dame  la  Ronde  —  sont 
de  fortes  colonnes  à  chapiteaux  décorés  de  deux  rangs  de 
feuillages  et  surmontés  de  tailloirs  octogones.  La  base  de 
ces  colonnes,  composée  d'un  tore  aplati  sur  un  socle 
droit  à  huit  faces,  a  été  renforcée  par  un  placage  visible- 
ment a])pli(iué  à  une  épof[ue  où  le  sol  a  été  abaissé  (vers 
1380).  Il  est  certain  <[ue  les  trois  premières  travées  de  la 
nef  étaient  à  l'origine  d'un  niveau  beaucouj)  plus  élevé 
que  les  cinq  autres. 

Les  autres  piliers  de  la  nef  sont  de  deux  modèles  diffé- 
rents. Les  quatre  qui  correspondent  à  la  travée  des  deux 
tours  sont  plus  massifs  et  cantonnés  de  huit  colonnettes, 
tandis  que  tous  ceux  qui  suivent  n'ont  que  quatre  colon- 
nettes  et  sont  du  type  d'Amiens, Chartres  ou  Reims.  Leurs 
bases  sont  ornées  de  grifïes  de  feuillages  et  de  plus,  du 
côté  sud,  on  a  sculpté  sous  le  tore  inférieur  des  bouquets 
de  feuillages.  Leurs  chapiteaux  sont  à  deux  rangs  de  feuil- 
lages et  sur  leurs  tailloirs  polygonaux  viennent  retomber 
les  colonnettes  qui  supportent  les  doubleaux,  ogives  et 
formerets.  Les  grandes  arcades  sont  très  moulurées  et 
assez  aiguës.  Celles  des  quatre  dernières  travées,  qui 
mesurent  9  m.  58  à  9  m.  92  d'axe  en  axe,  sont  sensible- 
ment plus  larges  que  celles  des  quatre  premières.  La 
deuxième  et  la  troisième  travées  sont  les  plus  étroites 
(8  m.  50). 

Au-dessus  des  grandes  arcades,  dans  toute  la  nef,  règne 
une  suite  de  petits  arcs  trèfles  retombant  sur  des  modil- 
lons  décorés  de  feuillages,  d'animaux  ou  même,  dans  les 
cinq  dernières  travées,  de  personnages  grotesques.  Nous 
avons  là  un  curieux  souvenir  des  corniches  à  arcatures  de 
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l'époque  romane.  Plus  haut,  une  claire-voie  d'un  dessin 
élégant  se  compose,  dans  chaque  travée,  de  quatre  arcades 
géminées  et  surmontées  d'un  ([uatrefeuille.  Aux  trois 
premières  travées,  sauf  à  la  troisième  au  sud,  les  arcades 
sont  tréflées  et  moins  hautes.  Il  y  a  de  ce  fait  plus  d'es- 
pace entre  le  sommet  des  arcades  et  la  frise  sculptée 
au-dessus.  On  notera  aussi  que  les  quatre  dernières  travées 
de  la  nef  étant  plus  larges  d'un  pilier  à  l'autre,  les  arcades 
de  la  claire-voie  sont  en  conséquence  d'un  tracé  moins 
aigu.  Les  tailloirs  des  chapiteaux  des  colonnettes  sont 
octogones  dans  les  trois  premières  travées  et  ronds  dans 
les  autres.  La  galerie  est  d'autre  ])art  voûtée  par  un  i)erceau 
plein-cintre  dans  les  trois  premières  travées  et  par  des 
dalles  plates  dans  les  autres.  Le  mur  de  fond  est  complè- 
tement à  jour  dans  toute  la  nef,  excepté  à  la  quatrième 
travée,  à  cause  de  la  présence  des  tours  en  cet  endroit.  Le 
fenestrage  de  ce  mur  de  fond  reproduit  p>resque  exacte- 
ment celui  des  arcades.  Enfin  à  la  seconde  travée,  au  sud, 
c'est-;"i-(lir(;  du  côté  où  a  été  bâtie  la  chapelle  du  Mont- 
Carmel  —  ancien  chœur  de  Notre-Dame  la  Ronde  —  la 
claire-voie  a  été  supprimée  et  remplacée  par  une  grande 
arcade  qui  s'élève  à  peu  près  à  la  même  hauteur  que  la 
galerie. 

La  claire-voie  est  surmontée  d'une  double  frise  scul[jtée 
qui  se  compose  à  la  partie  inférieure  de  parmeaux  rec- 
tangulaires ornés  d»-  Icmllages  auxquels  se  mêlent  qu<;l- 
quefois  des  animaux  dans  les  trois  premières  travées. 
On  rencontre  d'atitres  exemples  de  ces  petiifs  nu';- 
topes  vers  1250-12G0  au  revers  du  grand  ]Kiri;iil  fie  la 
cathédrale  de  Reims  et  vers  1312  au  tympan  de  la  ])orte 
centrale  de  la  façade  occidentale  de  celle  de  Nicosie 
(Chypre)  qui  est  une  église  champenoise.  La  partie  supé- 
rieure est  formée  d'une  drajterie  r(;l(;tnie  j)ar  des  crociiets, 
élément  décoratif  qui  se  voit  également  à  Reims,  à  l'ex- 
térieur et  au  revers  de  la   façade,  et  jjIus  tard   à  l'église 
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d'Avioth  cL  à  Nolic-Dame  de  1" Épine.  CeUe  double  frise 
est  un  souvenir  évident  des  tentures  et  des  branchages 
dont  on  ornait  les  églises  les  jours  de  fêles. 


Ogives  et  doubleaux  des  trois  premières  travées  de  la  nef. 

Les  fenêtres  hautes,  très  élancées  et  de  grande  dimension^ 
présentent  deux  lancettes  géminées,  tréflées  ou  non,  sur- 
montées de  trois  roses  polylobées.  Elles  sont  aveugles 
à  la  travée  des  tours.  On  notera  aussi  que  les  chapiteaux 


Ogives  et  doubleaux  des  cinq  dernières  travées  de  la  nef. 

de  leurs  colonnettes  sont  à  tailloir  polygonal  aux  trois 
premières  travées  et  rond  aux  cinq  autres.  Le  magni- 
fique fenestrage  de  la  façade  occidentale  comprend  deux 
étages  ou  galeries  de  huit  lancettes,  tréflées  ou  non,  ainsi 
qu'une  grande  rose  à  seize  rayons.  Entre  les  deux  galeries 
court  une  double  frise  de  feuillages. 


Cathédrale  de  Metz. 

Orgue  et  claire-voie. 
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La  nef  est  couverte  de  voûtes  d'ogives  simples,  avec 
clefs  ornées  de  feuillages.  Les  ogives  et  les  doubleaux, 
dont  le  tore  central  est  rehaussé  d'un  filet  saillant,  comme 
à  Reims  et  à  Amiens,  retombent  assez  bas.  Les  voûtes  des 
trois  premières  travées  paraissent  avoir  été  refaites  au 
XV®  siècle,  peut-être  après  un   incendie  survenu  en  1468. 

Bas  côtés.  ■ —  Les  deux  premières  travées  du  bas  côté 
nord  ont  la  même  largeur  que  les  suivantes.  A  la   pre- 


Ogives  des  bas  côtés  et  grandes  arcades  de  la  nef. 


mière  travée,  où  se  trouve  l'autel  de  Notre-Dame  de 
Bon-Secours,  le  soubassement  est  orné  au  nord  et  à  l'ouest 
de  quatre  arcades  aveugles  en  tiers-point,  très  aiguës  : 
au-dessus  coyirtun-e- frise  formée,  comme  dans  le  vaisseau 
central,  de  petits  panneaux  de  feuillages.  A  la  seconde 
travée  s'ouvre  l'un  des  deux  anciens  portails  de  Notre- 
Dame  la  Ronde  dont  le  tympan  est  ajouré  d'une  rose  à 
dix  rayons.  La  troisième  travée  est  très  sensiblement 
moins  large  que  les  deux  autres.  Elle  présente  une  por- 
tion de  mur  oblique  entre  sa  fenêtre  et  l'arc  doubleau 
qui  la  sépare  de  la  travée  précédente.  Le  bas  côté  sud 
est  aussi  de  plan  irrégulier  pour  les  trois  premières  tra- 
vées qui  sont  toutes  plus  étroites  que  les  suivantes.  La 
première  travée  est  très  rétrécic  du  côté  sud,   par  suite 
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de  la  présence  du  porta  il  d'anj^lc  construit  en  biais.  On 
remarquera  à  droite,  en  sortant  j)ar  ce  })ortall,  la  présence, 
au-dessus  de  la  porte  d'escalier  de  la  tourelle  de  l'horloge 
élevée  au  xvi®  siècle,  d'une  arcade  aveugle  en  tiers-point 
(ancienne  fenêtre  ?)  et  à  gauche  un  groupe  de  quatre 
colonnettes  qui  descendent  jusqu'à  mi-hauteur  de  la  porte 
et  n'ont  plus  aucune  utilité  à  présent.  Leurs  chapiteaux 
à  crochets  ou  à  feuillages  collés  à  la  corbeille  sont  surmon- 


Cul-de-lampe  de  la  chapelle  du  Mont-Carmel. 

tés  de  tailloirs  carrés.  Faut-il  voir  là  des  restes  de  l'église 
Notre-Dame  la  Ronde  élevée  à  la  fin  du  xii^  siècle  ou  au 
début  du  xiii^  siècle  ? 

Sur  la  seconde  travée  s'ouvre  la  chapelle  du  Mont- 
Carmel,  ancien  chœur  à  cinq  pans  de  l'église  Notre-Dame 
la  Ronde,  précédé  d'une  travée  droite.  On  y  accède  par 
cinq  marches.  Cette  chapelle  est  éclairée  par  de  hautes 
fenêtres  à  deux  lancettes.  A  la  partie  inférieure  du  mur 
règne  une  série  d'arcatures  en  tiers-point, comme  à  Saint- 
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Vincent  de  Metz.  Les  deux  grandes  arcades  qui  font 
communiquer  la  seconde  travée  du  bas  côté  avec  la 
première  et  la  troisième  sont  très  aiguës  et  très  sur- 
haussées. Elles  retombent  au  sud  sur  des  culs-de-lampe 
à  feuillages  ou  à  crochets  et  sont  surmontées  d'une  fenêtre 


Cul-de-Iampe  de  la  chapelle  du  Mont- C armai. 


assez  basse  à  deux  lancettes  accompagnées  d'une  rose 
polylobée.  A  l'entrée  de  la  chapelle,  deux  autres  culs-de- 
lampe  représentent  d'une  part  une  truie  qui  allaite  deux 
enfants,  d'autre  part  un  buste  d'homme,  les  mains  jointes, 
qui  serait,  dit-on,  le  ]>ortrait  de  l'architecte  de  la  chapelle. 
A  partir  de  la  quatrième  travée,  le  plan  des  bas  côtés 
est  très  régulier.  Ils  sont  éclairés  par  des  baies  à  deux 
lancettes  géminées  surmontées  de  roses  polylobées.  Au 
bas  de  ces  fenêtres  règne  une  coursière,  comme  à  Saint- 
Vincent  de  Metz,  détail  qui  trahit  mie  influence  champe- 
noise. A  la  quatrième  travée,  celle  des  tours,  la  voûte  est 
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percée  de  trous  de  cloches;  de  jtlvis,  on  y  a  ouvert,  au 
nord  et  au  sud,  une  porte  dont  le  tympan  est  ajouré.  Ces 
deux  portes  étaient  celles  qui  donnaient  accès  à  l'origine 
dans  la  cathédrale.  Le  plan  primitif  ne  comportait 
pas  de  chapelles  latérales.  Celle  qui  s'ouvre  au  sud  sur 
la  cinquième  travée  est,  comme  nous  l'avons  dit  ci-dessus, 
une  addition.  C'est  l'ancienne  chapelle  des  évêques, 
fondée  au  xiv^  siècle  par  Adémar  de  Monteil  et  recons- 
truite presque  entièrement,  au  xv®  siècle,  avant  1446, 
par  Conrad  Bayer  de  Boppard.  Elle  est  d'assez  grandes 
dimensions  et  son  abside  à  cinq  pans  est  précédée 
d'une  travée  droite.  Les  voûtes  sont  en  étoile  ou  à  liernes 
et  tiercerons.  Le  soubassement  des  murs  est  décoré  d'ar- 
catures  en  plein-cintre  à  redents. 

De  l'examen  de  la  nef  de  la  cathédrale  de  Metz  et  de 
l'étude  des  textes  qui  la  concernent,  il  résulte  incontes- 
tablement que  les  travaux  ont  été  menés  très  lentement 
et  se  sont  trouvés  interrompus  pendant  des  périodes  plus 
ou  moins  longues.  Si  les  fondations  des  cinq  dernières 
travées  ont  été  établies  à  la  fin  du  premier  quart  du 
XIII®  siècle,  il  n'en  est  pas  moins  probable  que  les  parties 
basses,  avec  leurs  piliers  cantonnés  de  quatre  colonnettes 
et  surmontés  de  chapiteaux  à  deux  rangs  de  feuillages, 
n'ont  été  élevées  qu'un  peu  plus  tard.  D'autre  part,  il 
ne  faut  pas  oublier  que  les  deux  motifs  décoratifs  de  la 
frise  sculptée  au-dessus  de  la  claire-voie  sont  visible- 
ment empruntés  à  la  façade  de  la  cathédrale  de  Reims 
commencée  vers  1250-1260.  De  plus,  le  triforium  avec 
son  mur  de  fond  complètement  ajouré  ne  peut  être  de 
beaucoup  antérieur  au  dernier  quart  du  xiii®  siècle. 
Quant  aux  trois  travées  de  Notre-Dame  la  Ronde,  nous 
pensons  qu'elles  ont  pu  être  commencées  un  peu  après 
les  cinq  autres.  L'étude  de  certains  détails  architecto- 
niques  et  décoratifs  et  des  textes  semble  bien  le  prouver. 
Nous  rappellerons  que  le  grand  autel  de  Notre-Dame  la 
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Ronde  a  été  consacré  en  1347.  Quant  aux  parties  hautes 
des  huit  travées,  elles  n'ont  été  élevées  certainement 
qu'au  XIV®  siècle,  en  majeure  partie  sous  la  direction  de 
Pierre  Perrat. 

Nous  insisterons  enfin  sur  ce  fait  que  la  nef  de  la  cathé- 
drale de  Metz  accuse,  dans  les  détails  surtout,  ainsi  que 
nous  le  verrons  d'ailleurs  pour  d'autres  églises  de  la  ville, 
comme  Saint- Vincent,  une  influence  champenoise  très 
marquée.  On  notera  à  cet  effet  l'acuité  des  arcs  très 
moulurés,  la  ressemblance  de  la  claire-voie  avec  celles  de 
fa  cathédrale  de  Troyes  et  de  l'église  abbatiale  de  Saint- 
Denis,  la  coursière  des  bas  côtés,  du  déambulatoire  et  des 
chapelles  rayonnantes,  les  portes  à  large  linteau  et  à 
tympan  ajouré,  comme  à  la  cathédrale  de  Reims  et  à  Saint- 
Urbain  de  Troyes,  enfin  la  double  frise  sculptée  au-dessus 
de  la  claire-voie,  dont  les  éléments  décoratifs  se  rencontrent 
à  la  cathédrale  de  Reims  et  sont,  nous  l'avons  fait  res- 
sortir précédemment,  très  particulier-s  à  l'école  de  Cham- 
pagne. 

Transept.  —  Pour  cette  partie  de  l'édifice  commencée 
en  1486,  comme  d'ailleurs  pour  le  chœur  terminé  en  1520, 
il  y  a  lieu  tout  d'abord  de  noter  que  les  lignes  générales 
de  l'architecture  et  certains  détails,  comme  le  dessin  du 
triforium  et  des  fenêtres,  accusent  nettement  le  style  du 
XIV®  siècle.  L'architecte  a  voulu  achever  l'église  en  har- 
monie avec  les  parties  hautes  de  la  nef.  On  a  supposé  que 
Pierre  Perrat  avait  conçu  les  plans  du  transept  et  du 
chœur,  mais  cela  est  loin  d'être  prouvé.  Le  style  flam- 
boyant n'apparaît  que  très  discrètement  dans  le  tracé 
de  certains  fenestrages,  dans  la  décoration  des  chapi- 
teaux  ou  dans  les  frises  de  feuillages. 

La  travée  de  chaque  croisillon  qui  correspond  à  l'ouest 
au  bas  côté  de  la  nef  date  des  xiii®  et  xiv®  siècles  et 
ressemble  aux  travées  voisines  de  la  nef.  On  remarque 
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seulement  que  les  ])etlLcs  arcades  à  inodillons  n'existent 
pas  au-dessous  de  la  claire-voie.  Pour  le  reste  du  tran- 
sept, nous  indi({uerons  les  dispositions  essentielles  sui- 
vantes :  le  soubassement  des  murs  est  orné  d'arcatures 
en  tiers-point,  tréflées  ou  on  ])lein-cintre,  comme  dans 
les  deux  chajjcllos  de  la  nef  et  à  Sainl-Vincent  de  Metz. 
Les  grandes  arcades  ou  les  fenêtres  inférieures  sont  sépa- 
rées de  la  claire-voie  par  un  bandeau  mouluré  et  de 
feuillages. 

Au  bas  des  fenêtres  inférieures  dont  le  remplage  est 
nettement  flamboyant  se  continue  la  coursière  déjà 
signalée  dans  les  cinq  dernières  travées  des  collatéraux. 
Les  arcades  en  lancette  de  la  claire-voie  sont  divisées 
par  une  colonnettc  piriforme  qui  soutient  deux  arcs 
trèfles  et  un  quatre-lobes.  Dans  la  travée  qui  corres])ond 
au  bas  côté  du  chœur,  à  l'est,  la  galerie  étant  plus  élevée, 
la  fenêtre  haute  a  été  sensiblement  diminuée.  Au-dessus 
du  passage  règne  une  frise  de  feuillages  assez  large,  qui 
rappelle  celle  de  la  nef,  mais  la  draperie  a  disparu. 
Celle-ci  est  quelquefois  remplacée  par  une  série  d'arca- 
tures. Les  fenêtres  hautes  sont  à  quatre  lancettes  sur- 
montées  de  roses  polylobées. 

Les  murs  nord  et  svid  du  transept  sont  entièrement  à 
jour  à  partir  des  arcades  du  soubassement.  Ils  présentent 
devix  galeries  à  huit  lancettes  chacune  et  au-dessus  un 
grand  fenestrage  composé  de  quatre  lancettes  géminées 
surmontées  de  trois  roses  à  huit  ou  douze  rayons.  La 
séparation  entre  les  galeries  et  le  grand  fenestrage  est 
marquée  par  des  bandeaux  moulurés,  par  une  frise  de 
feuillages  ou  encore  par  de  petits  compartiments  vides 
ou  contenant  des  arcatures.  La  coursière  au  bas  des  fenêtres 
inférieures  et  la  claire-voie  se  continuent  à  la  première 
et  à  la  seconde  galerie. 

Le  carré  du  transept,  supporté  par  quatre  gros  piliers 
formés  d'un    faisceau    de    colonnettes  qui  montent  jus- 
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qu'aux  deux  tiers  des  fenêtres  hautes,  est  couvert  d'une 
voûte  en  étoile  avec  clef  pendante  ornée. 

Chœur.  • —  On  y  accède  par  douze  marches.  Les  grandes 
arcades,  très  aiguës  et  très  moulurées,  sont  moins  hautes 
que  celles  du  transept  et  de  la  nef,  en  raison  de  la  surélé- 
vation du  sol.  De  ce  fait 
elles  manquent  d'élance- 
ment et  d'élégance.  Pour 
la  claire-voie  et  les  parties 
hautes,  on  a  adopté  les 
mêmes  dispositions  que 
dans  le  transept.  On  re- 
marque en  plus,  entre  les 
grandes  arcades  et  la 
galerie,  une  suite  de  peti- 
tes arcatures.  Les  ner- 
vures de  la  voûte  de  l'ab- 
side sont  en  étoile. 

Dans  les  bas  côtés  du 
chœur  et  les  chapelles 
rayonnantes,  la  coursière 
qui  passe  au  bas  des  fenê- 
tres se  continue.  A  la 
première  et  à  la  seconde 
travée  du  bas  côté  nord, 
deux  portes  donnent  accès 
au  vestibule  de  la  grande 
sacristie  et  à  la  tourelle 
d'escalier;  la  première  est 
en  anse  de  panier,  la 
seconde    de    décor    flam- 

boyanL  avec  arc  en  accolade.  Au  svul,  sont  deux  portes 
de  môme  style  cpic  ceUi;  deinirre,  l'une  |()iir  la  salle 
qui  fait    pendant    au    vestibule    de    la     i^raiule    saciistie, 
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l'autre  pour  la  seconde  tourelle  d'escalier.  Les  vantaux 
de  ces  portes  offrent  soit  un  décor  de  serviettes,  soit,  au 
sud  seulement,  une  ornementation  Renaissance,  avec 
médaillons  contenant  des  bustes  d'hommes  et  de  fem- 
mes. Le  soubassement  du  mur  à  la  seconde  travée  est 
orné  de  deux  arcalures  en  plein-cintre.  Au-dessus  règne 
un  bandeau  de  feuillages.  Le  remplace  des  fenêtres  ])er- 
cées  à  la  première  et  à  la  seconde  travée  comprend 
deux  lancettes  géminées  surmontées  de  roses  poly- 
lobées.  Sur  la  voûte  de  la  première  travée  au  nord, 
on  voit  les  armoiries  de  l'évêque  Henri  de  Lorraine 
(1484-1505). 

Les  trois  chapelles  rayonnantes,  à  cinq  pans,  sont  ornées 
au  bas  du  mur  d'arcatures  très  moulurées  en  anse  de 
panier  ou  en  plein  cintre.  Leurs  voûtes  sont  en  étoile  et 
elles  sont  éclairées  par  trois  fenêtres.  La  clef  de  voûte  de 
la  chapelle  centrale  porte  les  armoiries  du  cardinal  Jean 
de  Lorraine,  évêque  de  Metz  de  1518  à  1550.  On  remar- 
quera, aux  angles  de  ces  chapelles  et  du  déambulatoire, 
des  frises  sculptées  de  figures  grotesques. 

Crypte.  —  La  présence  de  cette  crypte  s'explique, 
comme  pour  l'église  du  Mont-Saint-Michel,  par  la  déclivité 
très  prononcée  du  terrain  en  cet  endroit  On  y  accède  par 
deux  escaliers  aménagés  à  l'époque  moderne  entre  le 
chœur  et  ses  bas  côtés.  Elle  offre  le  même  plan  que  le 
chœur  et  l'abside.  La  partie  centrale  comprend  un  vais- 
seau de  quatre  travées  flanqué  de  bas  côtés  simples.  Les 
grandes  arcades,  en  plein-cintre,  sont  supportées  par  des 
piliers  carrés  ou  des  colonnes  dont  les  chapiteaux  n'ont 
reçu  aucune  sculpture.  Les  murs  latéraux  sont  décorés 
d'arcatures  retombant  sur  des  piliers  engagés.  Le  vaisseau 
central  est  voûté  d'ogives  de  profil  carré,  les  bas  côtés 
sont  couverts  de  voûtes  d'arêtes.  Le  déambulatoire  est 
flanqué,  comme  à  l'église  supérieure,  de  trois  chapelles  à 
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cinq  pans.  Ses  voûtes  sont  très  surbaissées  et  les  ogives 
retombent  en  pénétration. 

Élévation  latérale.  —  L'examen  des  parties  extérieures 
de  la  nef  donne  lieu  aux  remarques  essentielles  suivantes. 
Les  fenêtres  des  bas  côtés  sont,  à  partir  de  la  sixième 
travée,  encadrées  d'un  cordon  de  feuillages  qui  ne  des- 
cend que  jusqu'à  mi-hauteur  de  la  fenêtre.  Cette  parti- 
cularité se  retrouve  à  l'église  Saint- Vincent.  Les  bas 
côtés  sont  couverts  d'une  toiture  plate  ;  leur  corniche  est 
décorée  d'une  frise  de  feuillages.  A  l'étage  de  la  claire- 
voie,  on  remarque  une  autre  frise  de  feuillages  au- 
dessous  de  l'appui  des  fenêtres.  Chaque  travée  de  la 
galerie  est  séparée  de  sa  voisine  par  un  pilastre.  Les 
fenêtres  hautes  sont  surmontées  de  gables  à  crochets 
s' élevant  plus  haut  que  la  balustrade  qui  borde  la  partie 
inférieure  du  grand  comble.  Il  faut  remarquer  aux  quatre 
dernières  fenêtres  de  la  nef  au  nord  des  repentirs  assez 
curieux.  Les  meneaux  sont  plus  épais  jusqu'à  une  hau- 
teur de  quatre  mètres  :  on  a  donc  renoncé  au  xiv^  siècle 
au  plan  primitif  qui  devait  comporter  un  double  fenes- 
trage  dont  on  voit  des  exemples  sur  les  faces  latérales  des 
tours  de  la  cathédrale  de  Strasbourg. 

La  nef  est  maintenue  par  un  système  d'arcs-boutants 
doubles  qui  s'appuient  sur  des  colonnes  engagées.  L'arc- 
boutant  supérieur  est  en  général  percé  d'un  oculus.  Les 
culées,  amorties  par  des  pinacles  fleuronnés,  sont  ornées 
à  leur  partie  supérieure  et  à  mi-hauteur  de  petits  gables, 
sur  les  faces  antérieures  et  latérales.  Des  statues  modernes 
décorent  les  trois  premières  culées. 

Les  deux  tours  du  Chapitre  et  de  la  Mutte  sont  dans 
leur  structure  générale  à  peu  près  semblables.  Le  rez-de- 
chaussée  et  les  deux  étages,  qui  corres])ondeut  à  la  galerie 
et  aux  fenêtres  hautes,  ont  été  élevés  dans  le  troisième 
quart  du  xiii^  siècle.  A  la  base  est  percé  un  portail  dont  le 


28 


CATIIKUHAI-K    DK    METZ 


tympan,  siipporlc  ])ar  un  liir<^o  linteau,  est  à  jour  et  formé 
lie  deux  arcs  en  tiers-point  et  d'une    rose  à  huit  lobes. 


Cliché  de  l'Œuvre. 


Arcs-taoutants  de  la  neî. 


Au-dessus  des  portes  des  deux  tours  règne  une  série 
d'arcades  aveugles  en  tiers-point  couronnée  par  une  frise 
de  feuillages.  Elle  correspond   à  la   claire-voie.  A  la  tour 
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du  Chapitre,  ces  arcades  sont  accompagnées,  au-dessus, 
d'une  autre  arcature  plus  petite. 

Le  second  étage  des  deux  tours  est  complètement  à 
jour  et  comprend  sur  chaque  face  deux  arcades  en  tiers- 
point  surmontées  chacune  d'un  oculus  et  d'un  petit  arc  en 
tiers-point  également.  Ces  arcades  et  ces  oculi  sont  doublés 
d'ouvertures  du  même  genre.  D'autre  part,  de  chaque  côté 
des  tours,  en  avant  des  grandes  baies,  on  voit  les  amorces 
d'un  fenestrage  qui  n'a  pas  été  exécuté.  Nous  avons  déjà 
signalé  du  côté  nord  des  repentirs  du  même  genre. 

La  tour  du  Chapitre  se  distingue  de  celle  de  la  Mutte 
par  la  présence  de  deux  clochetons,  à  chacun  des  angles, 
et  d'un  Christ  en  croix,  œuvre  de  Dujardin,  sur  le  meneau 
qui  sépare  les  deux  arcades  de  la  face  antérieure.  Il  exis- 
tait autrefois  à  cette  même  place,  comme  aux  façades 
de  la  cathédrale  de  Toul  et  de  Saint-Jean  des  Vignes  à 
Soissons,  un  Christ  qui  pouvait  remonter  au  xiii^  siècle. 

Au  second  étage  de  la  tour  de  la  Mutte,  sous  un  pla- 
fond de  bois,  on  remarque  les  amorces  sur  cuk-de-lampe 
d'une  voûte  qui  n'a  pas  été  exécutée. 

Le  troisième  étage,  élevé  de  1478  à  1483  par  Hannes  de 
Ranconval,  présente  sur  chaque  face  deux  arcades  gémi- 
nées avec  abat-sons,  surmontées  de  roses  polylobées  et 
d'un  gable  en  forme  d'accolade.  Les  contreforts  sont 
ornés  de  gables,  de  pinacles  et  de  statues  modernes.  Cet 
étage  est  couronné  par  une  balustrade  et  à  chacun  des 
angles  se  dressent  deux  pinacles  de  faible  épaisseur. 

Le  dernier  étage,  très  restauré,  comme  nous  l'avons  vu, 
comporte  une  flèche  de  pierre  entourée  de  petits  arcs 
qui  s'appuient  sur  huit  pinacles  très  minces.  D'autres 
arcs  relient  la  base  do  la  flèche  aux  ]tiiia(lcs  ([ui  s'élèvent 
aux  angles  de  la  balustrade. 

Le  troisième  étage  de  la  lour  du  Chapitre,  construit  cbi 
1839  à  1844  sur  le  modèle  de  la  luur  de  la  Mvillc,  n'est 
pas  surmonté  d'une  flèche. 
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Les  deux  chapelles  du  .\I(»iit-(,aiiiicl  cl.  du  S;t(i-é-Cœ  ir 
ou  du  Salnt-Sacreiuenl  élevées  au  sud  de  la  nef  foui  lai- 
j^einenl  saillie.  L'archivolte  de  leurs  fenêtres  est  encadrée 
d'un  cordon  de  feuillages.  La  balustrade  et  les  figures 
d'anges  qui  couronnent  la  chapelle  du  Mont-Carmel  sont 
modernes. 

La  tourelle  de  l'horloge,  datée  de  1509,  est  à  cinq  pans 
et  se  termine  par  un  lanternon  moderne. 

L'extérieur  du  transept  et  du  chœur  de  l'édifice  repro- 
duit les  lignes  générales  de  l'architecture  de  la  nef.  On 
notera  les  détails  suivants.  Les  gables  au-dessus  des 
fenêtres  hautes  sont  en  forme  d'accolade  ;  les  culées  des 
arcs-boutants  sont  plus  fortes  ;  les  arcs-boutants  eux- 
nriêmes  ne  sont  pas  percés  d'oculi.  Les  deux  tourelles  d'es- 
calier polygonales  qui  flanquent  le  chœur  s'élèvent  à  peine 
jusqu'à  la  balustrade  du  grand  comble.  Celle  du  nord 
s'appelle  tourelle  de  la  Boule  d'or  ;  celle  du  sud  tourelle 
de  Charlemagne  ou  de  Charles-Quint.  Nous  rappelons 
que  les  pignons  du  transept  sont  entièrement  modernes. 
On  remarque  enfin,  tout  autour  du  chœur  et  du  transept, 
notamment  aux  angles  du  bras  méridional,  des  frises 
sculptées  avec  figurines  et  animaux  :  hommes  nus  com- 
battant entre  eux,  un  couple  amoureux,  un  fou,  un  tireur 
à  l'arbalète,  etc.  D'autre  part,  les  pilastres  qui  séparent 
les  travées  du  triforium  du  chœur  sont  ornés  à  leur  partie 
supérieure  de  figures  humaines  dont  quelques-unes  jouent 
d'un  instrument  de  musique. 

Portails.  —  Au  sud,  la  porte  de  Notre-Dame  la  Ronde 
et  le  porche  qui  la  précède  sont  presque  entièrement 
modernes,  mais  dans  l'ensemble  on  a  reproduit  à  peu 
près  les  dispositions  primitives.  Les  seules  sculptures  an- 
ciennes, découvertes  en  1860  sous  un  enduit,  sont  le  tym- 
pan, qui  représente  sur  trois  registres  la  Mort  et  le  Cou- 
ronnement de  la  Vierge  et  qu'a  restauré  Du  jardin,  quelques 
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bas-reliefs  des  parois  latérales  qui  étaient  plus  ou  moins 
mutilés  (Portement  de  Croix,  Flagellation  et  Crucifixion^ 
à  droite)  et  plusieurs  figures  placées  sur  l'archivolte 
d'entrée  (Caïn  et  Abel  et  deux  vierges  sages,  à  droite).  Ces 
sculptures  réemployées  et  restaurées  datent  de  la  seconde 
moitié  du  xiii^  siècle.  Toutes  les  autres  sont  l'œuvre  de 
Dujardin.  Le  porche  est  surmonté  d'une  galerie  à  jour  et 
d'un  pignon  décoré  d'une  rose.  A  chaque  angle  se  dresse 
une  niche  en  forme  de  clocheton  qui  abrite  une  statue. 
Le  portail  percé  au  bas  de  la  tour  de  la  Mutte,  encadré 


Bas-reliefs  du  portail  nord  de  Notre-Dame  la  Ronde. 


par  ime  archivolte  sous  un  gable  de  petite  dimension,  est 
dépourvu  aujourd'hui  de  ses  anciennes  sculptures.  Le 
trumeau  supportait  jadis  une  statue  du  Christ. 

Le  portail  nord  au  pied  de  la  tour  du  Chapitre,  sans 
gable,  a  été  garni  de  sculptures  modernes  :  au  linteau, 
deux  bas-reliefs  représentent,  d'une  part,  saint  Clément 
tenant  enchaîné  le  «  Graouly  »  et  baptisant  la  fille  du  gou- 
verneur romain  de  la  province,  d'autre  part  la  lapida- 
tion de  saint  Etienne  ;  au  trumeau  s'adosse  une  statue 
de  saint  Ltienne.  Les  deux  contreforts  qui  encadrent  la 
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porte  sont   (iriu'-s  de  deux  iiidies  avec  dais,  dont  les  sta- 
tues ont  disparu,  (!t  d'urK- doiihle  arcature  surmontée  d'un 
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gable.  Leur  partie  inférieure  est  décorée  d'une  draperie 
semblable  à  celle  que  nous  avons  rencontrée  à  l'intérieur 
de  la  nef  et  de  petits  compartiments  en  forme  de 
losange  avec  feuillages. 

Le  second  portail  de  l'ancienne  église  Notre-Dame  la 
Ronde,  surmonté  d'un  gable,  s'ouvredansla  seconde  travée. 
Les  contreforts  qui  l'encadrent  offrent  la  même  décoration 
que  ceux  du  portail  précédent.  Le  linteau  étroit  supporte 
un  tympan  à  jour  orné  d'une  rose  à  dix  rayons.  Les  niches 
des  contreforts  se  continuent  sur  les  piédroits.  Elles  ont 
perdu  leurs  statues.  A  la  partie  inférieure  des  contreforts 
et  des  piédroits  on  retrouve  encore  le  motif  des  draperies 
sculptées,  mais  au-dessus  figure  en  outre  une  curieuse 
décoration  qui  se  compose  d'ime  part,  à  gauche,  de  com- 
partiments en  losange  où  apparaissent  des  animaux  réels 
ou  fantastiques,  des  personnages  grotesques,  un  chasseur 
d'ours,  etc.,  ensemble  qui  rappelle  le  plafond  peint  du 
xiii^  siècle  du  Musée  de  Metz  et  les  soubassements  de 
la  Porte  rouge  à  Notre-Dame  de  Paris.  D'autre  part,  à 
droite,  des  bas-reliefs  rectangulaires  disposés  sur  deux 
rangées  représentent  des  scènes  de  l'histoire  de  l'Inven- 
tion de  la  Sainte  Croix  et  de  la  vie  de  David,  le  mar- 
tyre de  saint  Etienne,  sainte  Marguerite,  etc.  Ces  sculp- 
tures paraissent  dater  de  la  seconde  moitié  du  xiii®  siècle. 

On  remarquera  enfin,  entre  les  deux  portails  qui  viennent 
d'être  décrits,  une  petite  porte  murée  dont  le  tympan 
est  orné  d'une  rosace  sous  un  arc  tréflé.  Elle  est  à  rap- 
procher de  celle  qui  se  voit  à  la  façade  occidentale  de 
l'église  Saint-Eucaire  à  Metz, 

Façade  occidentale.  —  Le  porche,  élevé  en  même 
temps  que  le  grand  pignon  de  1895  à  1903,  s'ouvre  par 
trois  baies  surmontées  de  gables,  de  pinacles  et  d'une 
galerie  à  jour  qui  cachent  en  partie  la  galerie  inférieure  du 
grand  fenestrage  de  la  façade.  Les  bas-reliefs  du  tym]ian 
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de  la  porlc  et  des  parois  latérales  du  porche  représentent 
le  Jugement  dernier,  des  scènes  de  l'Ancien  et  du  Nouveau 
Testament,  la  vie  de  sainl  l*;iul,  de  saint  Etienne,  etc. 
Les  grandes  statues  figurent  les  apôtres,  des  prophètes 
et  des  saints.  L'enipcieiir  (îiiillaume  II  s'est  fait  repré- 
senter sous  les  traits  de  Daniel. 

Mobilier  et  monuments  funéraires.  —  A  gauche  de 
la  façade  princii)ale,  en  entrant,  est  placée  une  grande 
et  magnifique  cuve  de  porphyre  de  l'épocjue  romaine  que 
l'on  a  supposée  provenir  des  anciens  thermes  de  Metz. 
Elle  a  servi  de  fonts  ba])tismaux.  Dans  la  cha})elle  ahsi- 
dale  dédiée  à  Saint-Livier,  on  conserve,  d'une  part,  un 
siège  de  marbre,  dit  siège  de  saint  Clément  et  qui  paraît 
remonter  à  l'époque  mérovingienne,  d'autre  part,  une 
copie  de  la  statuette  de  bronze  représentant  Charlemagne 
à  cheval,  possédée  par  le  Musée  Carnavalet  à  Paris  et 
qui  a  fait  partie  avant  la  Révolution  du  trésor  de  la  cathé- 
drale. Cette  statuette  semble  bien  dater  de  l'époque  caro- 
lingienne et  non,  comme  on  a  voulu  le  démontrer,  de  la 
Renaissance.  Le  bas  côté  sud  de  la  nef  renfermait,  près 
du  transept,  un  Saint -Sépulcre  médiocre  de  la  première 
moitié  du  xvi^  siècle  provenant  de  l'église  de  Xivry-Cir- 
court  (Meurthe-et-Moselle)  et  qui  a  été  relégué  dans  la 
crypte.  A  la  dernière  travée  de  la  nef,  du  côté  sud,  est 
suspendu  un  petit  orgue  avec  tribune  à  pans  coupés 
décorée  de  têtes  humaines  en  relief.  On  y  lit  la  date 
de  1537.  L'ancien  grand  orgue  était  placé  au  côté  nord 
de  la  nef,  à  la  travée  de  la  tour  du  Chapitre.  Nous  signa- 
lerons encore  le  lutrin  du  chœur,  en  cuivre  et  en  forme 
d'aigle,  œuvre  exécutée  à  Luxembourg  par  Nicolas 
Beaufort,  en  1724,  la  petite  chaire  roidante,  de^&lyle 
Louis  Xy^  placée  dans  le  bas  côté  sud  de  la  nef,  et  enfin 
un  confessionnal  du  xviii^  siècle,  dans  le  bas  côté  nord. 
Il  ne  reste  presque  rien  des  nombreux  monuments  funé- 
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raires  qui  peuplaient  jadis  la  cathédrale.  Lors  des  travaux 
de  réfection  de  la  crypte  en  1899,  on  a  découvert,  noyées 
dans  un  mur,  trois  belles  statues  couchées  d'évêques  du 
XIV®  siècle  ;  la  première  est  celle  d'Adhémar  de  Monteil 
(1327-1361)  qui  fut  enterré  dans  la  chapelle  des  évêques, 
aujourd'hui  du  Saint-Sacrement,  la  seconde  représente 
peut-être  Thierry  Bayer  de  Boppard  (1365-1383),  inhumé 
dans  la  même  chapelle  ;  la  troisième  n'a  pu  être  identi- 
fiée. Ces  trois  statues  sont  actuellement  dans  la  crj^te. 
Dans  le  bas  côté  nord  de  la  nef,  à  droite  de  l'entrée  de 
la  sacristie  basse,  on  a  reconstitué,  avec  les  fragments 
retrouvés  à  cette  place,  le  monument  de  Pierre  Perrat 
(f  1400).  On  l'a  orné  sans  aucune  raison  d'une  Vierge 
du  XVI®  siècle.  La  chapelle  de  Givry,  dans  l'axe  de  l'ab- 
side, renferme  le  tombeau  de  marbre  blanc  d'Anne  d' Es- 
cars,  cardinal  de  Givry,  évêque  de  Metz  (f  1612).  Élevé 
en  1614,  il  a  été  restauré  en  1911. 

Parmi  les  épitaphes,  nous  citerons  celles  des  évêques 
Adémar  de  Monteil  et  Thierry  Bayer  de  Boppard 
dans  la  chapelle  du  Saint-Sacrement,  d'Hermann  de 
Munster,  auteur  de  la  grande  rose  (f  1392),  dans  la  pre- 
naière  travée  du  bas  côté  nord  de  la  nef,  du  ménestrel 
Collignon  Cassamus  (f  1396),  tout  à  côté,  du  chanoine 
Henri  de  Frontigney  (f  1404),  près  du  portail  nord  ouvert 
à  la  troisième  travée.  Celle  de  Pierre  Perrat,  à  gauche 
de  la  porte  de  la  sacristie  basse,  est  une  reconstitution.  Nous 
mentionnerons  enfin  la  tombe  du  grand  évêque  patriote, 
Mgr  Dupont  des  Loges,  dans  la  chapelle  Saint-Livier. 

Peintures  murales.  —  Elles  ont  été  en  partie  restaurées 
à  une  éi)0([ue  récente.  Dans  le  collatéral   sud  de  la  nef, 
on  remarque,  sur  le  mur,  à  gauche  de  la  chapelle  du   Mont 
Carmel,  l'Annonciation,  le  martyre  de  saint  Barthélémy 
le  Christ  en  croix  (début   du  xiv®  siècle)  ;  au   cin([uième 
pilier  du  vaisseau  centr;il,  du  même  côté,  sainte  Dorothée 


36 


CA'I  II  lUKA  I  i:     l)i:    MKTZ 


(xiv®  siècle);  au  sixième,  l'épilajilie,  avec  l'image  de  la 
Pietà,  de  Guirault  Duguol,  seigneur  de  la  Motte,  qui 
défendit  la  ville  en  1552,  la  Vierge  et  sainte  Catherine 
(xiv®  siècle),  l'épitaplK;  du  rlwiiioiiic  I  liiiii<i|iiiri  Ainoiijd 
de  Hettange  (f  l^H'i),  avec  Ja  scène  du  Christ  couronné 
d'é})ines  :  au  septiènK!    })ilier,  la   Vierge    tenant  l'Enfant 


Quatre-feuilles  de  la  grande  rose. 


et  le  Noli  me  tangere  (xiv^  siècle),  une  figure  de  saint 
abbé,  accompagnée  d'une  inscription  prescjue  entière- 
ment effacée  et  portant  la  date  de  1481.  Du  côté  nord,  on 
notera  encore,  au  sixième  pilier,  un  saint  Paul  (xiv^  siècle) 
et  au  septième,  ime  Annonciation  et  l'épitaphe  du  chanoine 
Jacques  Poulain  (f  1379),  avec  son  effigie  et  celle  de 
sainte  Marguerite. 
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^  Vitraux.  — •  La  plupart  des  vitraux  de  la  cathédrale 
sont  de  date  assez  récente  et  ne  remontent  qu'à  la  pre- 
mière moitié  du  xvi®  siècle.  Pour  les  époques  antérieures, 
il  n'a  été  conservé  que  des  fragments  des  xiii®  et 
xiv*^ siècles,  la  grande  rose  de  la  façade  occidentale,  due 
à  Hermann  de  Munster  en  Westphalie  (f  1392),  artiste 
sur  lequel  nous  n'avons  nialhenreusement  aucun  rensei- 
gnement, enfin  les  ver- 
rières du  milieu  du  xv^ 
siècle  des  trois  pre- 
mières fenêtres  de  la 
nef,  au  côté  nord. 

Les  auteurs  de  la 
plupart  des  vitraux 
des  grandes  fenêtres  du 
transept  et  du  chœur 
sont  connus.  Ce  sont, 
d'une  part,  Thibauld 
de  Lixheim,  qui  exé- 
cuta en  1504  les  ver- 
rières du  inur  de  fond 
du  bras  nord  du  tran- 
sept, mais  sur  la  vie  et 
l'activité  artistique 
duquel  on  ne  sait  rien; 
d'autre  part,  le  célè- 
bre Valentin  Bouscli, 
originaire  de  Stras- 
bourg et  mort  à  Metz 
en    1541.    Ce     dernier 

travailla  aussi  pour  l'église  Saint-Symphorien  de  Metz,  au- 
jourd'hui disparue,  et  celle  de  Sainte-Barbe,  près  Metz. 
L'église  du  ])rieuré  de  Flavigny-sur-Moselle  conservait 
jadis  des  vitraux  ])(»itanl.  sa  signature  avi-c  les  dates 
de   1531   à   1533  et  dont  le   plus    i'i'niai([u;il)le  représen- 


Grande  rose.  —  Saint  Jean. 
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tait  le  Déluffe.  V.  Bonscii  laiss;i  |);ii'  Icsiaiiifiil  ;ni  chapitre 
de  la  cathédrale  Ions  ses  (h-ssins  dt-  xittaiix  |M»iir  les  ré- 
parations à  (iHecLucr  dans  l'avenir.  Les  verrières  de  Saint- 
Etienne  (pii  portent  sa  si<rnatnr(;,  dans  le  croisiliftn  sud  et 
dans  le   chœur,  daiciit   ilc  1521  à  153îi  (1).    On    ]iourrait 
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Grande  rose.  —  Saint  Pierre. 

(1)  Je  tiens  à  remercier  M.  l'abbé  Foedit,  prêtre-sacristain  de  la 
cathédrale  de  Metz,  qui  a  bien  voulu  me  donner  de  très  précieux 
renseignements  sur  les  vitraux  de  Saint-Etienne  dont  il  poursuit 
l'étude  depuis  de  longues  années. 


CATHEDRALE    DE    METZ 


39 


peut-être  lui  attribuer  les  vitraux  des    chapelles  rayon- 
nantes qui  ne  proviennent  pas  de  l'église  de  Sainte-Barbe. 

Grande  rose.  —  Les  vitraux  exécutés  à  partir  de  1384 
par  Hermann  de  Munster  (f  1392)  et  restaurés  en  1909- 
1910  par  C.  de  Bouché,  de  Munich,  représentent  le  Christ 
en  croix  et  seize  anges  avec  des  livres  ou  des  instruments 
de  musique.  Les  deux  galeries  renferment  chacune  huit 
ligures  de  prophètes  et  d'apôtres  qui  tiennent  des  bande- 
roles où  on  lit,  pour  les  premiers,  un  verset  pris  dans 
leurs  livres  et  pour  les  seconds  un  article  du  Credo.  C'est 
une  des  façons  courantes  au  moyen  âge  d'exprimer  la  con- 
cordance   de   l'Ancien  et  du    Nouveau  Testament. 

Vitraux  de  la  nef.  —  Au  nord,  dans  la  première 
fenêtre,  sont  quatre  figures  de  saints,  du  xv^  siècle,  en 
mauvais  état.  Dans  la  seconde  verrière  (1452),  on  voit 
saint  Etienne  et  le  donateur,  le  chanoine  Hennequin  Ar- 
noult  de  Hettange  {-f  1461),  la  Vierge,  saint  Pierre  et 
saint  Jean  ;  dans  la  troisième,  offerte  par  le  même  person- 
nage, sainte  Catherine,  sainte  Apolline,  sainte  Barbe  et 
sainte  Marguerite. 

Dans  le  bas  côté  nord,  le  premier  vitrail,  du  xiv^  siècle, 
représente  des  apôtres,  le  Christ,  la  Vierge  et  les  rois  de 
Juda.  La  septième  baie,  vitrée  au  xiii®  siècle,  renferme 
l'Annonciation  et  un  moine  qui  tient  une  grisaille.  Il 
faut  signaler  en  face,  dans  le  bas  côté  sud,  saint  Paul 
et  les  martyres  de  saint  Etienne  et  de  saint  Barthélémy, 
sur  des  panneaux  de  la  même  époque. 

Vitraux  du  croisillon  nord.  —  Dans  la  grande  fenêtre 
du  fond,  les  vitraux  de  style  flamboyant  qui  portent  la 
signature  de  Thibaud  de  Lixheim  et  la  date  de  1504 
ont  été  restaurés  en  1907-1910  par  Geiges,  de  Fribourg.  — 
Galerie  inférieure  :  huit  apôtres.  —  Galerie  intermédiaire  : 
sainte  Agnès,  sainte  Marguerite,  sainte  Barbe,  sainte  Eli- 
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Sijhell»,  saiiito  Apolline,  saint*;  Odile,  sainte  (-atherine, 
sainte  Madeleine,  avee  les  armoiries  du  cardinal  Henri 
de  Lorraine,  évêcpie  de  Metz  de  1484  à  1504.  —  Galerie 
supérieure  :  saint  Antoine,  saint  Roch,  un  saint  moine, 
saint  Nicolas,  saint  Hubert,  saint  Michel,  un  saint  moine 
avec  un  dragon,  saint  Laurent.  — Au-dessus,  dans  lesqua- 
drilobes  et  les  })etites  roses,  le  Conifimiemenl  de  la  Vierge, 
les  évangélistes,  des  anges. 

A  l'ouest,  saint  François  d'Assise,  saint  Domini- 
que, saint  Benoît  et  un  fondateur  d'ordre  ;  saint  Côme, 
saint  Damien,  un  saint  évêque,  saint  Martin. 

A  l'est,  saint  Clément,  saint  Nicolas,  un  saint  évêque, 
un  autre  tenant  un  modèle  d'église  ;  saint  Christophe, 
sous  leqviel  figure  le  donateur,  Jacques  Damange,  vicaire 
général,  qui  a  fait  reconstruire  en  1486  le  bras  nord  du 
transept,  et  le  martyre  de  saint  Sébastien.  Ces  vitraux 
ont  été  attribués  sans  aucune  preuve  à  Didier  «  le  Woi- 
rier  ».  —  Fenêtre  inférieure,  au-dessus  de  l'autel  de  l' Im- 
maculée-Conception, restes  de  vitraux  du  début  du  xvi® 
siècle  :  vie  de  la  Vierge,  avec  les  armoiries  du  cardinal 
Henri  de  Lorraine  (f  1505). 

Vitraux  du  croisillon  sud.  —  La  grande  verrière  du 
fond,  exécutée,  suivant  une  inscription,  de  1521  à  1527 
par  Valentin  Bousch,  aux  frais  du  chanoine  Otton  Savin, 
a  été  restaurée  en  1906-1907  par  Geiges,  de  Fribourg. 
Magnifique  décoration  de  style  Renaissance. 

Galerie  inférieure  :  sept  saints  évêques  de  Metz  et  Evrard 
Marlier,  neveu  d'Otton  Savin,  qui  contribua  aux  frais  de 
ces  vitraux.  —  Galerie  intermédiaire  :  sainte  Barbe,  sainte 
Catherine,  la  Vierge  tenant  l'enfant,  sainte  Anne,  sainte 
Madeleine,  sainte  Hélène,  sainte  Apolline,  sainte  Mar- 
guerite. —  Galerie  supérieure  :  sept  saints  évêques  de 
Metz  et  le  chanoine  Otton  Savin.  —  Dans  les  quadri- 
lobes,  les  quatre  Pères  de  l'Eglise. 
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A  l'est,  l'Annonciation,  saint  Didier  et  saint  Jean 
l'évangéliste.  Verrières  données  aussi  par  Otton  Savin 
et  exécutées  par  V.  Boiisch  ;  la  seconde  porte  la  date 
de  1528.  —  Dans  la  fenêtre  inférieure,  fragments  de 
vitraux  du  xiii^  siècle  :  vie  de  saint  Paul. 

Vitraux  du  chœur.  —  Exécutés  par  V.  Bousch  dans 
le  style  de  la  Renaissance  et  restaurés  en  partie  par 
C.  de  Bouché,  ils  sont  datés  de  1523  à  1539.  Première  fe- 
nêtre, à  partir  du  côté  nord  :  les  évangélistes  et  le  dona- 
teur, le  chanoine  Hugues  Mathié.  Au-dessus  :  la  manne 
dans  le  désert,  mort  de  Caïn,  arche  de  Noé,  tour  de 
Babel  et  saint  Hugues  (1537-1538). —  Seconde  fenêtre  : 
saint  Etienne  et  le  même  donateur,  saint  Michel,  saint 
Georges  et  saint  Laurent.  Au-dessus  :  David  maîtrisant 
le  lion,  le  serpent  d'airain,  sacre  de  David,  la  grappe 
de  la  Terre  promise,  l'Agneau  divin  (1539).  —  Troi- 
sième fenêtre  :  René  II,  duc  de  Lorraine  de  1473  à 
1508,  et  saint  René,  évêcjue  d'Angers,  Philippe  de  Guel- 
dre,  sa  femme,  et  sainte  Claire,  abbesse.  Au-dessous,  le 
donateur,  le  chanoine  Martin  Pinguet,  archidiacre  de  Vie 
(vers  1525).  —  Quatrième  fenêtre,  dans  l'axe  de  l'ab- 
side :  martyre  de  saint  Etienne  et  le  cardinal  Jean  de 
Lorraine,  évêque  de  Metz  de  1518  à  1550.  —  Cinquième 
fenêtre  :  Antoine  de  Bourbon,  duc  de  Lorraine  de  1508 
à  1544,  et  saint  Antoine,  la  duchesse  Renée  de  Bourbon 
et  saint  René  (1523).  —  Sixième  fenêtre  :  saint  Pierre,  le 
Christ,  le  donateur,  le  chanoine  Nicolas  Richard  (f  1573) 
et  saint  Nicolas,  saint  Paul.  Au-dessus  :  histoire  d'Adam 
et  Eve  et  le  Saint-Esjjrit  (1534).  —  Septième  fenêtre  : 
saint  André,  la  Vierge  et  l'enfant,  le  donateur,  le  cha- 
noine Jean  This,  trésorier  de  la  cathédrale,  et  saint  Jean- 
Baptiste.  Au-dessus  :  histoire  d'Adam  et  Eve,  d'Abel  et 
de  Caïn  (1536). 

Les  vitraux    des    c'haj>elles  rayonnantes,  dont  les  dais 


/.2 


CA  I  II  i.ijii  Ai.i.    i)i:    M  1:1/ 


et  les  horcJiiics  sont  du  slyh;  df  la  I  iciiaissanee,  ont  été 
restaurés  i-.n  |)arl  i(!  |»ar  C  de  Bouché.  Au  nord,  dans  la 
chapelle  Sainl-Josoph,  les  deux  premiers  vitraux  à  gau- 
che; proviennent  de  l'étrlise  de  Sainte-liarbe,  près  Metz, 
[ondée  en  1516  par  (^laude  Baudoche  :  trois  femmes  de 
cette  famille  agenouillées,  avec  un  saint  et  niie  sainte  ; 
l'rançois  Baudoche  (f  1558),  saint  François,  la  fille  de 
(daude  Baudoche  (?),  sainte  Claire  ;  l'Annonciation,  un 
chanoine  à  genoux  devant  le  Christ  sortant  du  tombeau 
(1524).  —  Chapelle  de  Givry,  dans  l'axe  de  l'abside  : 
saint  Etienne,  saint  Paul  ;  au-dessous,  un  chanoine  dona- 
teur agenouillé  devant  la  Vierge  tenant  l'enfant  (1522). 
—  Chapelle  Saint-Livier,  au  sud  :  un  saint  chevalier 
avec  un  faucon  sur  le  poing,  un  saint  évêque,  au-des- 
sous, le  chanoine  donateur  et  une  sainte  abbesse  ;  deux 
chevaliers  agenouillés,  un  évêque,  saint  Pierre  ;  la  Vierge 
et  l'enfant,  sainte  Barbe.  Les  deux  dernières  verrières 
proviennent  de  l'église  de  Sainte-Barbe. 

Cloches  —  La  tour  de  la  Mutte,  dont  le  nom  vient  du 
mot  «  ameuter  »,  c'est-à-dire  rassembler,  convoquer,  ren- 
ferme la  cloche  dite  «  La  Mutte  »  qui  s'appela  aussi  «  ban- 
cloche  »  et  qui  pèse  10.500  kilos  avec  le  battant.  Elle 
date  de  1605  et  a  été  fondue  huit  fois.  Avant  1381,  c'était 
la  grosse  cloche  de  l'église  Saint-Eucaire  qui  servait  de 
bourdon  municipal.  Dans  la  même  tour  a  été  placée  aussi 
la  «  cloche  du  beffroi  »  qui  se  trouvait  avant  1555  à  l'é- 
glise Saint-Thiébault.  Nous  mentionnerons  encore  deux 
cloches  anciennes  dans  la  tour  du  Chapitre,  l'une,  «  Cathe- 
rine »,  date  de  1535,  l'autre  «  Marie  »,  de  1665  et  pèse 
7.800  kilos  ;  enfin  dans  la  tourelle  de  l'horloge  trois 
cloches  du  xiv®  siècle,  dont  une  de  1380. 

Dépendances.  —  Parmi  les  dépendances  de  la  cathé- 
drale, il  y  a  lieu  de  citer  surtout,  au  nord  du  chœur,  l'an- 


Aroh.  «If  rdMiMV. 


Antoine    de   Bourbon,    duc   de   Lorraine, 
et  sa  femme,  Renée  de  Bourbon. 
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cienne  sacristie  de  la  fia  du  xv^  siècle,  avec  une  voûte  en 
étoile  ;  elle  sert  nriaintenant  de  vestibule  à  la  grande  sacris- 
tie élevée  en  1764-1765  par  les  soins  du  cardinal  de  Mont- 
morency-Laval et  dont  les  murs,  couverts  de  belles  boiseries, 
sont  ornés  de  deux  peintures  du  xviii^  siècle  représen- 
tant Jésus  dans  le  temple  et  le  Christ  en  croix.  Elle  ren- 
ferme, en  outre,  le  trésor  de  la  cathédrale.  Au  dessous 
est  la  salle  capitulaire.  Contre  le  bras  nord  du  transept 
a  été  élevé  de  1760  à  1762  le  vestiaire,  qui  communique 
avec  la  salle  capitulaire.  Enfin,  au  sud  du  chœur,  se 
trouve  l'ancienne  «  sacristie  du  Graouly  »  bâtie  à  la  fin 
du   xv^  siècle  et  dite  aujourd'hui  sacristie  de  la  maîtrise. 

Trésor.    —   Le_  trésor  de  la  cathédrale  de  Metz   était 
aiitrefois  d'une  richesse  incomparable,  comme  l'attestent 


Manteau  dit  de  Charlemagne. 

les  inventaires  que  nous  en  possédons  depuis  le  xii^  siècle. 
A  la  suite  de  'circonstances  diverses  et  surtout  au  cours 
de  la  période  révolutionnaire,  il  a  été  dépouillé  de  presque 
tout  ce  qu'il  contenait  de  précieux.  Les  pièces  qui  méri- 
tent avant  tout  d'être  citées  aujourd'hui  sont  les  sui- 
vantes :  l'anneau  d'or  dit  de  saint  Arnoul,  avec  intaille 
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en  agathe  (époque  chrcliciinc  |(riiiiilive)  ;  le  célèbre  man- 
teau (lil-  (le  (lliailcMia}.MU*,  en  soie.  louge  rehaussée  de  fil» 
d'or,  d'oriirinc  IjyzariLine  (ix^  ou  x®  siècle)  et  qui  est  à 
rapprocher  du  suaire  dit  de  saint  Germain  à  Saint-Eusèbe 
d'Auxerrc,  —  la  bordure  supérieure  est  une  addition  du 
XVI®  siècle,  —  une  crosse  de  la  seconde  moitié  du  xii®  siècle, 


E.  Prillot  phot. 


Crosse  d'ivoire. 


en  ivoire,  avec  les  figures  des  quatre  fleuves  du  Paradis 
gravées  sur  cuivre  au-dessus  du  nœud  ;  un  petit  autel 
portatif  en  agathe,  du  xii^  siècle,  avec  petites  plaques 
d'argent  gravées  ou  repoussées  ;  une  belle  crosse  d'ivoire 
du  début  du  xiv^  siècle,  dont  la  volute  renferme  le 
Christ  en  croix  et  la  Vierge  tenant  l'enfant. 

Le  trésor  contient  encore  un  calice  de  la  fm  du  xv^  siè- 
cle, signé  Housse,  un  calice  émaillé  et  une  monstrance 
du  xviii^  siècle  avec  les  marques  des  ateliers  d'Augs- 
bourg,  un  grand  crucifix  d'ivoire  du  xvii^  siècle,  les  sou- 
liers dits  de  saint  Chrodegand   (742-766),  des  chasubles 
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du  xviii^  siècle  dont  celle  du  cardinal  de  Montmorency- 
Laval  (f  1790),  etc.  Mentionnons,  pour  terminer,  deux 
curieux  objets  :  d'une  part,  le  «  Gueulard  )),tête  humaine 
en  bois  sculpté  (xv^  siècle),  provenant  des  grandes  orgues 
et  dont  la  bouche  s'ouvrait  qviand  l'organiste  touchait  la 
note  la  plus  basse  du  clavier  ;  d'autre  part,  le  «  Graouly  », 
ou  dragon  de  saint  Clément,  que  l'on  promenait  tous  les 
ans,  jusqu'en  1786,  à  travers  la  ville, le  jour  de  la  procession 
des  Rogations  et  dont  Rabelais  parle  dans  son  Panta 
gruel.  Le  «  graouly  »  actuel  ne  doit  pas  être  antérieur 
au  xviii®  siècle. 

Eglise  Saint-Pierre   de  la  Citadelle. 

Histoire.  —  L'abbaye  de  religieuses  bénédictines  de 
Saint-Pierre-aux-Nonnains  ou  Saint-Pierre-en-Citadelle, 
«  majus  monasterium  ou  Haut-Moutier  »,  a  été  fondée, 
suivant  certains  auteurs,  vers  613  ou  620  par  un  certain 
duc  Eleuthère  qui  aurait  placé  à  sa  tête,  comme  première 
abbesse,  une  de  ses  parentes  nommée  Waldrade.  Elle  est 
citée  pour  la  première  fois  dans  un  diplôme  de  Charle- 
magne  d'octobre  781,  où  elle  est  ainsi  désignée  :  «  monas- 
terium superius  Mettis  civitate  infra  murum  ad  honorem 
sancti  Pétri  constructum  ». 

Deux  cents  ans  plus  tard,  les  bâtiments  étant  dans  un 
état  de  délabrement  extrême,  l'évêque  Adalbéron  en  or- 
donna, vers  990,  la  reconstruction  totale.  Ce  prélat  fonda, 
en  outre,  tout  à  côté,  comme  dépendance  et  noviciat, 
l'abbaye  de  Sainte-Maric-en-Citadelle. 

L'abbaye  de  Saint-Pierre,  et  notamment  son  église, 
souffrent  d'assez  graves  dommages  lors  du  siège  de  Metz 
])ar  Charles-Quint  en  1552.  La  construction  de  la  citadelle 
(1556-1562)  entraîna  sa  suppression  ainsi  que  celle  de 
Sainte-Marie.  Les  religieuses  s'installèrent,  non  loin  de 
la    cathédrale,    dans    l'ancienne    commanderic    de   Saint- 
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Antoine,  nie  des  l*iqucs  actuelle.  On  ne  conserva  di;  l'an- 
tique monaslrre  ([ne  l'éfrlisc  - —  dont  le  chœur,  tout  à  fait 
en  ruine,  fui  foniplèternent  démoli  —  et  quelques  bâti- 
ments avoisinants  sans  intérêt  ([ui  servirent  jusqu'à  nos 
jours  à  des  usages  militaires.  Des  fouilles  effectuées  dans 
l'éfdise  en  189G-1897  ont  donné  lieu  à  des  découvertes 
importantes  et  permis  de  d ('terminer  assez  exactement 
les  dates  des  diflérenles  parties  de  l'édifice. 

Description.  —  La  nef,  qui  seule  est  restée  debout, 
mesurait  primitivement  36  mètres  de  longueur  sur  21 
de  largeur.  Son  tracé  est  irrégulier,  car  les  murs  ne  se 
coupent  pas  à  angle  droit.  Ces  murs,  qui  remontent  au 
vn^  siècle,  sont  formés  de  petits  moellons  coupés  de  cinq 
en  cinq  assises  par  un  double  rang  de  briques.  Certaines 
de  ces  briques  proviennent  d'une  fabrique  importante  qui 
était  en  pleine  activité  dans  la  région  au  iv^  siècle  et  por- 
tent le  nom  d'un  certain  Adjutex  dont  on  a  retrouvé  la 
signature  jusqu'à  Trêves,  au  palais  impérial.  On  a  donc 
utilisé  au  vu®  siècle  des  matériaux  plus  anciens. 

Cette  nef,  qui  comprenait  à  l'origine  cinq  travées,  avec 
bas  côtés  simples,  était  couverte  d'un  plafond  de  bois. 
Il  ne  subsiste  aucun  vestige  des  piliers  qui  la  supportaient. 
Sur  les  faces  nord  et  sud,  on  remarquera,  vers  l'extrémité 
orientale  du  bas  côté,  une  porte  aussi  ancienne  que  les 
murs  et  dont  l'archivolte  est  formée  de  briques  et  de 
pierres  alternant  entre  elles.  Une  autre  porte  de  même 
époque,  à  l'extrémité  est  du  bas  côté  méridional,  devait 
donner  accès  à  une  sacristie.  Enfin  des  fenêtres  très 
étroites  —  il  en  subsiste  deux  murées  au  nord  —  étaient 
percées  dans  les  murs  des  collatéraux.  Le  sol  primitif,  en 
béton  de  brique,  a  été  surélevé  de  0  m.  95  lorsqu'on — 
modifia  l'église  au  xv®  siècle.  Quant  au  chœur,  on  n'en  a 
pas  retrovivé  les  fondations.  On  a  supposé  qu'il  pouvait 
€tre  de  plan  carré. 
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C'est  vraisemblablement  vers  990,  quand  Adalbéron 
restaura  le  monastère,  que  furent  élevés  les  piliers  rectan- 
gulaires et  les  grandes  arcades  que  l'on  voit  encore  actuel- 


E.  Lefùvre-Pontalis  phot. 

Panneau  de  chancel. 


lemcnt.  L'intérieur  des  ]iiliers  est  formé  do  matériaux 
provenant  de  constructions  antérieures.  On  a  ilécouvcrt 
à  leur  base,  en  1896-1897,  des  restes  dun  magnifique 
chancel  en  ]>ierre  scul]>tée  de  l'époque  mérovinrrienne,  qui 
rappelle    celui   de    Saint-Clémont    à    H()iii(\    Ces   ]>récieux 
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fKa<^iii('iils  sont  (•oriscrvés  ;ni  iiiusée   (Je  la  ville.   Nous  en 
])aileions  plus  loin. 

Les   «grandes  areades  reposent    seiilemeiil    siii'  des    tail- 
loirs sans  aucun  oitieinciil .   Les  piliers  ]»iéseiitcnl    \'ers  les 
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Panneau  de  chanceL 


bas  côtés  une  saillie  qui  correspondait  à  un  arc-diaphragme 
retombant  sur  un  corbeau.  Cette  seconde  église  avait, 
comme  la  première,  un  plafond  de  bois.  L'intérieur  était 
fort  simple  et  n'offrait  aucune  décoration. 

Peu  après  cette  reconstruction  partielle,  on  aménagea, 
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au  début  de  l'époque  romane,  dans  la  première  travée  de 
ja  nef,  un  narthex  qui  était  surmonté  d'une  tribune  et 
dont  il  ne  subsiste  que  le  côté  oriental.  Ce  narthex  com- 
muniquait au  rez-de-chaussée,  d'une  part,  sur  le  vaisseau 
central,  par  deux  arcades  retombant  au  milieu  sur  un 
pilier  carré,  d'autre  part,  sur  les  bas  côtés,  par  une  seule 
arcade,  La  tribune  s'ouvrait  sur  le  vaisseau  central  par 
quatre  baies  en  plein-cintre  retombant  sur  trois  colon- 
nettes  isolées.  Ces  dernières,  surmontées  de  chapiteaux 
de  faible  hauteur  ou  même  de  simples  tailloirs,  sont  en 
partie  murées  sur  la  face  qui  a  été  conservée.  Dans  les  arcs 
■des  baies  de  la  tribune  la  brique  alterne  avec  la  pierre, 
mais  d'une  façon  irrégulière.  Au-dessus  s'élevait  sans 
doute  un  arc  de  décharge. 

Le  narthex  ne  dura  pas  très  longtemps,  car  à  l'époque 
romane  même  il  fut  supprimé.  Sa  face  orientale  fut  alors 
entièrement  murée  et  forma  le  nuir  extérieur  de  l'édifice. 
La  nef  fut  ainsi  réduite  d'une  travée.  C'est  alors  qu'on 
perça  au  rez-de-chaussée,  près  du  pilier  carré  primiti- 
vement isolé,  une  porte  en  plein-cintre  et  à  l'étage  de  la 
tribune,  dans  chacune  des  deux  l)aies  du  milieu,  deux 
petites  fenêtres, 

A  la  fin  du  xv^  siècle,  l'église  reçut  encore  une  modi- 
fication. On  accola  aux  piliers  de  la  nef,  sur  les  faces  nord 
et  sud,  des  colonnettes  destinées  à  recevoir  la  retombée 
de  voûtes  d'ogives  et  de  doubleaux,  mais  les  collatéraux 
furent  seuls  voûtés,  semble-t-il.  Les  voûtes  du  bas  côté 
nord  ont  disparu.  Les  colonnettes  elles-mêmes  ont  été  tr^s 
mutilées. 

Dans  le  nuir  nord,  à  l'extérieur,  est  encastré  un 
fragment  d'inscfiption  funéraire  mentionnant  un  certain 
Thierry  Drowin,  chanoine  et  prévôt  de  rabi)ay(',  ([ui  fit. 
voûter  (?)  l'église  et  mourut  un  ])eu  après  L'i8().  Deux 
fenêtres  de  cette  épocjue  s(i  Noiciil  au  loiid  du  ((illiitérni 
i\()t'd  cl  ;iu  nuir  sud.  On  notera  cnlni  (|im'  le  l)as  roté    si  d 
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est  séparé  du  vaisseau  central  par  un  mur  qui  a  dû  être 
élevé  vers  1552. 

L'église  était  autrefois  entièrement  peinte.  On  voyait 
encore  au  milieu  du  siècle  dernier  les  traces  d'une  déco- 
ration florale.  D'autre  part,  les  fouilles  de  1896-1897  ont 
mis  à  jour  des  restes  d'un  beau  pavage  du  xiii^  siècle, 
composé  de  carreaux  de  terre  incrustée,  sur  lesquels  se 
détachent  des  figures  de  personnages,  de  cavaliers  et  d'a- 
nimaux. Ces  fragments  ont  été  déposés  au  musée  de  la 
ville. 

Il  existait  au  nord  de  l'église  un  cloître  construit  à  la 
fin  du  xv^  siècle  dont  il  ne  reste  qu'une  rangée  de  piliers 
alternativement  forts  et  faibles,  reliés  par  des  linteaux. 
Cette  disposition  est  exceptionnelle  à  cette  époque. 

.  Chapelle  des  Templiers. 

Histoire-  —   D'après  VHistoire  générale  de  Metz  par 
les  Bénédictins,  les  chevaliers  du  Temple  se  sont  établis 
dans  cette  ville  en  1133.  Ils  reçurent  d'abord  l'hospita- 
lité de  l'abbesse   de  Sainte-Glossinde   qui  leur  céda  une 
chapelle  et  un  petit  terrain  dans  la  rue  des  Augustins 
actuelle.  A  une  époque  indéterminée,  au  plus  tard  à  la 
fin  du  XII®  siècle,  semble-t-il,  ils  s'établirent  dans  le  quar- 
tier qui  devait  être  occupé  plus  tard  par  la  citadelle.  C'est 
à  ce  moment  que  fut  édifiée  la  chapelle  que  nous  allons 
décrire.  Lorsque  l'ordre  du  Temple  fut  supprimé  en  1312, 
les  biens  des  Templiers  de  Metz   furent  partagés  entre 
deux  autres  maisons  d'Hospitaliers  de  la  ville,  les  chevaliers 
de  Saint-Jean  de  Jérusalem  et  ceux  de  l'ordre  teutonique. 
Quand    le    maréchal  de    Vieilleville    fit   entreprendre  en 
1556  la  construction  de  la  citadelle,  dont  il  ne  reste  plus 
trace  aujourd'hui,  les  bâLiments  de  l'ancienne   comman- 
derie  du  Temple  furent  aballus,  comme   loul  le   ([uartier 
où  ils  se  trc)u\aient  englobés.  On  ne  laissa  subsister  que 
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la  cliapelle  et  un  petit  ('difice  situé  à  peu  de  distance,  dé- 
nommé salle  ca])itulaire  et  qui  a  été  démoli  à  son  tour 
en  1004.  L'é^dise  Saint-Pierre,  tout  à  fait  voisine  de  la 
chapelle^   fui,  nous   l'aNons  vu,  également  épargnée.   La 

(•li;i|>cll<;  des  'rciiipliccs   lui    iililisi'c  depuis  le   xvi^  siècle 


Plan  de  la  chapelle. 

à  des  usages  militaires  ;  elle  servit  notamment  de  ma- 
gasin à  poudre  et  de  station  de  télégraphie  sans  fil.  Res- 
taurée en  1864,  elle  est  décorée  de  peintures  et  de  vitraux 
nr.odcrnes. 

Description  —  La  chapelle  des  Templiers  est  un  spé- 
cimen assez  rare  aujourd'hui  des  édifices  de  ce  genre  et 
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de  plus,  c'est  le  seul  spécimen  d'église  en  rotonde  subsis- 
tant sur  le  sol  lorrain.  Son  plan  est  un  octogone,  qui  n'est 
pas  tout  à  fait  régulier,  avec  un  chœur  carré  et  une  abside. 
Il  offre  la  plus  grande  analogie  avec  celui  de  la  chapelle 
des  Templiers  de  Laon,  élevée  vers  1140,  mais  dont  le 
porche  est   une   addition.    Sept  pans  de  l'octogone  s^oat 


E.  Chauliat  del. 


Coupe  de  la  chapelle. 


évidés  en  niches  peu  profondes,  non  apparentes  au 
dehors.  Cette  particularité  accuse  une  influence  germa- 
nique. On  la  retrouve,  par  exemple,  à  Cologne  — rotonde 
de  Saint-Géréon  et  transept  des  Saints-Apôtres  — et  à  Hcis- 
terbach,  dans  le  déambulatoire  et  les  bas  côtés.  Chaque 
côté  de  l'octogone  est  percé  d'une  fenêtre  en  plein-cintre 
très  étroite  et  très  ébrasée  vers  l'intérieur.  Sous  les  fenê- 
tres on  remarque  la  présence  d'un  bandeau  moiduré.  L'oc- 
togone est  couvert,  comme  à  Laon,  par  huit  branches 
d'ogives  qui  rayonnent  autour  d'une  clef  de  voûte  orn.'e 


54 


CHAPELLE    DES    TEMPLIEIIS    DE    METZ 


d'une  colonibe.  Ces  nervures,  dont  les  deux  tores  sont 
séi)arés  par  une  arête,  retoiubent  sur  des  colonnettes 
engagées. 

Le  chœur,  beaucouj)  moins  élevé  que  la  rotonde,  est 
encadré  par  un  arc  doubleau  en  tiers-point  à  ressaut 
qui  retombe  sur  des  colonnes  engagées.  Il  est  couvert 
d'ime  voûte  d'ogives  dont  la  clef  est  sculptée  d'une  fi^^wre 


E.  Chauliat  deL 


Chapiteau  de  la  chapelle. 


de  l'Agneau  tenant  une  croix.  Les  branches  d'ogives 
retombent  sur  les  murs  en  pénétration.  Au  nord  et  au 
sud  s'ouvre  une  fenêtre  en  plein-cintre.  Un  arc  doubleau 
cjui  repose  sur  deux  colonnettes  précède  l'abside  voûtée 
en  cul-de-four  et  éclairée  par  trois  baies. 

Les  chapiteaux  de  tout  l'édifice,  à  tailloir  carré,  sont  tan- 
tôt nus,  tantôt  décorés  de  feuilles  d'eau  plates  ou  recour- 
bées, de  fleurs  de  lis  renversées  aux  pétales  très  aigiiës, 
combinées  avec  des  chevrons  qui  se  croisent,  motif  qu'on 
rencontre   dans    certaines    églises    de   Lorraine    et    d'Al- 
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sace.  Par  ses  caractères  architectoniques  et  la  décoration 
de  ses  chapiteaux,  la  chapelle  des  Templiers  paraît  dater 
du   dernier  c{uart  dvi  xii*^  siècle. 

Une  sacristie,  de  très  petite  dimension,  avec  deux  fenê- 
tres, a  été  aménagée  dans  l'épaisseur  du  mur,  à  l'angle 
sud-ouest  du  chœur.  D'autre  part,  la  seconde  niche  de 
l'octogone,  à  droite  en  entrant,  a  été  transformée  en  cha- 
pelle, sans  doute  au  xiv®  siècle.  On  y  voit  une  piscine  portée 
sur  deux  colonnettes,  et  sur  le  côté  ouest,  un  enfeu  qui 
devait  abriter  un  tombeau. 

La  chapelle  était  dès  l'origine  entièrement  peinte; 
la  décoration  actuelle  est  due  au  peintre  Hermann  Scha- 
per.  Dans  la  seconde  niche  transformée  en  chapelle,  on 
voit  des  traces  de  peintures  du  début  du  xiv^  siècle  :  la 
Vierge  montrant  à  un  personnage  agenouillé  le  Christ  en 
croix,  un  évêque  et  le  martyre  de  plusieurs  saints. 

A  l'extérieur,  l'édifice  est  d'un  aspect  fort  simple.  Cha- 
que angle  est  garni  d'un  contrefort  de  très  faible  épais- 
seur. La  toiture  de  l'octogone  qui  repose  sur  une  corniche 
à  modillons  est  en  ardoise  et  date  de  1882.  L'abside  est 
couverte  d'une  toiture  de  pierre  en  demi-cône.  L'entrée, 
de  petite  dimension,  est  surmontée  d'un  tympan  sur 
lequel  se  détache  la  croix  des  Templiers.  La'^présence 
d'un  arc  au-dessus  de  cette  porte  révèle  l'addition  d'un 
porche  à  une  époque  assez  tardive.  A  gauche  de  cette 
entrée  se  trouvent  deux  enfeux,  en  forme  d'arcades  tré- 
flées,  de  la  première  moitié  du  xiii®  siècle,  avec  traces  de 
peintures  et  des  fragments  d'inscriptions  peintes  des  xv® 
et  xvi^  siècles. 


A  peu  de  distance  de  cette  chapelle  se  trouvait  autre- 
fois un  petit  édifice  de  la  première  moitié  du  xni^  siècle 
dénommé  tantôt  salle  capitulaire,  tantôt  réfectoire  des 
Templiers.  Il  a  été  démoli  en  1904.  Composé  de  dcvix  nefs 
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à  |»l;if(>iul  do  bois,  siipitorl ('-es  ]);ir  des  colonnes  de  pierre 
;"i  cliiipihMiix  ornés  de  ([(Hlicts,  il  présentait  sur  la  ])oiitre 
inaîlicssc  cl  les  solixcs  du  plainiid  ainsi  <pic  sur  les  murs 
<les  peinliircs  ipii  ollVaii-iit  un  ccilaiii  iiitcicl.  On  y  voyait, 
d'une  part,  des  animaux,  des  rinceaux,  des  (juatre-feuii- 
les,  etc.,  d'autre  part,  des  chevaliers  se  chargeant  la  lance 
en  a^'anl  ,des  saints  sous  des  arcatures,  l'Annonciation,  etc. 
Ces  j)einlures,  (pie  Viollet-le-Duc  a  décrites  dans  son 
Dictionnaire  d' arcliilechire,  remontaient  au  xiii^  siècle 
peu  avancé.  Il  existe  au  musée  de  la  ville  quelcfues  frag- 
ments des  ])eintures  murales  et  des  solives  du  idafond. 

Église   Saint-Vincent. 

Histoire.  —  L'abbaye  bénédictine  de  Saint-^'incent 
a  été  l'ondée  en  968  par  Thierry  I^"",  évêque  de  Metz,  qui 
y  fut  enterré  en  984.  L'église  actuelle,  située  place  Saint- 
Vincent,  a  été  commencée  en  1248  par  l'abbé  Warin,  mort 
en  1251  et  qui,  suivant  le  nécrologe  de  l'abbaye,  en  aurait 
fait  élever  la  plus  grande  partie.  Elle  fut  consacrée  en 
1376  par  l'évêque  Thierry  de  Boppard.  Un  incendie  qui 
éclata  en  1395  détruisit  les  parties  hautes  des  deux  clo- 
chers de  l'abside  et  de  la  tour  occidentale  ainsi  que 
les  cloches.  L'abbé  Nicole  de  Gournay,mort  en  1452,  fit 
remplacer  ces  dernières,  voûter  le  cloître  et  effectuer  des 
réparations  au  «  hault  clochier  »,  c'est-à-dire  à  la  tour  de 
la  façade  principale.  Lin  autre  incendie,  en  1705,  endom- 
magea fortement  les  bâtiments  monastiques  et  notam- 
ment la  tour  de  l'ouest  qui  fut  frappée  quelques  années 
plus  tard  par  la  foudre  (1710).  Elle  fut  dans  la  suite  dé- 
molie et  on  éleva  à  sa  place,  de  1754  à  1756,  les  deux  pre- 
mières travées  de  la  nef,  sur  le  même  modèle  que  celles 
du  XIII®  siècle,  puis  de  1768  à  1786  une  façade  monumen- 
tale, imitée  de  celle  de  Saint-Gervais  de  Paris  et  au  revers 
de  laquelle  on  édifia  une  tribune  d'orgue.   Les  travaux 
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furent  conduits  par  les  architectes  Barlct,  Louis  et  Lhuil- 
lier.  A  la  même  époque,  les  bâtiments  de  l'abbaye  furent 
reconstruits.  L'église  devint  paroissiale  à  la  Révolution  ; 
le  monastère  fut  transformé  en  caserne,  puis  en  lycée, 
en  1804,  et  de  nos  jours  en  école  communale. 

L'église  a  été  restaurée  à  partir  de  1866  ;  elle  a  été  dé- 
corée, en  1850,  1868  et  1886,  de  vitraux  sortis  des  ateliers 
Maréchal  et  Champignculle,  père  et  fils.  La  façade  reçut 
en  1900  des  statues  et  des  bas-relief:^. 

Intérieur.  —  L'édifice,  de  jjroportions  très  harmo- 
nieuses, d'une  grande  légèreté  et  d'une  extrême  sobriété 
dans  ses  lignes,  comprend  une  nef  de  six  travées,  flanquée 
de  bas  côtés  simples,  un  transept  avec  bas  côté  à  l'est, 
un  chœur  d'une  seule  travée  et  une  abside  à  sept  pans. 
Une  chapelle  à  cinq  pans  s'ouvre  de  chaque  côté  sur  la 
travée  du  bas  côté  du  transept  la  plus  éloignée  du  chœur. 
Au  nord  et  au  sud  du  sanctuaire  s'élève  une  tour  dont 
le  premier  étage  forme  une  tribune. 

Les  voûtes  d'ogives  et  les  doubleaux  de  la  nef  se  dis- 
tinguent par  le  filet  en  saillie  sur  leur  tore  central.  Les 
piliers,  cantonnés  de  seize  colonnettes  dont  les  chapi- 
teaux sont  décorés  de  feuillages,  soutiennent  de  grandes 
arcades  en  tiers-point  moulurées.  Au  niveau  de  l'appui 
des  fenêtres,  dont  le  meneau  central  est  surmonté  d'une 
petite  rose,  règne  une  coursière  qui  passe  dans  l'épais- 
seur du  mur,  comme  en  Bourgogne,  et  qui  est  soulignée 
par  un   cordon  de   feuillages. 

Les  bas  côtés,  voûtés  tl'ogives,  eoiit  garnis  dune 
série  d'arcatures.  Au  nord,  il  y  en  a  deux  en  tlers-])0int 
assez  profondes,  dans  chaque  travée.  Au  sml,  il  n'y  en  a 
qu'une,  en  plein-cintre  et  de  tracé  très  surbaissé,  t;umm.e 
à  la  cathédrale  de  Nicosie,  dans  l'île  de  Chypre,  qui  est 
un  édifice  cliampcuois,  et  à  Saiiitc-Ciiululc  de  niuxclios. 
Les  chai)iteaux  de   ces  arcaluics,  à  ladions  ittuds,  romme 
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en  Bourgogne  et  en  Champagne,  sont  ornés  d'un  ou  deux 
rangs  de  feuillages,  ou  quelquefois  d'oiseaux  et  de  bêtes 
fantastiques.  Les  fenêtres  des  bas  côtés  sont  semblables 
à  celles  de  la  nef  et  s'ouvrent  au  niveau  d'un  passage 
champenois  qui  fait  tout  le  tour  de  l'église.  Celles  du  côté 
sud  ont  été  bouchées  au  xviii^  siècle.  Les  colonnettes  de 
ces  fenêtres  ont  des  tailloirs  ronds,  comme  en  Champagne. 
On  voit  donc  que  l'influence  du  style  gothique  de  cette 
province  se  fait  sentir  à  Saint- Vincent,  comme  à  la  cathé- 
drale de  Metz. 

Le  transept  présente  les  dispositions  essentielles  sui- 
vantes :  les  murs  de  fond  sont  décorés  sur  le  soubasse- 
ment de  trois  arcatures  très  larges  et  presque  en  plein-cin- 
tre, à  moulures  multiples.  Au-dessus  règne  un  bandeau 
mouluré  ;  les  fenêtres,  d'un  modèle  très  élégant  et  formées 
de  deux  grandes  lancettes  géminées,  occupent  tout  le 
reste  de  la  surface  du  mur.  Les  deux  travées  ouest 
offrent  à  chaque  bras  des  différences  sensibles.  Celle  qui 
correspond  au  bas  côté  de  la  nef  est  semblable  aux  tra- 
vées du  vaisseau  central,  tandis  qu'à  la  seconde  le  ban- 
deau de  feuillage  est  remplacé  par  un  bandeau  mou- 
luré placé  plus  haut,  ce  qui  diminue  la  hauteur  de  la 
fenêtre  percée  au-dessus.  D'autre  part,  le  passage  supé- 
rieur est  interrompu  à  la  rencontre  du  mur  du  fond. 
Une  double  arcature  en  tiers-point,  semblable  à  celles  du 
bas  côté  nord  de  la  nef,  décore  le  soubassement  du  mur 
de  la  travée  la  plus  rapprochée  de  la  face  nord  ou  sud  du 
transept.  A  l'est,  le  mur  sous  la  tribune  des  tours  est  orné 
d'une  seule  arcature  très  moulurée,  dont  les  chapiteaux 
ont  un  tailloir  rond.  Les  grandes  arcades  du  l)as  côté  du' 
transept,  plus  élevées  que  celles  de  la  nef,  sont  surmon- 
tées, comme  dans  la  nef,  d'un  bandeau  de  feuillages.  Les 
tribunes  des  tours  atteignent  le  niveau  de  la  voûte  cen- 
trale et  s'ouvrent  par  de  grandes  ari-ades.  b'dles  accusent 
une  influence  de  l'école  gciinaiii([ue  e(  raj)pell(Mil  celles  ((ui 
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cxisliîiiL  aii-dossus  dos  lnjis  du  Inuiscpl  à  la  colléj^iale 
d'E|)iiialol  d(;s  ahsidioles  à  la  taUiédrale  de  Toul.  Les  deux 
chapelles  ont  une  arcature  inférieure  dans  chaque  ])an 
(•i)U|)(''.  (".clic  (lu  sud  renferme  derrière  l'autel  une  niche 
eu  pleiu-ciiilrc  destinée  à  l'exposition  d'une  châsse. 

L'abside  à  sept  ]»ans,  dont  les  huit  branches  d'ogives 
rayonnent  autoui'  d'une  clef  centrale,  est  éclairée  par  de 
hautes  fcnctres  eu  lancette  divisées  par  un  meneau.  Sous 
leur  appui,  des  arcatures  en  tiers-point  retombent  sur 
des   colonncttes. 

Saint- Vincent  n'a  conservé  aucune  pièce  de  son  ancien 
mobilier,  excepté  la  jolie  tribune  d'orgue  en  pierre 
sculptée  de  style  Louis  XV,  au  revers  de  la  façade.  L'or- 
gue a  été  installé  en  1900.  Les  vitraux  actuels  sont  tous 
modernes.  Ceux  du  moyen  âge  furent  détruits  successi- 
vement par  des  ouragans  ou  des  incendies.  En  1872,  la 
chapelle  Sainte-Luoie,  lieu  de  pèlerinage  très  fréquenté, 
a  été  revêtue  de  peintures  dues  à  l'artiste  messin  Husse- 
not.  On  y  conserve,  dans  une  effigie  en  cire, les  reliques 
de  la  sainte,  rapportées  d'Italie  au  x®  siècle  par  l'évêque 
Thierry  I®'". 

Extérieur.  —  A  l'extérieur,  le  monument  est  d'as- 
pect très  simple.  La  nef  est  épaulée  par  des  arcs-bou- 
tants  doubles.  Une  corniche  de  feuillage  court  sous  le  toit, 
tout  le  long  de  l'édifice.  Les  pignons  du  transept  sont 
accusés  par  un  bandeau  de  feuillage  ;  de  même  les  fenê- 
tres sont  encadrées,  jusqu'à  mi-hauteur,  d'un  cordon  de 
,  feuillage,  comme  celles  des  bas  côtés  de  la  cathédrale.  On 
remarque  au  transept  et  à  l'abside  de  curieuses  gargouilles. 
Les  clochers  qui  flanquent  le  chœur,  suivant  la  tradition 
de  l'école  germanique,  comprennent  quatre  étages  :  le 
rez-de-chaussée,  l'étage  de  la  tribune  et  les  deux  étages 
supérieurs  cjui  s'ouvrent  sur  chaque  face  par  deux  ar- 
cades géminées   retombant    sur   de    minces    et    élégantes 
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colonnettes.  La  toiture  repose  sur  une  corniche  à  feuillage 
supportée  aux  angles  par  de  petites  colonnettes, 

La  façade,  qui  est  un  simple  placage  non  en  harmonie 
avec  l'édifice,  ressemble  beaucoup,  nous  l'avons  dit,  à 
celle  de  Saint-Gervais  de  Paris.  Elle  comporte  trois  ordres 
d'architecture.  Les  statues  de  saint  Vincent  et  de  sainte 
Lucie,  ainsi  que  les  bas-reliefs  représentant  leur  mart^Te, 
sont  modernes,  mais  les  anciennes  portes  en  bois  sculpté 
ont  été  conservées. 

Eglise  Saint-Martin. 

Histoire.  —  Primitivement  cette  église  s'appelait 
«  Sanctus  Martinus  in  curtis  »  pour  la  distinguer  de  l'ab- 
baye du  même  nom  édifiée  au  pied  du  Mont  Saint-Quentin. 
Elle  se  trouvait,  comme  l'indique  son  ancienne  dénomina- 
tion, au  milieu  de  jardins.  Construite  en  partie  sur  le  mur 
romain  de  la  fin  du  iii^  siècle,  elle  est  citée  en  1212  dans 
un  acte  par  lequel  Frédéric  II  la  place  sous  le  patronage 
de  l'hôpital  Saint-Nicolas.  La  nef  paraît  avoir  été  com- 
mencée tout  au  début  du  xiii^  siècle.  C'est  à  cette  époque 
en  effet  que  doit  remonter  le  narthex  qui  supporte  la  tri- 
bune. On  aurait  élevé  un  peu  plus  tard  les  travées  de  la  nef 
et  la  tribune.  Le  transept,  le  chœur,  la  sacristie  et  un  petit 
bâtiment  sur  la  rue  des  Huilliers  ne  datent  que  des  pre- 
mières années  du  xvi®  siècle.  Sur  les  murs  ouest  des  deux 
bras  du  transept  on  lit,  à  l'intérieur,  les  dates  de  1506  et 
1509.  Le  bras  sud  du  transept  formait  la  chapelle  des 
Baudoche,  dédiée  à  saint  Nicolas.  Ceux-ci  pouvaient  y 
parvenir  de  leur  hôtel  situé  en  face  de  l'église  par  une 
galerie  aménagée  au-dessus  de  la  rue.  Dans  le  troisième 
quart  du  xv®  siècle,  on  édifia  sur  le  bas  côté  nord  de  la 
nef  deux  chapelles,  dont  celle  allenanl  au  liaiiscpl  a  été 
fondée  par  Catherine  do  Gourtuiy,  vcnive  thi  chevalier 
Ponce  Baudoche,  et  consacrée  en  1467.  Le  mur  qui  sépa- 
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rait  les  deux  chapelles  a  été  abattu  au  xix®  siècle.  La 
tour  de  la  façade  occidentale  fut  élevée  en  niênic  temps 
{[ue  le  cliuiur,  mais  en  1565,  au  moment  où  Ton  construi- 
sait la  citadelle,  elle  fut  rasée  jusqu'à  la  hauteur  des 
voûtes  pour  des  raisons  d'ordre  militaire.  Elle  fut  suré- 
levée, telle  qu'on  la  voit  aujourd'hui,  en  1887,  yjar  l'ar- 
chitecte Wahn.  En  1878,  on  restaura  et  reconstruisit  en 
grande  partie  le  chœur  et  le  transept.  Le  bras  sud  du  tran- 
sept a  été  raccourci  en  1817,  lors  du  percement  de  la  rue 
Lasalle.  Enfin  le  second  bas  côté  nord  de  la  nef  et  la  cha- 
pelle des  fonts  baptismaux  à  son  extrémité  ouest  sont 
modernes. 

Intérieur.  —  La  nef,  de  sept  travées,  flanquée  de 
bas  côtés  simples,  présente  une  particularité  fort  inté- 
ressante. Les  deux  premières  travées  sont  occupées  sur 
toute  la  largeur  de  l'édifice  par  un  narthex  assez  bas  qui 
supporte  une  tribune.  On  retrouve  ce  détail  de  construc- 
tion dans  les  églises  Saint-Etienne  de  Corbie  (1160- 
1180)  et  Saint-Genès  de  Flavigny  (xiii^  siècle).  La  pre- 
mière travée  est  irrégulière  et  diminue  de  largeur  du  sud 
au  nord.  Ce  narthex,  voûté  d'ogives,  est  soutenu  par 
quatre  piliers  carrés  isolés,  cantonnés  de  six  ou  huit  co- 
lonnettes  engagées  dont  les  chapiteaux,  en  général  à 
feuilles  plates  et  pointues,  rappellent  ceux  de  la  nef  de 
Saint-Pierre  de  Montmartre  (xii^  siècle).  Les  tailloirs 
sont  carrés  et  très  moulurés.  Cette  partie  de  l'édifice  date 
du  commencement  du  xiii*'  siècle.  Les  voûtes  d'ogives  et 
les  doubleaux  de  la  tribune,  qui  présente  le  même  plan 
que  le  rez-de-chaussée,  retombent  d'une  part,  à  la  partie 
centrale  sur  deux  colonnes  à  chapiteaux  ornés  de  cro- 
chets et  surmontés  de  tailloirs  octogones,  d'autre  part, 
le  long  des  murs,  sur  des  colonnettes  engagées  ou  des  pi- 
lastres dont  les  chapiteaux  sont  garnis  de  feuillages  dé- 
coupés. Au-dessus  de  chacune  des  arcades  faisant  commu- 
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ni(jucr  1(;  v.iisscîiii  cctiluil  de  lu  Irihiiiic,  a\'cc  ses  bus  cùlcs, 
on  reinar(|ii('  une  uicikIi;  uvenj^le,  eu  pljMii-eintre,  divisée 
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l'est,  présentent  un  crrand  arc  formeret  en  plein-cintre  éga- 
lement, au-dessous  duquel  ont  été  percées  plusieurs  ou- 
vertures dont  une,  Ijeaucoup  plus  grande  que  les  autres, 
est  en  anse  de  panier.  Par  son  style,  la  tribune  de  Saint- 
Martin  paraît  un  peu  plus  récente  c|ue  le  narthex. 
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Les  cinq  autres  travées  de  la  nef  sont  de  proportions 
très  heureuses.  Les  grandes  arcades,  en  tiers-point  et  de 
profil  rectangulaire,  sont  supportées  par  des  colonnes 
dont  les  chapiteaux,  presque  tous  à  crochets,  sont  sur- 
montés de  tailloirs  octogones  où  s'appuient  trois 
colonnettes  qui  soutiennent  les  ogives  et  les  doubleaux. 
Au-dessus  des  grandes  arcades  règne  un  faux  triforium, 
comme  à  Longpont  (Aisne).  Il  se  compose  à  chaque 
travée  de  trois  arcades  en  tiers-point  moulurées  à  double 
rouleau,  avec  chapiteaux  à  crochets.  Au  nord,  les  bases 
de  ses  colonnettes  reposent  çà  et  là  sur  des  consoles,  dé- 
tail qui  accuse  une  époque  un  peu  avancée  du  xiii^  siècle. 
Les  fenêtres  hautes,  en  tiers-point,  très  petites  et  d'un 
modèle  fort  simple,  sont  à  deux  lancettes.  Séparées  du 
triforium  par  un  bandeau  mouluré,  elles  ne  présentent 
aucune  mouluration  et  rappellent  celles  de  Notre- 
Dame-en-Vaux  à  Chalons-sur-Marne.  Les  voûtes  d'ogives 
de  la  nef  sont  plus  élevées  d'un  mètre  que  celles  de  la  tri- 
bune. Le  bas  côté  sud  a  conservé  ses  anciennes  fenêtres 
en  plein-cintre,  ébrasées  vers  l'intérieur  et  l'extérieur  ; 
d'autre  part,  on  remarque  dans  le  premier  bas  côté  nord 
des  colonnes  engagées  avec  chapiteaux  à  feuilles  plates 
semblables  à  ceux  du  narthex.  La  partie  inférieure  de  la 
tour  occidentale  renferme  une  salle  assez  basse  voûtée 
d'ogives. 

La  chapelle  de  Catherine  de  Gournay,  qui  s'ouvre  sur 
le  bas  côté  nord,  a,  comme  la  chapelle  voisine,  une  voûte 
en  étoile.  Sur  cette  voûte  sont  figurées  les  armes  des 
de  Gournay  et  des  familles  Louve,  Renguillon,  Papperel 
et  Baral,  dont  certains  membres  furent  enterrés  dans 
l'église. 

Les  piliers  du  carré  du  li'anse]>l  soni  de  grosses  colonnes 
sans  chapiteaux  où  ^■iennent  pénétrer  les  nervures  des 
voûtes.  Les  deux  bras  sont  éclairés  au  nord,  au  sud  et 
à  l'est  par  de  larges  et  hautes  fenêtres.  A  l'ouest,  le  mur 
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a  été  percé  de  (jiiulrc  peliles  haies,  en  partie  mu- 
rées, et  d'une  rose  à  seize  rayons.  Dans  le  bras  sud,  une 
des  fenêtres  et  la  rose  ont  été  supprimées,  lors  du  r.'ic- 
courcisseincnt  du  transept  en  1817, 

L'abside,  bâtie,  suivant  certains  auteurs,  sur  une  tour 
ronde  de  l'enceinte  romaine,  est  à  cinq  pans  et  éclairée 
par  de  hautts  fenêtres  èi  deux  lancettes  ;  son  soubasse- 
ment est  orné  d'une  série  d'arcatures  flamboyantes, 
mais  toute  cette  décoration  a  été  presque  entièrement 
refaite. 

La  sacristie,  construite  au  début  du  xvi®  siècle  contre 
le  croisillon  nord  du  transept,  est  une  grande  salle  à  deux 
travées  de  grandeur  inégale,  voûtées  en  étoile  et  éclai- 
rées par  des  fenêtres  à  deux  ou  trois  lancettes. 

Extérieur.  — -  L'extérieur  du  monuiaent,  qui  ofl're  peu 
d'intérêt  a  été  très  remanié  et  défiguré.  Les  contreforts 
de  l'abside  sont  terminés  par  des  gargouilles  en  forme 
d'animaux.  Sur  la  première  travée  de  la  nef  au  sud  s'ouvre 
un  portail  du  xiii^  siècle,  flanqué  de  chaque  côté  d'un 
groupe  de  trois  colonnettes  annelées,  avec  chapiteaux  à 
crochets, et  de  deux  colonnettes  plus  fortes, aux  angles.  Au- 
dessus  s'ouvre  une  niche  du  xv^  siècle,  en  anse  de  panier, 
surmontée  d'un  fronton  et  qui  renferme  une  statue  de 
saint  Martin  à  cheval  partageant  son  manteau.  A  droite 
de  ce  portail,  on  reconnaît  un  reste  du  mur  d'enceinte  ro- 
main. 

Mobilier  et  vitraux.  —  La  décoration  intérieure  de 
Saint-Martin  comprend  tout  d'abord,  dans  le  bras  nord 
du  transept,  au  mur  septentrional,  une  série  d'arcatures 
en  plein-crntrt  ou  tréflées,  avec  les  armes  des  de  Heu  et 
des  Baudoche.  Ce  sont  les  restes  d'un  monument  funé- 
raire du  XIV®  siècle,  muré  en  1726  et  découvert  en  1850. 
On  lit  au-dessous  l'épitaphe  de  Jeanne  de  Heu,  femme 
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de  Jean  Baudoche,  maître-échevin  de  Metz  en  1346.  Elles 
sont  accompagnées  de  deux  sculptures  de  la  même  époque 
représentant,  à  droite,  un  tabernacle  avec  rideau,  figu- 
ration très  rare  de  l'Incarnation,  à  gauche,  la  Vierge 
•oonnant  le  sein  à  l'enfant.  Au-dessous  du  tabernacle  est 
l'épitaphede  Ponce  de  Gournay,  maître-échevin  (f  1435). 
Plus  haut,  des  peintures  murales,  très  restaurées,  du  début 
■du  xvi^  siècle,  figurent  la  Visitation,  l'Annonciation  et  la 
Présentation  de  la  Vierge  au  Temple. 

Dans  la  même  partie  de  l'édifice  sont  des  vitraux  de 
la  fin  du  XV®  siècle  ou  du  début  du  xvi^.  Ceux  de  la  fenêtre 
nord,  qu'on  a  dit  à  tort  provenir  de  la  chapelle  de  Cathe- 
rine de  Gournay,  représentent  l'Assomption,  —  il  faut 
noter  que  la  Vierge  est  nue.  ■ —  la  Vierge  montant  les  degrés 
du  temple,  son  mariage,  la  Visitation.  Au-dessous  sont 
figurés  des  donateurs,  sans  doute  membres  des  familles 
de  Gournay  et  Baudoche.  A  la  même  série  appartient 
un  vitrail  de  l'Annonciation,  placé  dans  la  chapelle  des 
fonts  baptismaux.  Dans  la  fenêtre  orientale  du  même 
bras  du  transept,  un  grand  vitrail  de  la  même  époque 
retrace  les  principales  scènes  de  la  Passion.  Enfin  à  la 
fenêtre  méridionale  du  bras  sud,  on  remarque  quatre 
figures  de  saints  ;  on  y  reconnaît  saint  Nicolas  et  saint  Jean 
l'évangéliste  (xvi^  siècle).  Les  vitraux  du  chœur  sont/ 
modernes  et  sortent  des  ateliers  Maréchal  et  Chainpi- 
gneulle,  de  Bar-le-Duc. 

L'église  conserve  encore  dans  la  tribune  au-dessus  du 
narthex  un  joli  buffet  d'orgue  de  style  Louis  XV  et  daté 
de  1773.  Plusieurs  épitaphes  se  rapportant  à  des  mem- 
bres des  familles  de  Gournay  et  Renguillon  se  trouvent 
dans  la  chapelle  de  Catherine  de  Gournay. 

Eglise  Saint-Eucaire. 

Histoire.  —  La  première  mention  d'une  église  dédiée 
à  saint  Eucaire,  premier  cvcque  de  Trêves  au  m®  siècle, 
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dalc  de  D'i'^.  Lu  loin-  «{ui  s'élève  sur  ic  cliœur  cl  la 
crypte,  transformée  en  cm lorifère,  remontent  à  la  seconde 
moitié  du  xii^  siè<lc.  (>ii  imiiI  mI  hihucr  ;iu  xiv^  sif-tit;  les 
travées  do  la  nef  <;!  d(!s  i»;is  cùlés  dont  l(;s  voûLes  d'ogives 
ne  sont  pas  antérieures  au  xv^  siècle  et  portent  les  armes 
de  la  famille  (l'I'^sch  sur  leurs  clefs.  l''>n  l'424,  Nicole 
(îronuoat,  maîlre-échevin  de  Met'/,  fit  élever  contre  le  bas 
côté  nord  la  chapelle  d'Esch  pour  y  enterrer  sa  femme 
Perretle  d'Esch.  Voûtée  par  les  soins  de  l'échevin  Jacques 
d'Esch,  mort  en  1499,  cette  chapelle  devint  en  1552  le 
siège  de  la  confrérie  de  saint  Biaise,  dont  le  chef  y  fut 
déposé.  En  1442,  Thierry  de  Sierck,  élève  de  Pierre 
Ferrât,  architecte  de  la  cathédrale,  commença  îa  cha- 
pelle Saint-Nicolas  qui  forme  le  bras  sud  du  lranse])t. 
L'autre  bras  fut  bâti  en  1447  par  son  frère  Jacomin 
Thierry. 

En  1474,  Claus  de  Ranconval,  parent  de  Henri  de  Ran- 
conval,  architecte  de  la  porte  des  Allemands,  et  de 
Hannes  de  Ranconval  qui  éleva  l'étage  supérieur  de  la 
tour  de  la  Mutte,  fut  chargé  d'exécuter  «  deux  portais 
et  autres  ouvrages,  l'un  tout  neuf,  à  la  partie  vers  le 
Tillet,  l'autre  vers  la  rue  Mabille  ».  Cet  architecte  a  élevé 
aussi  en  1475-1476,  près  de  la  cathédrale,  la  chapelle  des 
Lorrains  ou  de  la  Victoire,  détruite  au  xviii®  siècle.  Le 
portail  «  vers  le  Tillet  »,  qui  se  trouvait  à  la  seconde  travée 
delà  nef  au  sud,  a  été  muré  en  1828.  Le  portail  «  vers 
la  rue  Mabille  »  est  celui  de  la  façade,  mais  il  a  été  seu- 
lement remanié  par  Claus  de  Ranconval,  car  il  remonte 
au  XIII®  siècle.  La  chapelle  Saint- Joseph,  dans  le  bas 
côté  sud,  est  l'œuvre  du  même  architecte.  Le  chevet  fut 
rebâti  vers  1500;  ses  verrières  du  xix^  siècle  sortent  des 
ateliers  de  Maréchal  et  Champigneulle. 

Intérieur.  —  La  nef  du  xiv®  siècle,  qui  ne  comporte 
que  trois  travées,  n'est  pas  de  proportions  heureuses.  Les 
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grandes  arcades  en  tiers-point,  larges  et  peu  élevées, 
reposent  sur  des  colonnes  trapues,  dont  les  chapiteaux  à 
feuillages  sont  surmontés  de  tailloirs  polygonaux  et  portent 
trois  colonnettes  quisoutiennentles  doubleaux  et  les  ogives. 
Les  fenêtres  hautes  se  divisent  en  deux  lancettes  tréflées. 
Les  voûtes  sont  du  xv®  siècle.  La  première  travée  avec 
la  grande  fenêtre  de  la  façade  a  été  presque  entièrement 
refaite  à  la  même  époque  et  divisée  en  deux  étages 
par  une  tribune  d'orgue  sur  laquelle  fut  érigé  un  autel 
en  l'honneur  de  saint  Michel,  démoli  vers  1787.  Les  bas 
côtés  ont  été  aussi  très  remaniés  au  xv^  siècle.  La  date 
de  1473  se  lit  sur  un  cul-de-lampe  du  côté  de  la  chapelle 
des  d'Esch,  au  nord.  Celle-ci  occupe  la  longueur  d'une 
travée  et  demie  de  la  nef  et  s'ouvre  sur  le  bas  côté  par  une 
grande  arcade  en  plein-cintre.  Elle  a  deux  travées  et  ses 
ogives  retombent  sur  des  culs-de-lampe  où  l'on  voit  des 
anges  portant  des  écussons  grattés,  un  maître  d' œuvre 
tenant  une  pierre,  etc..  La  chapelle  du  bas  côté  sud 
voisine  du  transept  a  vme  voûte  en  étoile. 

Le  transept,  dont  les  deux  bras  sont  très  allongés,  a 
conservé  à  l'est,  sous  la  tour,  des  colonnettes  engagées  de 
la  fm  du  xn®  siècle  dont  les  chapiteaux  sont  décorés  de 
feuilles  d'eau  enroulées  aux  extrémités.  Le  chœur,  flanqué 
de  deux  travées  rectangulaires,  a  une  voûte  en  étoile. 
Ses  piliers,  très  élevés,  présentent  des  chapiteaux  à  feuil- 
lages couronnés  de  tailloirs  arrondis.  De  larges  et  hautes 
fenêtres  éclairent  les  murs  nord,  est  et  sud  de  celle 
partie  du  monument.  Les  soubassements  des  murs  nord 
et  sud  sont  ornés  d'arcatures  en  plein-cintre.  Enfin  le 
chevet,  à  cinq  pans  et  dont  la  voûte  est  en  étoile,  est  percé 
de  fenêtres  à  deux  lancettes  et  décoré  d'arcatures  à  la 
partie  inférieure  du  nuir. 

Extérieur.  —  L'extérieur  de  Saint-Eucaire  ne  mérite 
pas  de  nous  arrêter  longuement.  La  partie  la  plus  inté- 
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ressunle  est  le  clocher  du  curie  du  transept,  de  la  fin  du 
XII®  siècle,  dont  l'étage  supérieur  est  percé  sur  chaque 
face  de  deux  baies  en  ])lein-cintre  à  double  rouleau,  divi- 
sées elles-mêmes  en  deux  plus  petites  et  dont  les  arcs 
retombent  sur  des  colonnettes.  La  façade  occidentale, 
bâtie  vers  1475-1480,  a  conservé  un  petit  portail  très 
simple  du  XIII®  siècle,  dont  le  tympan,  en  plein-cintre,  est 
orné  d'une  rosace  sous  un  arc  tréflé.  Le  petit  porche  qui 
s'élève  au  sud,  contre  la  première  travée  de  la  nef,  est 
moderne.  L'ancien  ])ortail  «  vers  le  Tillet  »  qui  s'ouvrait 
du  même  côté,  sur  la  seconde  travée,  et  qui  est  fermé  à 
présent  par  une  fenêtre, est  surmonté  d'un  gable  en  acco-^ 
lade  et  d'une  galerie  à  jour. 

Mobilier.  —  L'édifice  a  conservé  peu  de  chose  de  sa 
décoration  ancienne.  On  note  seulement,  dans  la  chapelle 
Saint-Biaise,  deux  sculptures  intéressantes  du  xv®  siècle  t 
une  Pietà  et  une  sainte  Véronique  ;  dans  les  arcatures  des 
murs  nord  et  sud  du  transept  et  du  chœur,  des  peintures 
en  assez  mauvais  état,  en  partie  du  xvi®  siècle,  représen- 
tant le  Christ  au  tombeau  et  la  mort  de  la  Vierge,  l'Ado-^ 
ration  des  Mages  et  la  Visitation;  à  certains  piliers  du 
chœur:  du  transept  et  de  la  nef ,  des  figures  peintes  d'apôtres 
(xvi^  s.)  ;  enfin  sur  la  pile  nord-est  du  transept  une  pein- 
ture représentant  saint  Clément  et  datée  de  1523.  La 
chapelle  Saint-Biaise  renferme  l'épitaphe  de  Jacques 
d*Esch,  échevin  (f  1499),  qui  en  fit  élever  les  voûtes, 
et  celle  de  Jean  d'Esch  et  de  sa  femme  Catherine  (f  1439).. 

Eglise    Saiist-Maximin. 

Histoire.  —  Cette  église,  dédiée  à  saint  Maximin, 
évêque  de  Trêves  (f  350),  s'appelait  primitivement  Saint- 
Maximin-aux- Vignes,  «  in  vineis  »,  ou  Saint-Maximin 
outre-Seille.   Il  ne  faut  pas  la  confondre  avec  une  autre 
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église  du  même  nom  qui  avait  été  édifiée  très  ancienne- 
ment sur  la  hauteur  de  Belle-Croix,  devant  la  porte  des 
Allemands.  Ses  parties  les  plus  anciennes,  à  savoir,  le 
chœur,  le  carré  du  transept  et  le  clocher,  remontent  aux 
dernières  années  du  xii^  siècle.  Elle  a  été  en  majeure  partie 
reconstruite  au  xiv^  siècle  et  surtout  au  xv^.  L'ancienne 
chapelle  des  Louve  et  des  Gournay,  accolée  au  bras  sud 
du  transept,  a  été  fondée  en  1365  par  Poincignon  Dieu 
Amy  et  sa  femme,  Alixette  Mortels,  et  remaniée 
au  XV®  siècle.  Elle  était  très  célèbre  à  cause  de  sa  riche 
décoration,  mais  les  sculptures,  les  tombeaux  et  les 
vitraux  de  Valentin  Bousch  ont  disparu.  Henri  de  Gour-  *^  /' 
nay,  agent  diplomatique  de  Louis  XIII,  dont  Bossuet 
prononça  l'oraison  funèbre,  y  fut  enterré.  Les  deux  bras 
du  transept  et  la  nef,  avec  ses  bas  côtés,  datent  du  xv^ 
siècle.  A  la  même  époque  remonte  la  sacristie  qui  flanque 
l'abside  au  nord.  Le  portail  central  de  la  façade  ouest 
a  été  élevé  dans  la  première  moitié  ou  le  premier  quart 
du  XVIII®  siècle,  mais  ses  deux  portes  latérales  sont  mo- 
dernes (1872).  A  partir  de  1846,  on  édifia  le  second  bas 
côté  sud  de  la  nef  et  la  chapelle  du  Bon  Pasteur  qui  en 
occupe  les  deux  dernières  travées  à  l'est.  En  1874,  les 
fenêtres  de  la  nef  reçurent  leur  forme  actuelle.  Enfin  une 
seconde  sacristie  a  été  bâtie  en  1829,  au  sud  de  l'abside. 

Intérieur.  —  Le  chœur,  à  sept  pans,  est  éclairé  par 
des  fenêtres  très  ébrasées,  en  plein-cintre  et  sans  orne- 
ment. Les  ogives,  où  se  profde  un  listel  entre  deux  tores, 
retombent  sur  des  colonnettes  à  chapiteaux  décorés  de 
feuilles  })lates  et  se  réunissant  à  une  clef  de  voùle  où 
est  sculpté  un  «  Agnus  Dei  ».  Le  carré  du  transept,  qui 
remonte  comme  le  chœur  à  la  fin  du  xii®  siècle,  est  cou- 
vert d'une  voûte  d'ogives  à  huit  branches  dont  le  tore  est 
flanqué  do  deux  baguettes.  Sur  la  clef  se  détache  une 
figure  de  saint  Michel.  Les  chapiteaux  des  grandes  arcades, 
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plus  ornés  ([uc  ceux  du  rlici'ur,  présentenl  des  feuilles 
découj)é(îs,  des  volutes,  des  fruits  et,  aux  angles,  des 
sortes  de  llcuis  de  lis,  A  l'entrée  du  chœur,  on  remar- 
quera, à  gauche,  nue  colonnctlc  Hciiaissance,  avec  cha- 
piteau corinthien. 

Les  hras  du  transept  comportent  chui  un  deux  travées 
dont  celles  du  iioitl  ont  des  voûtes  en  étoile.  La  chapelle 
des  Gournay,  au  sud^  du  xiv^  siècle,  s'ouvre  sur  le  transept 
par  deux  arcades  en  anse  de  panier,  retombant  au  milieu 
sur  une  colonne  isolée  et  surmontées  de  deux  ouver- 
tures en  tiers-point.  Elle  se  divise  en  trois  travées  et  est 
éclairée  par  quatre  fenêtres  dont  celle  de  l'est  forme 
trois  lancettes.  La  voûte  a  été  refaite  au  xv^  siècle. 
On  remarquera  sous  la  fenêtre  centrale,  au  sud,  au-dessus 
d'un  enfoncement  où  sont  placés  des  fonts  baptis- 
maux modernes,  les  restes  de  la  décoration  d'un  tom- 
beau  de   la    Renaissance. 

La  nef,  du  xv^  siècle,  à  sept  travées,  est  supportée  par 
des  colonnes  sans  chapiteaux,  au-dessus  desquelles  s'élè- 
vent de  grandes  arcades  en  plein-cintre  La  clef  de  voûte 
de  la  dernière  travée  porte  les  armes  des  Louve.  La  pre- 
mière travée  est  occupée,  sur  toute  la  largeur  de  l'édifice, 
par  une  tribune  d'orgue  construite  au  xv^  siècle. 

Saint-Maximin  n'a  presque  rien  gardé  de  sa  décora- 
tion ancienne.  Nous  avons  noté,  dans  la  chapelle  de 
Gournay,  à  la  voûte,  un  fragment,  récemment  décou- 
vert, de  peinture  murale  du  xvi®  siècle  représentant  le 
Couronnement  de  la  Vierge.  On  y  voit  aussi  l'épitaphe  du 
fondateur  Poincignon  Dieu  Amy  et  celles  de  plusieurs 
membres  des  familles  Louve  et  de  Gournay.  Enfin  la 
fenêtre  de  l'est  a  été  garnie  à  notre  époque  d'un  vitrail 
figurant  Henri  de  Gournay  et  Bossuet. 

Extérieur.  — •  Au  dehors,  il  faut  surtout  remarquer 
le  clocher,  assez  élevé,  dont  l'étage  supérieur,  percé  sur 
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chaque  face  de  deux  baies  géminées  en  tiers-point, 
accuse  la  fin  du  xii®  siècle.  L'abside  est  ornée  à  chaque 
angle  d'une  colonnette  à  chapiteau  godronné,  surmontée 
elle-même  d'une  seconde  qui  monte  jusqu'à  la  toiture. 
Enfin  la  porte  centrale  de  la  façade  du  xviii^  siècle  est 
encadrée  de  deux  pilastres  ioniques  et  couronnée  d'un 
fronton  courbe.  Cette  façade  a  conservé  quelques  fenêtres 
et  une  petite  rose  qui  paraissent  appartenir  à  la  nef  pri- 
mitive du  XIII®  siècle,  ainsi  que  les  deux  contreforts  enca- 
drant la  porte  centrale. 

Eglise  Sainte-Ségolène. 

Histoire.  —  D'après  certains  auteurs,  sainte  Ségolène, 
originaire  d'Aquitaine,  aurait  été  la  sœur  de  saint  Sige- 
bald,  évêque  de  Metz  de  708  à  741.  Elle  fut  en  tout  cas 
la  première  abbesse  du  monastère  de  Troclar,  en  Albi- 
geois, qu'elle  avait  fondé.  C'est  en  912  qu'on  constate 
pour  la  première  fois  l'existence  à  Metz  d'une  église 
portant  son  nom.  Après  la  reconstruction  des  remparts 
de  la  ville  au  milieu  du  xiii®  siècle  et  par  suite  de  l'ac- 
croissement de  la  population,  on  bâtit  un  nouvel  édifice, 
mais  dans  des  proportions  assez  modestes,  car  la  nef  ne 
comporta  que  trois  travées.  On  conserva  de  l'édifice  pré- 
cédent la  crypte  qui  existe  encore  sous  le  chœur  actuel 
et  qui  peut  dater  du  xi®  siècle. 

Sainte-Ségolène  reçut  au  cours  du  moyen  âge  une  déco- 
ration assez  riche  de  vitraux  et  de  peintures  murales. 
Vers  1470-1480,  on  éleva  une  façade  avec  un  porche  orné 
d'un  portail.  En  1896-1898,  le  monument  fut  trans- 
formé et  agrandi  sur  les  plans  de  l'architecte  Wahn.  On 
ne  conserva  que  le  chœur,  avec  ses  deux  absidioles,  et  les 
colonnes  des  trois  travées  de  la  nef.  Le  transept  fui 
démoli  et  réédifié  sur  une  plus  grande  largeur.  Le  porche 
dont  le   portail    ressemblait  à  celui    de   rhôi)ital   Saint- 
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Nicolas,  (liilr  de;  lôKi,  dispiiiiiL  tMJiiiplèlciucnt  ainsi  que 
la  lour  (jui  s(!  IronNait  au  cùlésud  du  chœur.  La  façade 
actuelle,  dont  les  tours  ra])pellent  celles  de  Sainte-Elisabeth 
de  Marljour^f,  nlIVc  un  riche  |)<irlail  moderne  oùle  sculp- 
teur Dujardin  a  i(;|)résenl(''  iiolaiiiincnt  des  scènes  de  la 
vie  de  sainte  Sc^'olène. 

Intérieur.  —  La  cryj)le  f(ui  comprend  un  vaisseau 
cenlial  (le  deux  travées,  flanqué  de  bas  côtés,  est  voûtée 
d'arêtes  et  supportée  par  deux  gros  ])iliers  carrés  dont  les 
chapiteaux  peu  développés  n'ont  reçu  aucune  décoration. 
Elle  ne  correspond  pas  au  chœur  actuel  et  s'étend  davantage 
au  sud.  Le  chœur,  à  une  travée,  se  continue  par  une  abside 
à  sept  pans  flanquée  de  deux  absidioles  polygonales.  La 
partie  inférieure  des  murs  de  l'abside  et  des  absidioles  est 
ornée  d'arcatures  tréflées,  dont  les  chapiteaux  ont  un  tail- 
loir rond.  Les  arcatures  d  u  chevet  sont  doubles  pour  chaque 
pan  et  forment  une  sorte  de  double  niche,  la  colonne 
centrale  étant  indépendante  du  mur.  Les  fenêtres  de 
l'abside,  à  deux  lancettes,  sont  très  hautes.  Celles  de  la 
travée  du  chœur  sont  d'un  modèle  plus  simple  et  ne  sont 
pas  encadrées  de  colonnettes  pour  la  retombée  des  arcs 
formerets;  de  plus,  elles  ont  un  meneau  de  plan  trapé- 
zoïdal. Les  fenêtres  des  absidioles  forment  une  ou 
deux  lancettes.  Les  arcs  doubleaux  du  chœur  retombent 
soit  sur  une    colonne  engagée,  soit  sur  un  pilastre. 

Il  n'est  resté,  des  autres  parties  anciennes  de  l'édifice, 
que  les  colonnes,  avec  chapiteavix  pour  la  plupart  sans 
sculpture,  des  trois  travées  de  la  nef  construites  dans 
la  seconde  moitié  du  xiii®  siècle.  On  rencontre  des  piliers 
semblables  avec  chapiteaux  nus  aux  églises  d'EpinaL 
Saint-Dié,  Remiremont,  Munster  et  à  l'ancienne  cathé- 
drale de  Famagouste.  Sur  les  tailloirs  octogones  s'ap- 
puient trois  colonnettes  cjui  supportent  les  retombées  des 
ogives  et  des  doubleaux.  La  nef  de  sept  travées,  séparée 
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du  chœur  par  un  transept  peu  saillant,  est  flanquée  de 
bas  côtés.  Son  architecture  est  heureusement  conçue.  La 
petite  chapelle  des  fonts  baptismaux  située  à  côté  de 
l'absidiole  nord    est  moderne  également  (1857). 

Mobilier  et  vitraux.  —  De  sa  décoration  ancienne, 
Sainte-Ségolène  n'a  conservé  que  des  fragments  de  vitraux 
dans  l'absidiole  nord,  qui  sont  de  date  et  d'origine  diverses. 
On  remarque  une  Crucifixion  (début  du  xiii^  siècle),  de 
curieux  médaillons  avec  des  animaux,  oiseaux,  lions,  etc. 
(xiii^  siècle),  d'autres  restes  de  verrières,  en  majeure 
partie  du  xv^  et  du  xvi^  siècle,  parmi  lesquels  on  recon- 
naît des  figures  de  donateurs  il'écuyer  Gillat  Bataille 
(f  1439)  et  sa  femme  Colette  Baudoche,  un  échevin  de 
l'église,  Jehan,  et  sa  femme  Catherine,  ainsi  que  leurs 
deux  filles,  etc.,  saint  Georges,  le  martyre  de  saint  Sébas- 
tien, l'Annonciation,  l'apparition  du  Christ  à  la  Made- 
leine et  sa  Résurrection.  Les  peintures  murales  du  xiv® 
et  du  xv^  siècle  qui  se  voyaient  encore  mais  assez  effa- 
cées dans  le  bas  côté  nord  de  la  nef,  avant  la  reconstruc- 
tion de  1896-1898,  et  qu'on  avait  découvertes  en  1850, 
offraient  un  grand  intérêt  au  point  de  vue  iconographique. 
Elles  représentaient  le  Christ  en  croix,  des  scènes  de  la 
vie  de  la  Vierge  et  surtout  le  «  Dit  des  trois  morts  et  des 
trois  vifs  »  qui  était  également  figuré  jadis  au  couvent 
de  Notre-Dame  de  Clairvaux,  dit  le  I^elit  Clairvaux. 
Signalons  enfin  la  balustrade  de  style  gotfiique  flam- 
boyant de  la  tribune  d'orgue  et  dans  le  croisillon  sud  un 
beau  groupe  en  pierre  sculptée  de  deux  évêques  assis, 
dans  lesquels  on  a  cru  reconnaître  saint  Rémi  et  saint 
Léger  :  c'est  une  œuvre  de  la  seconde  moitié  du 
XV®  siècle. 
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('li(ij)elle  Saint- Cenesl,  3,  en  Juiuo.  —  On  ne  connaît 
lien  (l(!  précis  sur  ses  ori<i;ines.  Dénommée  jadis  à  tort  la 
Synagojruc,  elle  u  éh'  (loniiéc  en  15(^5  aux  cIion  alif;rs  <!<; 
Malle  ([ui  a^l^ai^  lait  élever  la  tour  carrée  conslniile  tout 
à  côlé.  On  j)eul  y  accéder  par  la  porte  de  style  flam- 
boyaiil  (If  la  jnajson  dite  d_e  Rfijjela^  5).  Elle  se  com- 
pose d'une  travée  carrée  voûtée  d'of^ives  retombant  sur 
des  chapiteaux  à  feuilles  ])lates  et  volutes.  On  peut  Tat- 
tribuer  à  la  lin  du  xii^  siècle.  On  aperçoit  au-dessus,  à 
1  extérieur,  ((ualre  fenêtres  en  ])lein-cintre  qui  paraissent 
remonter  à  la  même  époque  et  une  fenêtre  à  linteau,  divi- 
sée en  deux  par  une  colonne  et  (jui  doit  être  un  peu  plus 
récente.    La  tour  semble  dater  du  xiii*^  siècle. 

Chapelle  Saint- Jean- le- Petit j  13,  en  Vincentrue.  —  Petit 
édifice  de  trois  travées  voûtées  d'ogives,  du  début  du 
xin^  siècle.  A  l'est,  le  mur  est  percé  de  deux  fenêtres 
géminées  en  plein-cintre.  Au  sud,  une  salle  de  trois 
travées,  voûtée  d'arêtes,  est  éclairée  par  une  fenêtre  en 
plein-cintre. 

Chapelle  des  sœurs  de  Charité,  34,  rue  de  la  Chèvre.  — 
Cette  chapelle,  sur  l'oriohie  de  laquelle  on  n'a  jus({u'à 
présent  aucun  renseignement,  a  été  construite  au  com- 
mencement du  xiii^  siècle.  Le  vaisseau  principal,  divisé  en 
trois  travées  et  dont  les  grandes  arcades  sont  supportées 
par  des  colonnes,  est  flanqué  au  sud  d'un  bas  côté  de 
même  hauteur.  Les  voûtes  sont  ornées  à  l'intersection 
des  ogives  de  têtes  humaines  et  d'animaux.  Le  tympan  du 
portail,  à  l'est,  représente  saint  Micliel  terrassant  le  dragon. 

Eglise  de  Vancien  courent  des  Prêcheresses  ou  Domini- 
caines, 21,  rue  de  l'Evêché.  —  Les  Dominicaines  s'éta- 
blirent en  cet  endroit  en  1279  et  bâtirent  leur  église  peu 
après.  Elle  a   été  transformée  en  magasin. 
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Église  des  Grands  Carmes,  rue  Marchant  et  rue  Paix- 
hans.  ■ —  Elle  a  été  construite  par  le  célèbre  architecte 
Pierre  Perrat,  mort  en  1400,  et  terminée  en  1415.  Il  n'en 
reste  qu'une  très  faible  partie  qui  accuse  des  remanie- 
ments de  la  seconde  moitié  du  xv®  siècle. 

Cloître  du  Coiwent  des  Franciscains,  1,  rue  des  Récol- 
lets. —  Les  bâtiments  de  ce  couvent,  qui  appartint  aux 
Récollets  à  partir  de  1602,  sont  occupés  par  le  Bureau 
de  bienfaisance.  11  reste  trois  côtés  du  cloître  à  plafond  de 
bois,  avec  arcades  en  tiers-point  du  début  du  xiv^  siècle. 

Église  Saint- Lii'ier,  4,  rue  Saint-Médard.  ■ —  Cons- 
truite au  XV®  siècle,  transformée  en  magasins  et  appar- 
tements, elle  est  très  défigurée. 

Église  collégiale  de  Saint- Sauveur,  6,  rue  du  Petit-Paris. 

—  Elle  a  été  démolie  en  1798.  Il  ne  subsiste  plus  qu'une 

petite  partie  des  bâtiments  annexes  élevés  dans  la  seconde 

moitié  du  xv®  siècle,  à  savoir  trois  travées  du  cloître  et 

une  salle  à  deux  travées  doubles  désignée  sous  le  nom 

de  salle  capitulaire  et  qui  porte  aux  clefs   de  voûte  les 

armes  du  pape  Pie   II  (1458-1464)  et  celles  du   chapitre 

de  Saint-Sauveur,  un  «  Agnus  Dei  ». 

• 
*    » 

Il  faut  encore  mentionner  un  intéressant  bas-relief,  en 
forme  de  linteau,  encastré  dans  le  mur  extérieur  du  Cou- 
vent des  Carmélites,  rue  des  Trinitaires.  On  peut  l'attri- 
buer au  XI®  siècle  ou  au  début  du  xii®.   Il  représente  un 


r  '"""'iilirii  liiWlWli  \P1lmô 
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Linteau  roman,  rue  des  Trinitaires. 
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lion  entre,  deux  aniniiuix  fuiilusli*iLies  et  appartient  à 
tout  un  ^n()U|»c  (le  sciilpl lires  à  faible  relief  et  de  style 
orientai  (pTon  i ciicont re  dans  la  région  de  Metz,  à 
l'église  de    Mey   et  à   la   façade   d'une   maison   de    Rozé- 

rieulles,  ainsi  qu'au  mu- 
sée de  la  ville  où  se 
trouvent  des  panneaux 
semblables  provenant 
de  Scy  et  de  Moulins- 
lès-Metz. 

PInfm  on  conserve 
dans  la  cour  d'une  mai- 
son de  la  rue  Saint-Gen- 
goulf,  no  28,  une  cu- 
rieuse et  célèbre  Vierge 
sculptée,  provenant  de 
l'église  Saint-Gengoulf, 
qu'on  a,  semble-t-il, 
beaucoup  trop  vieillie 
et  qui  nous  paraît  dater 
seulement  du  xii®  siè- 
cle. Cette  figure  se  dé- 
tache dans  une  niche 
rectangulaire  et  nous 
offre  un  exemple  très 
rare  pour  cette  époque 
du  type  de  la  Vierge 
présentant  le  sein  à 
l'enfant. 


Vierge  de  Saint-Gengoulf. 


Parmi  les  édifices  religieux  des  xvii^  et  xviii®  siècles, 
citons  d'sihordV  église  Notre-Dame  ou  de  V  Assomption,  rue 
de  la  Chèvre.  C'est  l'ancienne  église  des  Jésuites.  Elle 
a  été  commencée  en  1665  sur  l'emplacement  où  s'élevait 
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le  Temple  des  Calvinistes  donné  à  cette  congrégation  par 
Louis  XIV  en  1642.  Le  portail  a  été  élevé  à  partir  de 
1735.  Enfin  l'édifice,  terminé  en  1739,  a  été  consacré  en 
1741.  Il  devint  église  paroissiale  en  1803.  La  décoration 
intérieure  est  assez  riche,  mais  ne  date  que  du  xix®  siècle. 

Église  Saint-Clément,  rue  du  Pontiffroy.  —  C'est 
l'ancienne  église  des  moines  bénédictins  de  Saint-Clément 
qui  s'établirent  en  cet  endroit  peu  après  que  leur  abbaye, 
située  à  côté  de  l'église  actuelle  du  Sablon,  eut  é^  rasée 
en  1552,  lors  du  siège  de  Metz  par  Charles-Quint^  Les  reli- 
gieux firent  construire  un  nouveau  monastère  en  1668. 
L'église,  qui  date  de  1680-1693,  a  été  commencée  par  un 
architecte  italien  du  nom  de  Spinga^  et  terminée  par  Louis 
etBarletqui  ont  travaillé  à  Saint- Vincent.  Sa  riche  façade 
est  plus  récente  (1715-1737). 

L'édifice  présente,  bien  qu'élevé  à  la  fin  du  xvii^  siècle, 
des  éléments  d'architecture  et  de  décoration  empruntés 
au  moyen  âge,  comme  on  le  remarque  du  reste  dans  beau- 
coup d'églises  de  Jésuites  bâties  à  la  même  époque,  par 
exemple  à  Cologne  et  à  Luxembourg.  La  nef  et  les  deux 
bas  côtés,  de  même  hauteur,  sont  voûtés  d'ogives  et  les 
remplages  des  fenêtres  sont  flamboyants.  Une  large  tri- 
bune s'élève  au  revers  de  la  façade.  Le  chœur  est 
flanqué,  comme  au  moyen  âge,  de  deux  tours  carrées  et 
toute  la  construction  est  maintenue  par  des  arcs-bou- 
tants  dont  les  culées  forment  à  leur  partie  inférieure  les 
piliers  du  cloître  bâti  sur  le  côté  nord.  Au  milieu  de  ce 
cloître  est  un  puits  orné  des  figures  des  quatre  vertus 
cardinales  (xvii'^  siècle). 

Église  des  Petits  Cannes  ou  Cannes-Déchaussés ,  rue  de 
la  Bibliothèque.  —  Les  Carmes-Déchaussés,  venus  à 
Metz  en  1638,  firent  élever  celle  église  à  coupole  cenlralc 
en  1670  par  un  architecte  italien  nommé  Jean  Bello.  Elle 
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a  eu';  (liMlit'-c  en  1(J75  et  est  occupée  d(;puis  1811  j)ar  la 
ljibliolliè(Hie  de  la  ville. 

Eglise  de  la  V isllatiotij  40,  lue  Mazelle.  Le  loiivenl 

(le  la   Visitation  a  été  fondé  en  1633.  L'église  ne  subsiste 

plus  (pTen   pjirlie. 

Église  des  Triniiaires,  rue  des  Trinitaires. —  Elle  a  été 
construite  en  1720  et  aiïectée  en  1804  au  culte  protestant. 

Église  Saint-Simon,  place  de  France.  —  Elle  a  été  bâ- 
lle  de  1737  1740.   Une  tour  s'élève  sur  la  façade. 

Ancienne  église  abbatiale  de  Sainte-  Glossinde,  rue  Sainte- 
(ilossinde.  —  L'abbaye  fut  fondée  vers  600  par  sainte  Glos- 
sinde,  fille  du  duc  Wintrion.  L'église  a  été  bâtie  de  1752  à 
1757,  sous  la  direction  de  l'abbesse  Marguerite-Eléonore 
Hotman  par  les  architectes  Barlet  et  Louis.  La  tour  de  la 
façade  occidentale,  qui  date  de  1755,  a  été  très  endom- 
magée par  un  incendie  et  ne  dépasse  plus  maintenant  la 
toiture.  En  1802,  les  bâtiments  de  l'abbaye  de  Sainte- 
Glossinde  ont  été  transformés  en  évêché.  L'église  a  été 
restaurée  en  1909  et  la  peinture  de  la  coupole  du  carré  du 
transept  apparut  alors  sous  le  badigeon.  Le  portail  ouvert 
à  la  base  de  la  tour  a  été  muré.  Il  en  existe  un  autre,  à 
l'angle  du  bras  nord  du  transept  et  de  la  nef,  qui  remonte 
aussi  à  la  construction  primitive. 

La  peinture  de  la  coupole  du  transept  (1756),  œuvre 
de  J.  Girardet,  de  Lunéville,  artiste  de  la  cour  de  Stanislas 
Leczinski,  n'est  pas  sans  mérite  ;  elle  a  pour  sujet  une  vision 
de  Saint  Jean  (Apec.  IV).  Les  figures  des  évangélistes ornent 
les  pendentifs.  On  notera  aussi  des  restes  de  vitraux  du 
xv^  et  du  xvi^  siècle  dans  les  fenêtres  du  chœur  ;  ils 
représentent  l'Adoration  des  Mages,  l'Annonciation,  la 
Crucifixion,  saint  Jean-Baptiste,  sainte  Barbe,  sainte 
Glossinde,  etc.  L^ne  crypte  s'étend  sous  l'église. 
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Hôpital  Saint-Nicolas. 

L'hôpital  Saint-Nicolas  ou  Grand  Hôpital,  place  Saint- 
INicolas,  a  été  fondé  à  la  fin  du  xii^  siècle  et  fut  incendié 
■en  grande  partie  en  1492.  Le  portail  d'entrée  actuel,  de 
style  gothique  flamboyant,  porte  la  date  de  1514.  Il  a  été 
restauré  en  1861.  On  l'a  attribué,  sans  preuves  certaines, 
à  Claus  de  Ranconval  qui  travailla  à  l'église  Saint-Eu- 
caire  et  mourut  à  l'hôpital  Saint-Nicolas.  La  statue  de 
saint  Nicolas  est  moderne.  On  remarque  à  l'intérieur, 
sur  la  rue,  à  gauche  en  entrant,  une  salle  à  deux  nefs  de 
trois  travées  chacune,  voûtée  d'ogives  et  d'arêtes  retom- 
bant au  centre  sur  deux  colonnes  isolées.  Cette  construc- 
tion, dont  la  destination  est  inconnue,  semble  dater  de  la 
fm  du  xii^  siècle. 


Enceinte  du   moyen  âge. 

Le  mur  d'enceinte  gallo-romain  élevé  à  la  fin  du  iii^  siè- 
«le  et  en  partie  détruit  lors  de  l'incendie  de  la  ville  par 
Attila,  en  451,  fut  réparé  et  consolidé  après  le  départ  des 
barbares  et  dans  les  siècles  qui  suivirent,  notamment  sous 
l'épiscopat  d'Oillicus  (c.  543-568)  et  surtout  sous  celui 
de  Robert  (883-917).  Avi  xiii®  siècle,  la  ville  avait  pris  une 
grande  extension  et  triplé  d'importance.  On  éleva,  vers 
1230-1250,  une  nouvelle  ceinture  de  remparts  qui  se 
superposa  en  partie  seulement,  au  sud-ouest,  à  celle 
existant  déjà  et  qui  engloba  les  (juartiers  d'outre-Mosellc 
et  d'outre-Seille.  De  cette  enceinte  du  xiii®  siècle  il  ne 
reste  rien  aujourd'hui,  excepté  une  partie  de  la  porte  des 
Allemands. 

PoHTE  DES  Allemands. 

La  porte  des  Allemands,  située  à  chcNal  sur  la  Scillo,  à 
l'est  de  la  ville,  et  qui  dans  sa  forme  actuelle  ressemble 
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à  un  cliAtc:iii-f(irt .  .1  |(ils  non  imiii  do  la  présence,  dans  le 
voisinage,  d'un  étahlissenicnl  d(;s  chevaliers  de  l'Oidie 
teulonique  nu  fières  hospitaliers  de  Notre-Dame  des  Alle- 


E.  Lefèvre-Pontalis  phot. 

Porte  des  Allemands. 


mands. élevé  peu  après  1229  et  démoli  en  1552  lors  du  siège 
de  Charles-Quint.  Elle  comprend  deux  parties  distinctes. 
Du  côté  de  la  ville,  la  porte  flanquée  de  deux  tours  rondes,. 
réunies  primitivement  à  leur  partie  supérieure,  appar- 
tient à  l'enceinte  construite  au  milieu  du  xiii®  siècle.  La 
porte  extérieure,  formant  éperon,  avec  deux  grosses 
tours,  rondes  également  et  couronnées  de  créneaux,  date,, 
comme  nous  l'apprend  une  inscription  placée  sur  la  tour 
de  gauche,  de  1445  et  a  été  bâtie  par  l'architecte  «  Henry 
de  Busdorf ,  sire  de  Ranconval  ».  Des  réparations  impor- 


ENCEINTE    DE  METZ  83 

tantes  furent  exécutées  à  la  porte  des  Allemands  au  début 
du  xvi^  siècle,  époque  à  laquelle  on  éleva,  semble-t-il, 
les  bâtiments  qui  relient  les  deux  portes  ;  celui  de  droite, 
en  entrant  dans  la  ville,  est  supporté  par  une  longue 
galerie  à  arcades.  Sous  une  vo.ûte  qui  donne  sur  la  fausse 
braie  au  nord,  on  lit  l'inscription  :  «  S^  Philippe 
d'Ex  (1),  maistre  et  gouverneur  de  l'ouvraige  en  l'an  1529  ». 
Une  autre  inscription  semblable,  avec  la  date  de  1531,  se 
voyait  autrefois  à  l'arche  qui  traverse  la  Seille.  La  partie 
supérieure  des  quatre  tours  a  été  refaite  entièrement  en 
1859-1860.  La  construction  à  créneaux  du  côté  de  la  ville 
est,  d'autre  part,  une  addition  moderne  (1892).  En  1900, 
la  ville  est  devenue  propriétaire  de  la  porte  des  Allemands 
et  y  a  installé  un  musée.  Les  pièces  intérieures  des  bâti- 
ments reliant  les  tours  ont  été  très  modifiées  et  ne  con- 
servent plus  aucune  des  dispositions  anciennes. 

De  chaque  côté  de  la  porte  des  Allemands  subsiste  une 
partie  de  la  fausse  braie,  avec  parapet  crénelé,  qui  fut 
élevée  en  1526-1527  et  renforcée  au  nord  de  deux  tours. 
Sur  la  tour  la  plus  rapprochée  de  la  porte  on  lit  le  nom 
de  Philippe  d'Ex,  accompagné  de  «trompes  d'Allemagne», 
emblèmes  de  sa  famille,  et  de  figures  grotesques.  D'autres 
sculptures  se  voient  encore  sur  le  mur  de  la  fausse  braie 
et  sur  la  seconde  tour,  notamment  deux  renards  traî- 
nant un  homme  attaché  à  un  bâton. 


On  peut  voir  encore  sur  l'avenue  du  Maréchal-Foch, 
un  reste  des  remparts  du  moyen  âge.  C'est  la  tour  Ca- 
moufle ou  Commoufle  qui  était  placée  à  l'angle  de  la 
fausse  braie  entre  la  porte  Serpenoise  et  la  porte  Saint- 
Thiébault.  De  plan  cylindrique,  elle  doit  son  nom  à  un 


(l)  Philippe  d'Ex  ou  d'Esch,  seigneur  de  Neufchàtel  devant  Metz, 
maltre-ùchevin  de  la  ville  en  lb02  et  en  Io27,  n'était  pas  architecte! 
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maître  Ixiiiihaidicr  il<-  l;i   ville  «[ui  l'aurait   f.iit    ('lever  en 
1437. 

D'aiilre  i)arl,  11  a  élc  cons«;rvé  à  l'extrémité  du  Moyen 
Pont  et  à  l'entrée  de  la  rue  du  Pont-dcs-Morts,  une  tour 
crénelée  du  xv^  siècle,  restaurée  en  1861,  qui  a  fait  ])artie 
également  de  l'enceinte  du  moyen  âge. 

Lors  du  siège  de  Metz  par  Charles-Quint  en  1552,  le  duc 
François  de  Guise  fit  démolir  des  fauxbourgs  entiers  et 
ainsi  disparurent  de  nombreux  établissements  monas- 
ti([ues,  tels  (pie  les  abbayes  de  Saint-Clément  et  de  Saint - 
Arnould.  La  construction  de  la  citadelle  en  1556-1562, 
sous  la  direction  du  maréchal  de  Vieilleville,  entraîna 
aussi  la  disparition  de  tout  un  quartier  et  notamment  de 
deux  églises  paroissiales  et  de  l'abbaye  de  Saint-Sym- 
phorien.  Seules  les  églises  Saint-Pierre  et  des  Templiers 
furent  conservées  pour  des  usages  militaires. 

Les  fortifications  de  Metz  furent  renforcées  et  modi- 
fiées par  Vauban,  à  partir  de  1674.  Ces  travaux  furent 
continués  au  xviii^  siècle  par  Cormontaigne,  sous  le 
gouvernement  du  maréchal  de  Belle- Isle  (1727-1761).  De 
l'enceinte  des  xvii^  et  xviii^  siècles  il  subsiste  encore 
une  partie,  au  nord-ouest  de  la  ville  ,au  delà  de  la  Moselle, 
entre  et  un  peu  au  delà  des  portes  de  France  et  de 
Thionville.  La  citadelle  a  été  démolie  au  cours  de  la  se- 
conde moitié  du  xix^  siècle. 

HOTELS  ET  MAISONS 

La  ville  de  Metz  a  conservé  un  assez  grand  nombre  de 
maisons  du  moyen  âge  dont  plusieurs  sont  d'un  réel  in- 
térêt. Les  spécimens  de  constructions  de  style  Renais- 
sance y  sont,  par  contre,  assez  rares.  Comme  nous  l'avons 
d'ailleurs  constaté  pour  les  édifices  religieux,  les  formes 
et  traditions  du  moyen  âge  ont  persisté  à  Metz,  dans  l'ar- 
chitecture civile,  jusqu'en  plein  règne  de  François  I^^. 
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Hôtel  dit  de  Saint-Livier. 

C'est  la  plus  ancienne  maison  qui  subsiste  à  Metz.  Si- 
tuée à  l'endroit  le  plus  élevé  de  la  ville,  au  n^  1^^*  de  la 
rue  des  Trinitaires,  elle  occupe,  d'après  la  tradition, 
l'emplacement  où  serait  né  saint  Livier  qui  fut  décapité 
par  les  Huns,  sur  l'ordre  d'Attila,  en  451.  C'est  un  type 
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Fenêtre  de  l'hôtel  Saint-Livier. 


très  caractéristique  et  très  rare  aujourd'hui  en  France  de 
demeure  patricienne  du  moyen  âge.  On  y  reconnaît  plu- 
sieurs époques.  A  la  fin  du  xii®  siècle  appartiennent  les 
belles  fenêtres  rectangulaires  à  linteau,  divisées  en  deux 
ou  trois  baies,  qui  se  voient  à  la  partie  inférieure  de  la  tour 
et  à  la  façade  postérieure  et  rappellent  celles  de  cer- 
taines maisons  de  Cluny  et  de  l'hôtel  de  ville  de  Saint- 
Antonin.  Les  tailloirs  des  chapiteaux  des  colonnettes 
qui  divisent  ces  fenêtres  sont  ornés  de  rosaces,  de  rinceaux 
ou  de  volutes.  Un  cordon  de  palniettes,  de  perles  ou  de 
festons  encadre  ces  fenêtres.  Des  fragments  de  la  nu'me 
époque  sont  conservés  dans  une  cave  et  au  musée  de  la 
ville. 
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Pres(jue    fout   le  rcsle  c!<î  l'c'difice  date  de  la  première 

moitié  du  xiii^  sirrle,  c'est-à-dire  la   j)liis  grande  partie 

de  la  tour  qui  s'élève  à  gauche  et,  sur  la  façade,  le  deuxième 

et  le  troisième  v\:\i:r  donl  les  fciiclres  oui  l.i  nirine  forme 

■  ••  ^  •    -  que   celles  du  xii®  siè- 
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cle.  On  notera  que  ce 
ty|)(!  de  fenêtres  a  per- 
sisté à  Metz  jusqu'à  la 
Renaissance.  La  partie 
supérieure  de  la  tour 
et  les  créneaux  qui 
couronnent  l'édifice 
paraissent  assez  posté- 
rieurs au  XIII®  siècle. 
Enfin  le  rez-de-chaus- 
sée et  le  premier  étage 
accusent  un  remanie- 
ment de  la  fin  du 
XVI®  siècle.  L'intérieur 
n'a  conservé  aucune 
trace  des  dispositions 
anciennes. 

Sur  une  porte  d'en- 
trée   élevée  à    gauche, 
vers    1620,   on   remar- 
que les  armes  des  fa- 
milles de    Gournay   et 
de    La     Hillière    dont 
plusieurs  membres  pos- 
sédèrent  l'hôtel  aux   xvi®  et    xvii®   siècles.    La    galerie 
supérieure  est  datée  de  1599.  La  «  grant  maison   Saint- 
Livier  »,  comme  on  l'appelait  au  moyen  âge,  fut  dési- 
gnée sous  le  nom  d'hôtel  Saint-Biaise  jusqu'en  1867. 
Nous  devons  encore  citer  les  constructions  suivantes  : 
Hôtel  des  Perpignant  et  plus  anciennement  des   Gour- 


Hôtel  Saint-Livier. 
Détails  d'une  fenêtre. 
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Tiay,  13,  place  Saint-Martin.  —  Il  devint  au  xvi^  siècle 
l'hôtel  de  l'abbé  de  Saint-Symphorien  et  date  de  la  se- 
conde moitié  du  xiii^  siècle.  La  cave  se  divise  en  deux 
galeries  voûtées  d'arêtes  et  séparées  par  des  colonnes  à 
•chapiteaux  cubiques.  On  remarque  au  premier  étage  de 
belles  fenêtres  en  tiers-point,  groupées  trois  par  trois. 

Maison,  10,  rue  du  Haut-de-Sainte-Croix.  —  Fenêtres 
à  linteau  du  xiii^  siècle. 

Maison,  10,  place  Sainte-Croix.  ■ —  Curieuse  maison 
des  xiii^,  XI v^  et  xv^  siècles,  avec  deux  échauguettes 
crénelées. 

Hôtel  de  la  Bulette,  1,  place  Sainte-Croix,  xiv^  siècle.  — 
Ses  deux  échauguettes  sont  couronnées  de  créneaux  comme 
le  dernier  étage. 

Hôtel  de  Heu,  19  et  21,  rue  de  la  Fontaine,  xiv®  et 
xv^  siècles.  —  Signalons  le  double  escalier  tournant  dans 
'une  tourelle  de  la  fm  du  xv^  siècle  et  à  l'intérieur,  une 
grande  salle  dont  le  plafond  en  charpente  porte  sur  deux 
rangées  de  trois  colonnes  de  pierre. 

Maison,  7,  rue  de  la  Fonderie,  xiv^  siècle.  —  Fenêtres 
à  linteau  ou  encadrées  par  un  arc  tréflé. 

Hôtel  du  Passetemps,  au  bord  de  la  Moselle,  derrière  le 
théâtre.  —  C  était  une  très  importante  demeure  élevée  pour 
Pierre  Baudoche  à  partir  de  1486;  il  n'en  reste  qu'une 
élégante  tourelle  octogone  comprise  aujourd'hui  dans 
les  bâtiments  de  l'orphelinat  de  Sainte-Constance.  Une 
gravure  de  Châtillon  de  1614  donne  la  vue  générale  de 
•cet  hôtel  détruit  en  1806. 

Hôtel  de  Gargan,  9  et  11,  en  Nexirue. —  Construit  vers 
la  fin  du  XV®  siècle,  il  est  couronné  de  créneaux.  Ses  fenê- 
tres géminées  en  plein-cintre  accusent  une  curieuse  sur- 
vivance des  formes  romanes.  A  gauche,  la  façatle  d'une 
maison  réunie  à  l'hôtel  porte  la  date  de  1578,  au-dessus 
•d'une  fenêtre. 
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Maison  dite  de  Rabelais,  5,  on  Juruc.  Fin  du  xv®  siè- 
cle. —  Elle  dépendait  de  la  chapelle  Saint-Genest. 
Kabolais  y  aurait,  habité  lors  de  son  séjour  à  Metz  en 
1546-1547  et  écrit  le  (pialririiK-  livre  de  Pantagruel.  La 
porte  est  de  style  llanihoyant. 

Hôtel  de  Gournay,  63,  rue  Mazelle.  —  Dans  un  hâtinient 
au  fond  de  la  cour,  on  voit  une  belle  cheminée  sculptée  de 
la  fin  du  xv6  siècle,  avec  écusson  soutenu  par  deux  grif- 
fons. Du  côté  de  la  rue,  une  cave  voûtée  d'ogives  est  di- 
visée en  deux  galeries  i;ar  quatre  piliers  carrés. 

Hôtel  de  Bretagne  ou  Burtaigne,  4,  place  des  Charrons. 

—  Bâti  au  début  du  xvi^  siècle,  il  appartenait  à  cette 
époque  à  la  famille  de  Gournay.  Les  fenêtres  sont  sur- 
montées de  bandeaux  moulurés  interrompus  par  des 
frettes  crénelées  qui  encadrent  des  têtes  humaines,  des 
animaux,  des  oiseaux,  un  lion  tenant  un  écusson,  etc. 

• 
♦    ♦ 

La  ville  possède  encore  quelques  maisons  de  la  Renais- 
sance :  notamment  33,  en  Fournirue  au  fond  d'une  cour. 

—  C'est  un  beau  spécimen  d'architecture  du  temps 
de  François  I^^.  Malheureusement  les  curieux  bustes 
d'honames  et  de  femmes  qui  surmontaient  les  fenêtres 
du  premier  étage  ont  été  vendus  en  1913  à  un  Américain. 
A  gauche,  une  tourelle  d'escalier,  dont  l'entrée  est  sur- 
montée d'un  écusson  avec  un  monogramme  porte  la  date 
de  1529.  A  côté  s'ouvre  une  autre  porte,  dont  le  tympan 
est  orné  d'un  bas-relief  qui  représente  des  sauvages 
luttant  contre  des  lions.  A  l'angle  droit  de  la  maison,  on 
remarque,  en  outre,  une  très  jolie  niche,  dépourvue  au- 
jourd'hui de  statue,  avec  décoration  de  «  putti  »  et  de 
médaillons. 

Maison,  6,  place  des  Charrons.  ■ —  Milieu  du  xvi^siècle. 
Dans  la  cour,  arcades  supportées  par  des  chapiteaux 
composites. 
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Maisons,  7  et  9,  rue  du  JSeujhourg.  —  Milieu  ou  troi- 
sième quart  du  xvi^  siècle.  Façade  décorée  de  pilastres 
ioniques  et  doriques. 


Bustes  d'une  maison  Renaissance. 


E.  PiilloL  phot. 

Bas-relief  d'une  maison  Renaissance. 


Place  Saint-Louis.  —  Flic  oUrc  un  asi)ect  très  pittores- 
que avec,  à  l'ouest,  ses  galeries  ou  portiques  qui  s'ouvrent 
]r.\r  des  arcades  en  tiers-point   ou    on  ]iloin-cintre  et  se 
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contiiuKMit  sur  iiiu!  |i;irtie  du  la  rue  du  Chanj^e.  Ces 
porll(|u('s  rtaiciil  <»(•(  ii|m'-s  ])ar  l<;s  ('laux  des  chaii<^eurs,  ce 
qui  exi)li((uc  le  imuh  de  [iL-icc  du  (diaiiLie  donné  à  Cette 
place  jus<[u%'ii  1707.  {.'est  en  cet  endroit  qu'on  jouait 
les  mystères  au  jnoyeii  âge.  Certaines  maisons  remontent 
au  xiv°  et  au  xv^  siècle  et  quek[ues-unes  sont  couronnées 
de  créneaux,  n'anhcs  ne  datent  que  du  xvi®  siècle  et 
présentent  des  l)al(f)ns  de  style  Renaissance  ;  celle  qui 
porte  le  n^  30  est  datée  de  1575. 


Granges. 

Grange  de  V ancienne  commanderie  de  Saint-Antoine 
7,  rue  des  Piques  (hôtel  de  la  ville  de  Lyon).  —  Grand 
bâtiment  du  xiv^  siècle,  à  quatre  étages,  qui  fut  attribué 
en  1561  aux  religieuses  bénédictines  de  l'abbaye  de  Saint- 
Pierre-en-Citadelle  et  qui  servit  de  magasin  de  piques 
pendant  la  Révolution.  Il  est  éclairé  par  des  fenêtres  en 
are  tréflé  ou  à  linteau,  à  trois,  quatre  ou  cinq  baies,  et  est 
couronné  de  créneaux  sur  deux  faces.  Dans  la  cour,  à 
droite, s'élève  un  bâtiment  moins  haut  avec  une  porte  dont 
le  tympan  est  décoré  de  figures  encore  inexpliquées.  Dans 
les  bâtiments,  à  gauche  en  entrant,  il  existe  une  salle  du 
XIV®  siècle  à  deux  travées,  dont  la  destination  première 
est  inconnue. 

Grange  du  Saint-Esprit,  23,  en  Chaplerue.  —  Elle  a 
appartenu  au  couvent  de  Xotre-Dame  de  Clairvaux. 
Bâtie  dans  la  seconde  moitié  du  xv®  siècle  et  achetée  par 
la  ville  en  1514,  après  avoir  été  possédée  quelque  temps 
par  l'hôpital  Saint-Nicolas,  elle  conserve  trois  étages 
de  fenêtres  à  linteau,  à  quatre,  cinq  ou  six  baies  et  a 
conservé  des  créneaux  sur  les  deux  faces  latérales. 
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Grenier  de  la  ville. 


Cette  très  intéressante  construction,  située  rue  Chè- 
vremont,  a  été  élevée  en  1457  et  offre  certaines  analogies 
avec  l'entrepôt  de  Nuremberg,  remontant  à  la  même 
époque.  C'est  un  vaste  bâtiment  dont  le  rez-de-chaussée 
est  surmonté  de  quatre  étages  de  hauteur  diiïérente,  di- 


Grenier  de  la  ville. 

visés  chacun  en  trois  ou  quatre  vaisseaux  de  sept  travées. 
Les  plafonds  de  charpente  s'appuient  sur  de  grosses  pou- 
tres ([ui  sur  toute  la  longueur  de  rédlfice  reposent  sur  des 
colonnes  trapues  on  pierre  ou,  au  ([uah'ième  étage,  sur  des 
poteaux  de  bois.  Au  rez-de-chaussée  la  char]H'nte  est  sou- 
tenue par  de  grandes  arcades  en  pierre.  Une  construction 
plus  basse,  à  gauche,  renferme  l'escalier.  L'édifice  est 
percé  de  fenêtres  rectangulaires  et  couronne  de  créneaux. 
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Un  contrefort,  sur  I(M(uo1  on  lit  la  date  «  153G,  18®  jour  de 
février  »,  a  été  a{)pliqijé  après  coup  contre  la  façade  qui 
donne  sur  la  rue. 

HôTEi.  DE  Ville. 

Cet  édifice  a  été  construit  de  1764  à  1771  i)ar  Gardeur- 
Lebrun  sur  les  jdans  de  Blondel.  Il  fait  partie  de  l'ensem- 
ble de  constructions  conçu  ])ar  ce  dernier  ])Our  décorer  la 
place  d'Armes  dont  la  création  est  due  au  maréchal  de 
Belle- Isle.  Nous  avons  dit  précédenmient  que  la  réali- 
sation de  ce  projet  entraîna  la  démolition  du  cloître  de 
la  cathédrale  et  des  églises  voisines. 

L'ensemble  des  bâtiments  de  la  place  d'Armes  compre- 
nait, à  l'est,  l'Hôtel  de  Ville,  prolongé  de  chaque  côté  par 
un  corps  de  bâtiment  dont  l'un,  celui  de  gauche,  dépen- 
dait de  l'hôtel  particulier  du  princier  de  la  cathédrale  ; 
à  l'ouest,  contre  la  cathédrale,  une  longue  galerie  à  arca- 
des, démolie  à  partir  de  1860  ;  au  nord,  un  corps  de  garde, 
qui  existe  encore  ;  enfin,  au  sud,  le  Parlement,  dont  on 
n'éleva  que  la  façade  donnant  sur  la  place.  Tous  ces  tra- 
vaux durèrent  de  1764  à  1771. 

Edifices  publics  divers. 
Nous  mentionnerons  en  quelques  mots  le  Théâtre,  place 
du  Théâtre,  bâti  de  1739  à  1751  ;  la  Préfecture^  place  de 
la  Préfecture,  qui  est  l'ancien  hôtel  de  l'Intendance,  élevé 
de  1739  à  1743  et  incendié  en  gxande  partie  en  1803  ;  le 
Palais  de  Justice,  au  nord-ouest  de  l'Esplanade,  ancien 
palais  du  gouverneur  de  la  province  des  Trois-Evêchés, 
qui  fut  construit  à  partir  de  1776  sur  les  plans  de  Ch.-L. 
Clérisseau  et  décoré  de  sculptures  dues  à  François  Masson, 
mais  en  partie  détruites  pendant  les  troubles  révolution- 
naires. 

Ponts. 

Il  ne  reste  aucun  vestige  des  anciens  ponts  de  Metz, 
excepté  le  «  pont  du  Therme  »,  situé  entre  le  pont  Moreau 
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et  le  pont  Saint-Georges  et  dont  le  nom  ne  vient  pas, 
comme  on  l'a  souvent  écrit,  de  la  présence  dans  le  voisinage 
de  thermes  romains,  mais  signifie  très  vraisemblablement 
borne,  limite  (terme).  Il  ne  remonte  peut-être  qu'au 
début  du  xvi^  siècle.  Dans  ses  piles  sont  encastrées  des 
pierres  sculptées,  à  savoir  deux  stèles  gallo-romaines  et 
une  figure  de  femme  nimbée  portant  la  date  de  1516  et 
qu'on  désignait  jadis  sous  le  nom  de  la  reine  Gilette,  d'où 
le  nom  de  «  pont  de  la  reine  Gilette  »  donné  souvent  autre- 
fois au  pont  du  Therme. 

Fontaines. 

La  ville  de  Metz  a  conservé  quelques  fontaines  du 
xviii^  siècle.  Nous  citerons  celle  de  Saint-Nicolas,  érigée 
en  1739  à  gauche  de  la  porte  de  l'hôpital  du  même  nom, 
et  la  fontaine  Coislin  vers  1730,  élevée  contre  la  caserne 
de  ce  nom.  Nous  indiquerons  enfin  deux  puits  assez 
curieux,  l'un,  12,  rue  des  Bénédictins,  daté  de  1613, 
l'autre,  22,  rue  de  Ladoucette,  du  xviii^  siècle. 

MUSÉES 
Musée  d'Antiquités  et  de  Peintures. 

Ce  musée  renferme  viiie  très  riche  collection  lapidaire 
de  l'époque  gallo-romaine,  qui  témoigne  de  l'importance 
prise  par  la  cité  des  Médiomatriques  aux  premiers  siècles 
de  notre  ère.  Cette  collection  est  le  résultat  de  fouilles 
effectuées  au  cours  du  xix^  siècle,  principalement  dans  la 
ville  même  et  aux  environs  immédiats. 

On  doit  citer  surtout  la  célèbre  colonne  de  Merten,  de 
15  mètres  de  hauteur,  découverte  en  1878,  au  sommet 
de  laquelle  figure  un  cavalier  (Jupiter?)  foulant  un  monstre 
anguipède  et  dont  l'iutcrprétalion  n'est  pas  encore  défi- 
nitivement établie  ;  le  grand  bas-relief  de  Mitlira,  qui 
décorait  le  sanctuaire  découvert  en  1895  à  Sarrebourg 
et  détruit  à  la  fin  du  iv^  siècle  ;  une  belle  figure  de  \'ic- 
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toire,  trouvée  à  Moiil  i^aiy-Sahloii,  copie  iintitjiie  d'une 
statue  *rrvA'(\\ir.  en  niiiihic  |)io\cii;iiil  tle  J  ;ir<'iil«'  el  érij^éc 
à  Rome  dans   la   «  (airia   .liilia   »  par  oïdic;  de    1  fiiipfrcur 


Bas-relief  de  Mithra. 

Auguste;  une  statue  d'Isis,  découverte  à  la  citadelle 
(art  gréco-romain),  une  base  de  colonne  ornée  des  figures 
d'Hercule  et  de  deux  déesses. 

La  série  des  autels  et  des  stèles  est  très  importante  et 
provient  de  Soulosse,  près  de  Neufchâteau  (Vosges), 
Sarrebourg,  Arlon,  Tarquimpol,  Havange,  La  Horgne-au- 
Sablon,  Montigny,  du  Sablon,  des  lunettes  d'Arçon  et  de 
Montigny,  de  la    citadelle,  du   Hiéraple,  etc.  On  y  voit 
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figurés  les  dieux  Apollon,  Mercure  et  Sucellus,  les  déesses 
Hygie,  Épona,  Nantosvelta  et  Rosmerta,  des  déesses- 
mères,  enfin  beaucoup  d'artisans  tenant  les  instruments 
de   leur  métier  :  un    tailleur    de    pierre,     un     forgeron. 


Base  d'une  colonne  romaine. 


uii  serviteur  ])orlant  un  poulet  sur  un  plat,  des  marchands 
dans  leur  boutique,  des  scènes  de  bancjuct,  etc. 

Il  faut  encore  signaler  des  fragineuls  du  grand  amphi- 
théâtre de  Metz,  un  autel  romain  trouvé  en  1916  à 
Norroyprèsde  Pont-à-Mousson  et  consacré  vers  80  après 
J.-C.  à  Jupiter  et  à  «  Hercules  Saxsetanus  »  par  les  soldats 
romains  de  la   14®  lésion,  une  très   belle   urno   dalbàtre 
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(art  égyptien),  une  montre  de  i)Ochc  du  m®  siècle  «  via- 
loriuni  jxîiisile  »  ohjcl  I  irs  rare,  une  passoire  en  bronze 
pour  le  \  in  avec  son  i  t'clpitni ,  despoteries  et  des  ^■errc*i4♦s 

gallo-romaines,  jjes 
saj'copha;^es  en  plomb 
du  iv^  siècje,  décou- 
v(;rls  à  la  Ilor|^ne-au- 
Sahlon  et  décorés  de 
centaures  marins,  de 
lions  et  de  baguettes 
perlées,  —  on  en  a 
mis  à  jour  d'analogues 
en  Syrie,  —  enfin  des 
fiagments  du  sarco- 
phage de  Louis  le 
Pieux,  conservé  jadis 
à  l'église  abbatiale 
de  Saint  -  Arnould, 
œuvre  des  ateliers 
d'Arles,  au  iv^  siècle, 
et  sur  laquelle  était 
représenté  le  passage 
de  la  mer  Rouge, 

Les  collections  du 
moyen  âge  renfer- 
ment un  certain  nom- 
bre de  sculptures  et 
d'objets  divers  d'un 
réel  intérêt.  Nous 
mentionnerons  tout  d'abord  les  fragments  de  pierre 
sculptée  d'un  chancel  du  vii^  siècle  ou  du  début  du  viii^, 
trouvés  dans  l'ancienne  église  Saint-Pierre-en-Citadelle 
et  dont  les  motifs  de  décoration,  qui  se  détachent  à  faible 
relief,  accusent  un  mélange  de  l'art  italo-byzantin,  de 
l'art  barbare  et  de  l'art  svrien.  On  v  voit  des  entrelacs. 


Stèle  romaine  de  Soulosse. 
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terminés  quelquefois  par  des  têtes  de  serpents,  des  nattes, 
des  torsades,  des  serpents  entrelacés,  des  rosaces,  des 
étoiles  à  six  rais,  des  roues  en  hélice,  des  cornes  d'abon- 
dance et  des  vases  d'où  partent  des  rinceaux  de  feuilles  de 


Panneau  de  Moulins-lès-Metz. 


lierre  stylisées,  de  petites  arcaturcs,  des  croix  pattées, 
enfin  un  personnage  nimbé,  le  Christ  sans  doute,  sous 
un  fronton  ])()rté  ])ar  (h'ux  pilastrcîs  (1).  Ce  cliancel 
ressemblait   bcaucouj)  à  celui  de  Saint-Clément  à  Rome. 

(1)  Voir  les  deux  photographies,  p.  47  et   18. 
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Il  faut  signaler  ensuite  un  has-rr-lief  du  xi^  siècle  ayant 
appartenu  à  l'église  de  Moulins,  près  de  Metz,  des  cha- 
piteaux cl  colonnfîs  de  Fliùlcl  S;iiiil -l.i\ier  (xu^  siècle), un 
groupe  fornii-  {]\\i\  (•li(;valicr  ù  cheval  et  d'un  autre  à  genoux 
qui  ])rovient  d  une  maison  de  la  rue  du  Champé  (xiii'^ 
siècle),  des  clefs  de  voûte  à  personnages  de  l'église  des 
Célcstins   (xiv*^  siècle),  une  statuette  de  saini    Paul,  de 


Bas-relief  du  XIII^  siècle. 


l'école  bourguignonne  (xv^  siècle),  une  statue  d'évêque 
provenant  de  Bioncourt  (xv^  siècle),  enfin  une  belle  che- 
minée de  la  fm  du  xv^  siècle  ou  du  commencement  du 
xvi^,  placée  autrefois  au  couvent  de  Sainte-Elisabeth. 

Un  plafond  de  bois  peint  du  début  du  xiii^  siècle  attire 
surtout  l'attention.  Découvert  en  1896,  dans  une  maison 
de  la  rue  Poncelet  qu'on  a  supposée  avoir  été  jadis  l'hôtel 
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du  voué,  autrement  dit  du  bailli  ou  prévôt  de  l'évêque 
de  Metz,  c'est  une  œuvre  infiniment  rare  et  curieuse,  avec 
toutes  sortes  d'animaux  ou  d'êtres  humains,  la  plupart 
fantastiques,  en  partie  empruntés  avix  bestiaires  :  licornes, 


Plaque  de  l'évangéliaire  d'Adalbéron. 

lions  alTionI  t's,  sirènes,  animaux  de  chaifue  côlé  d'un 
arbre,  qui  csl  le  «boni  »  si  fré([iienL  dans  l'arL  arabe,  pois- 
sons à  tête  luuuaine,  lionunes  à  deux  têlos  et  (ju;  tre  bras. 
Parmi  les  objels  d'ai'l  li^iiicnl  mit'  platiiic  Ac,  reliure 
d'évangéliaire,  en    i^•()ll'^',   Iroméc  d-.iws   la    satrislic  de  la 
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cathédrale,  avec  l'cffi^ri,;  en  l>ijste  d'Adalhéron  I<^'',évêque 
de  Melz  (020-904)  (|iil  rt-piésente  Ja  Crucifixion,  une 
pctile  châsse  en  cniiiil  tic  Limofjes  du  xiii^  siècle  prove- 
nant de  l'église  de  Vars- 
berg,  avec  le  sujet  bien 
connu  du  martyre  de 
Si  III  le  Valérie,  un  superbe 
])orlrait  en  émail  de  Char- 
les IX,  roi  de  France,  par 
l.('<iii;ii(l  l.imosin,  enfin 
une  belle' horloge  à  gaine 
de  style  Louis  XV. 

La  galerie  de  tableaux 
contient,  parmi  les  œu- 
vres les  plus  remarqua- 
bles, un  portrait  de  jeune 
*  prince  de  l'école  de  Fran- 
ç  lis  Clouet,  des  portraits 
au  crayon  de  Daniel  Du- 
monstier,  une^  tête  de 
vieillard,  par  Rembrandt 
(1633),  des  portraits  par 
Moreelse  et  Cuyp,  le  cardi- 
nal de  Fleury  et  le  maréchal 
de  Belle- Islcj  par  Rigaud, 
la  princesse  de  Lamballe, 
par  Duplessis,  le  _  comte 
d'Angiviller,  par  Greuze 
(1763),  la  Montée  au  Calvaire,  par  Delacroix,  le  petit 
berger,  par  Corot,  etc.  Nous  mentionnerons  aussi  la  col- 
lection Auguste  Migette  (f  1884),  qui  se  compose  de 
tableaux  et  de  dessins  exécutés  par  cet  artiste,  de 
monuments  de  Metz  et  des  environs,  en  partie  disparus 
ou  modifiés. 


Statue  d'évèque. 


-Aw  ^tr-r 


l'i'lllul       pliol. 

Plafond  du  XIII''  siècle  au  musée  de  Metz. 


* 


i 


I 


MUSEES    DE     METZ 


101 


Musée  de  la  Porte  des  Allemands. 

Ce  musée   intéresse   presque    uniquement  l'histoire   de 
Metz,  le  costume,  le  mobilier  et  les  traditions  populaires 


E.  Prillot  phot. 

Médaillon  d'un  plafond  de  bois  peint. 

en'Lorraine.  Au  rez-de-chaussée,  les  salles  et  la  cour  amé- 
nagée sur  la  fausse  braie  renferment  des  restes  d'archi- 
tecture gallo-romaine,  des  tombeaux  et  des  sarcophages  de 
la  même  époque  ou  de  répo([ue  mérovingienne,  des  inscrip- 
tions du  moyen  âge  ou  des  temps  plus  modernes. 

Les  pièces  du  premier  et  du  second  étage  contiennent 
une  série  de  docuniciits,  de  gravures  et  de  pièces  impri- 
mées sur  l'histoire  et  le  développement  de  Metz 
depuis   l'époque   romaine,   des   monnaies,     médailles    et 
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sceaux,  un  musée  de  la  guerre  de  1870,  des  meubles 
et  cosliimes  lorrains,  des  recctrisl  ilulions  d'une  cuisine  et 
d'un(^  cliJiridjrc,  des  ((hjcts  iiiohilici  s  d'éjilise  :  cloche  et 
fonts  bajtl  isiiunix  i(Mn;iii'-.  nhiMcs  l^i»!  Iii'li'cs,  statues  de 
saints. 

\>\\i\.HnHK(}\    E. 

La  BiL»lioLhè({ue  de  la  \ill(;,  installée  dans  lancienne 
église  des  Petits  Carmes  depuis  1811,  possède  une  col- 
lection importante  de  manuscrits  dont  un  certain  nombre 
—  provenant  en  partie  du  magnifique  legs  du  baron 
de  Salis  —  sont  ornés  de  peintures  ou  de  dessins.  Nous 
citerons  d'ins  lanc^ien  fonds  :  un  recueil  d'écrits  théolo- 
giques du  viii^  siècle  (n^  134),  une  bible  du  ix^  s.  (n°  7)^ 
un  évangéliaire  de  l'école  allemande  (n°  35)  et  un  recueil 
d'écrits  relatifs  à  saint  Martin  du  xi^  s.  (n°  304),  le  ponti- 
fical de  Renaud  de  Bar,  évêque  de  Metz  (1302-1316) 
(n^  43)  ;  dans  le  fonds  Salis  :  un  évangéliaire  de  l'école 
de  Reichenau  du  xi®  siècle  (n"  34),  un  évangéliaire  exécuté 
à  l'abbaye  de  Liessies,  en  Hainaut,  en  114)6  (n"  5),  un 
pontifical  de  l'église  de  Sens  (no  23)  et  une  remarquable 
apocalypse  (n°  38)  en  français  du  xiii^  siècle  et  enfin  cinq 
miniatures  détachées  d'un  exemplaire  de  l'ouvrage  du  roi 
René  intitulé  :  «  le  Mortifiement  de  vaine  plaisance  ». 

La  série  des  incunables  est  assez  riche.  On  y  remarque 
notamment  le  plus  ancien  livre,  actuellement  connu,  im- 
primé à  Metz  ;  il  contient  le  premier  livre  de  V  Imitation 
de  Jésus-Christ  et  a  paru  en  1482  par  les  soins  du  carme 
Jean  Colini  et  de  Gérard  de  Villeneuve.  Citons  aussi  le  pre- 
mier ouvrage  édité  en  français  à  Paris  [Chroniques  de 
France^   Pasquier  Bonhomme,  1477,  n.  st.). 

Bibliographie  (1).   —  Austrasie  (L'),  depuis  1837.  — 

(1)  Pour  les  ouvrages  et  articles  parus  avant  1889,  nous  renvoyons 
au  livre  de  Kraus  cité  plus  loin  et  nous  n'indiquons  que  ceux  qui 
sont  absolument  essentiels  à  consulter. 
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Barbé  (J.-J.)  :  A  travers  le  vieux  Metz.  Les  maisons  histo- 
riques, 1913.  —  Bégin  (E.-A.)  :  Histoire  et  description  pit- 
toresque de  la  cathédrale  de  Metz...,  1842-1843.  —  Bégin 
(E.-A.)  :  Metz  depuis  dix-huit  siècles,  1843-1845.  —  Ber- 
geret  (A.)  :  Metz  monumental  et  pittoresque,  1897.  —  Bour 
(Abbé)  :  Die  Benediktiner-Ahtei  S.  Arnulf  vor  den  Metzer 
Stadtmauern.  Eine  archdologisclie  Untersuchung,  dans 
Jahrbuch  der  Gesellschajt  fur  lothringische  Geschichte  und 
Altertumskunde,  1907  et  1908. — Bour  (Abbé)  :  Gràber- 
funde  in  Metzer Dotn.  Eine  historisch-archàologische  Unter- 
suchung,  dans  Metzer  Dombau-Blatt,  n^  19  (1918).  — 
Calmet  (Dom  Aug.)  :  Histoire  ecclésiastique  et  civile  de 
Lorraine...,  1745-1757.  —  Chabert  (F.-M.)  :  Les  rues  de 
Metz.  Histoire  et  monuments,  1858.  —  Chabert  (F.-M.)  : 
Metz  ancien  et  moderne  ou  description  des  monuments, 
rues,  antiquités,  etc.,  1881.  —  Congrès  archéologique  de 
France.  Séances  générales  tenues  à  Metz,  Trêves...  en  1846, 
1847.  —  Enlart  (C.)  :  Les  traditions  architecturales  du  pays 
messin,  dans  V Austrasie,  1906.  —  Espérandieu  (Emile)  : 
Recueil  général  des  bas-reliefs,  statues  et  bustes  de  la  Gaule 
romaine,  t.  V  (1913)  et  t.  VI  (1915).  —  Fœdit  (Jos.)  : 
Etwas  vom  Metzer  Dom.  Der  grosse  Radfenster  des  W  est- 
front,  1905.  (Extr.  de  Lothringer  Volksstimme.) —  [François 
(Dom  Jean),  Dom  Nie.  Tabouillot  et  Dom  ^lauregard]  : 
Histoire  générale  de  Metz  par  des  religieux  bénédictins  de 
la  Congrégation  de  Saint-Vanne...,  1769-1790.  —  Haus- 
mann  (S.)  :  Elsâssische  und  lothringische  Kunstdenkmàler, 
1900.  —  Jahrbuch  der  GesellscJiaft  fur  lothringische  Ge- 
schichte und  Altertumskurule  (iioiubrenx  articles  de  J.-B. 
Kcnne  pour  l'épocpie  romaine),  depuis  1889.  Table  ])our 
les  aimées  1889-1913.  —  J ahresbericht  des  Vereins  fiir 
Erdkunde  zu  Metz  (nombreux  articles  de  J.-B.  Keuno).  - — 
Keune  (J.-B.)  ;  Mefz.  Seine  Geschichte,  Sammlungen  und 
Sehenswûrdigkeiten,  1907.  —  Keune  (J.-B.)  :  Die  Tem- 
plerkapelle  auf  der  Citadelle  zu  Metz,  1916.  —  Knillcr- 
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sclnîid  (Minil)  :  Die  A  hiril.i  nlir  Si.  l'rirr  (tuj  drr  (iUulelle 
in  Melz...,  dans  .htlirhinli  drr  (Ip.scllscluijl  jiir  hillirin^i.sclie 
Geschirlite...,  181)7  (:l  J8î)iS.  —  Kraus  (l'r.-X.j  :  Kunsl  und 
Atlerlliuin  in  Elsass-Lollimigen,  III,  188ÎJ,  avec  Ijibllo- 
gra])hie  détaillée  pour  chacji.o  édifice.  — La  Lorraine  illus- 
trée. Préface  d'Aug.  J'rosl.,  1880.  ■ —  Lothringen  und  seine 
IlaupLsladt,  1913.  —  Mémoires  de  l Académie  de  Metz, 
depuis  1810.  —  Mémoires  et  Bulletins  de  la  Société  d'ar- 
chéologie et  d'histoire  de  la  Moselle,  dej/uis  1858,  —  Metzer 
Domhau-lJlatt  ou  Bulletin  de  V œuvre  de  la  cathédrale,  depuis 
1886.  Texte  en  français  et  en  allemand  justpi'au  n°  18 
inclus.  —  l^aulus  (Abbé)  :  Supplément  au  catalogue  des 
manuscrits  de  la  Bibliothèque  de  la  ville  de  Metz  [collection 
Salis),  dans  le  Bibliographe  moderne,  1903  (Suite  au  cata- 
logue de  J.  Qiiichcrat  publié  dans  le  Catalogue  général 
des  manuscrits  des  bibliothèques  publiques  des  départe- 
ments, série  in-4o,  t.  V,  1879).  —  Prost  (Aujinste)  :  J.-F. 
Blondel  et  son  œuvre,  1860  (Extrait  de  V Austrasie).  — 
Prost  (Auguste)  :  La  cathédrale  de  Metz.  Etude  sur  ses  édi- 
fices actuels  et  sur  ceux  qui  les  ont  précédés  ou  accompagnés 
depuis  le  cinquième  siècle,  1885  (Extrait  des  Mém.  Soc. 
d'arch.  etd'hist.  Moselle,  XVI).  —  Sauerland  (H.-V.)  :  Les 
documents  les  plus  anciens  relatifs  à  la  construction  de  la 
cathédrale  de  Metz,  dans  Metzer  Dombau-Blatt,  n^^  iO-ii, 
1896.  —  Sauerland  (H.-V.)  :  L'ancienne  cathédrale  de  Metz. 
Son  constructeur  et  l' époque  de  son  édification,  ibid.,\\^^  12-13, 
1899.  —  Schmitz  (W.)  :  Der  mittelalterliche  Profanbau  in 
Lothringen...  aus  der  Zeit  vom  XII  bis  XV  I  Jahrhundert, 
s.  d.  —  Schmitz  (W.)  :  Eine  jrûhgothische  Kapelle  in  Metz 
[chapelle  des  Sœurs  de  charité,  rue  de  la  Chèvre],  dans 
Zeitschrift  filr  christliche  Kunst,  1897.  —  Schmitz  (W.)  : 
Die  kirclilichen  Barockbauten  in  Metz,  ibid.,  1915.  — 
Wolfram  (G.)  :  Die  alteste  Kathedrale  zu  Metz,  dans  Jahr- 
buch  der  Gesellschajt  fur  lothringisclie  Geschichte...,  IV, 
1892. 


STRASBOURG 

LES  ENCEINTES  ROMAINES  ET  DU  MOYEN  AGE 
Par  M.  R.  FORRER 

Epoque  préromaine.  —  L'emplacement  de  la  ville 
actuelle  de  Strasbourg  formait  à  l'époque  préhistorique 
un  groupe  de  plusieurs  îles  situées  entre  la  Bruche,  1'  111  et 
le  Rhin.  Ces  îlots  étaient  habités  par  des  pêcheurs  et  des 
bateliers  faisant  le  trafic  entre  les  deux  rives  du  Rhin.  Des 
haches  en  pierre,  des  silex  taillés  et  des  objets  en  corne 
de  cerf  recueillis  dans  le  sous-sol  de  notre  ville  prouvent 
l'existence  de  ces  habitants  dès  l'époque  néolithique. 
L'âge  du  bronze  et  l'époque  gauloise  y  sont  représentés 
également  par  des  haches,  couteaux,  poignards  et  bra- 
celets en  bronze,  des  restes  de  poteries. 

Dès  son  origine,  l'île  occupée  aujourd'hui  par  la  cathé- 
drale joue  un  rôle  prépondérant,  sans  doute  par  son 
étendue  et  son  altitude  dominant  les  autres  îlots.  A  en 
juger  le  nom  celtique  de  Strasbourg,  Argentorate,  cette 
île  formait  déjà  à  l'époque  préromaine  une  sorte  de  refuge 
fortifié  par  des  palissades  et  par  l'eau  qui  l'entourait 
dominant  à  la  fois  le  passage  du  Rhin  et  la  grande  route 
commerciale  formée  par  ce  fleuve  bien  avant  l'arrivée  des 
Romains. 

Le  Castrum  de  Drusus.  —  A  l'époque  d'Augusle,  ce 
l)oint  inqxtrtant  pour  la  défense  de  la  ligne  du  Rhin  fut 
occupé  par  une  garnison.  C'était,  selon  toute  i)ro habilité, 
un  de  ces  castra  érigés  par  Dnisus  tout  le  long  du  l'Icuve. 
Des  restes  de  fossés,  des  armes,  des  monnaies  île  celte 
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é|)0([ije,  un  aulel  iruMitloiiiuiiiL  N;  tlrhiclicinent  ({ui  a  dû 
occuper  lo  caslniui,  uoiis  lixcul  à  co  sujet,  (.ci  aulcl,  trouvé 
à  Sailli -l'icnc-l(-,)('iinc,  est.  dédi»'-  an  Mars  Loucelios  des 
Trevires  et  c'est  un  cavalier  de  V  Ala  Pelriuna  Treverorum^ 
au  nom  de  Fittio,  qui  l'a  voué  à  cette  divinité  indigène. 
C'est  à  cette  troupe  de  Trevires  que  nous  attribuons  les 
séjHiltures  à  incinération  et  le  mobilier  (_Mieriier  ({ui  f)nt 
été  exhumés  en  1909  et  1910  à  l'ouest  du  castrum,  au 
Vieux-Marché-aux-Vins. 

Le  Castrum  de  la  Secunda.  —  Vers  l'an  12  après  J.-C,  la 
deuxième  légion,  venue  d'Espagne,  remplaça  les  auxiliaires 
Trevires  aux  bords  du  Rhin.  Des  stèles  de  soldats,  décou- 
vertes aux  bords  de  la  route  entre  Strasbourg  et  Koenigs- 
hoffen,  et  une  tuile  signée  LEG  II  trouvée  rue  du  Dôme,^ 
donc  dans  l'emplacement  du  castrum  même,  en  sont  les 
preuves.  Pour  recevoir  toute  une  légion,  le  camp  fut 
agrandi,  les  sépultures  furent  reportées  ])lus  à  l'ouest,  là 
où  l'on  a  rencontré  les  stèles  que  nous  venons  de  mention- 
ner. Les  canahae  s'étendent  du  quai  Saint-Thomas,  où 
devait  se  trouver  le  port  de  commerce,  jusqu'à  Saint-Pierre- 
le- Jeune,  où  habitaient  des  métallurgistes,  où  était  très 
probablement  un  camp  de  manœuvres  et  où  la  découverte 
d'un  masque  de  théâtre  annonce  la  présence  d'un  établis- 
sement de  ce  genre.  Le  castrum  proprement  dit  s'étendait 
de  la  place  de  la  cathédrale  en  direction  est  jusqu'à  Saint- 
Etienne,  en  direction  nord-sud  de  la  ligne  sud  de  la  place 
Broglie  jusqu'à  la  ligne  formée  par  F 111.  Des  traces  de  ce 
premier  castrum  légionnaire  ont  été  retrouvées  sous  la 
forme  de  fossés  à  base  pointue.  L'enceinte  proprement 
dite  n'était  certainement  qu'un  rempart  construit  en  terre 
entre  deux  lignes  de  palissades. 

L'enceinte  en  basalte  de  la  XXP  légion.  —  La  pacifi- 
cation de  la  Rhénanie  eut  pour  conséquence  le  transport 
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de  la  deuxième  légion  en  Grande-Bretagne,  vers  l'an  43 
après  J,-C.  Aux  traces  de  cette  légion  succèdent  celles 
d'une  occupation,  très  passagère  par  d'autres  légions. 
Révélées  surtout  par  des  tuiles  estampillées  :  ce  sont,  la 
quatrième,  la  quatorzième,  la  vingt-deuxième  et  surtout 
la  vingt  et  unième  légion  qu'on  voit  passer.  Cette  dernière 
troupe,  stationnée  avant  l'an  40  à  Vetera,  séjourna  dans 
Argentoratum  jusqu'en  75  environ.  C'est  très  probable- 
ment à  cette  légion  qu'est  due  la  colonne  militaire  d'Offen- 
bourg  érigée  en  74  après  J.-C,  par  Cornélius  Clemens,  le 
long  de  la  voie  romaine  qui  se  dirigeait  de  Strasbourg  vers 
la  Rhétie  et  l'Helvétie.  Cette  inscription  est  le  premier 
monument  lapidaire  donnant  le  nom  antique  de  Stras- 
bourg sous  la  forme  gauloise  d' Argentorate. 

L'activité  de  la  XXI*^  légion  s'étend  sur  plusieurs 
petits  castra  érigés  le  long  du  Rhin  alsacien.  A  Strasbourg, 
il  faut  lui  attribuer  les  restes  d'une  enceinte  de  basalte 
du  Kaiserstuhl  destinée  à  remplacer  l'enceinte  primitive 
construite  en  terre  et  bois.  Mais  il  semble  que  cette  enceinte 
de  basalte  n'a  jamais  été  achevée,  peut-être  même  n'a-t-elle 
jamais  dépassé  les  premières  fondations.  Nous  avons  pu 
attribuer  à  cette  légion  les  traces  de  plusieurs  autres 
édifices  :  des  restes  de  thermes  place  Saint-Thomas,  un 
bâtiment  rue  dvi  Dôme,  le  mur  d'un  autre  sur  la  place 
du  Château. 

Les  enceintes  de  la  VIIF  légion.  —  Vers  Tan  89  après 
J.-C,  la  liuiLième  légion  prend  ])OSsession  du  castrum  ])0ur 
y  rester  pendant  plusieurs  siècles.  Les  tuiles  estampillées 
sont  abondantes  et  variées.  C'est  cette  légion  qui  a  re- 
construit le  cœur  de  l'enceinte  au  moyen  de  pierres 
calcaires  et  de  grès,  avec  des  cordons  de  tuiles  à  trois 
rangs  et  à  l'estampille  LEG.  VIII.  AVG,  Ce  mur  ({ui 
avait  0  m.  1)0  à  1  m.  10  de  largeur  élail  renforcé  par  des 
conlreforls  du    côlé   iiiléricur.    Il    s'élevait    sur    le    tracé 
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<[ii'avalt  occupé  le  unir  eu  hasallc  (;l  suivait  à  peu  près 
les  lijj,ii(!s  (lu  (iUMp  (le  la  (l(Mixi(:uii;  h'^ion. 

IjU  IiomI  iric,  roMiaud-^fiiiiauKpM;  ayant  (!'lé  ])ortée 
ensuite  plus  au  uoid,  ,111  Limes  ]»iojjrement  dit.  iiiu; 
partie  (le  la  «raïuisou  de  Shashoui'ij;  occu])a  ces  r(*<fi(»ns  et 
le  castrum  devint  surtout  U:  jrrand  centre  d'adniinistra- 
tion.  Les  stèles  de  soldats  de  cette  léo;ion  devieiHient  rares. 
Par  contre,  une  inscription  d(^'couverte  rue  des  Frères 
mentionne  la  rcconstiiulion  du  tabularium,  d'autres 
inscriptions  ])ail(;nt  de  la  restauration  d'un  tenij)le  en 
riionneur  des  llae  Acadruhiis,  place  Saint-Pierre-le-Jeunc, 
d'un  sanctuaire  dédié  à  Mithra  et  érigé  à  Kœnigshoffen, 
Des  restes  de  plusieurs  très  grandes  statues  d'empereurs, 
en  bronze,  donnent  une  idée  de  la  splendeur  de  la  ville 
romaine  à  cette  époque.  A  Saint-Thomas,  on  érige  de  grands 
thermes  à  murs  richement  ornés  de  fresques.  Sur  la  place 
Kléber  nous  avons  trouvé  d'autres  fresques  non  moins 
artistiques.  Une  conduite  d'eau,  formée  d'une  double 
rangée  de  tuyaux  en  terre  cuite,  apporte  de  l'eau  ])otable 
de  Kûttolsheim  à  Strasbourg.  A  Kœnigshoffen,  nous  avons 
constaté  l'existence  de  grandes  tuileries  légionnaires. 
Les  canahae  ont  pris  une  grande  étendue.  A  leur  péri- 
phérie surgirent  partout  des  cimetières,  mais  les  premières 
invasions  changent  peu  à  peu  cette  image  d'une  ville  riche 
et  heureuse. 

L'invasion  germanique  de  233,  sous  Alexandre  Sévère, 
détermina  les  habitants  de  Strasbourg  à  enfouir  des  tré- 
sors de  monnaies  et  on  les  voit  prendre  la  même  précaution 
en  275  et  en  298.  La  ville  extra-muros  fut  à  peu  pires  détruite 
et  la  population  se  retira  dans  le  castrum.  Pour  mieux 
résister  aux  assauts  des  barbares,  une  troisième  enceinte, 
épaisse  de  2  m.  50  et  flanquée  d'un  grand  nombre  de  fortes 
tours,  s'éleva  sur  les  lignes  de  la  seconde,  sauf  au  sud  où 
elle  se  rapproche  encore  plus  du  cours  de  FUI.  A  l'excep- 
tion de  cette  ligne  sud,  le  nouveau  mur,  le   troisième  en 
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pierre,  s'adosse  directement  au  deuxième,  de  sorte  que 
l'ensemble  a  une  épaisseur  d'environ  3  m.  50.  Les  tours 
ont  la  forme  d'un  hémicycle  ;  celles  placées  aux  quatre 
angles,  ignorées  encore  il  y  a  peu  de  temps,  sont  rondes 
et  d'un  diamètre  plus  fort.  Leur  massif  intérieur  était 
renforcé  par  des  poutres  croisées.  Les  tours  intermédiaires 
étaient   espacées,    non   de    50    mètres    suivant   l'opinion 


Tour  entre  les  places  Kléber  et  Gulenberg. 

générale,  mais  de  22  à  25  mètres,  ce  qui  rendait  à  l'enceinte 
l'aspect  que  nous  reproduisons  Le  soubassement  d'une 
tour,  conservé  entre  les  places  Kléber  et  Gutenberg,  est 
visible  dans  la  ,cave  de  la  brasserie  du  Grand  Kléber. 
Nous  avons  découvert  les  substructions  d'une  autre  en 
1919  rue  Brûlée.  Des  photograj)liies  de  ces  vestiges  du 
mur  et  des  tours,  sont  ex]>osées  au  Musée  archéologique 
du  palais  Rohan.  Comme  ailleurs  pour  ces  enceintes  de 
basse  époque,  nous  avons  pu  constater  dans  cette  troi- 
sième enceinte  le  remploi  de  stèles  et  de  pierres  arrachées 
à  d'autres  monuments  romains  détruits  par  les  invasions. 


JiO 
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CcLLc  (;ii((;liil(;  éluiL  liiiiilée  à  l'est,  par  l'ci^lisc  de  Saliil- 
Eliennc  et  la  ])réfccliir(;.  Elle  (»hli<[ualt  au  nord  le  long 
(lu  l)io<rlio  et  j)ass;iil  sur  l;i  piiicc.  du  TimiiiiIc  ncni.  l'uis 
ell(!  se  dirifreail  à  roiiesl.  par  le,  Maiclié  neui,  la  ruelle 
de  riiôpltal,  la  rue  du    Marocpiiu,  traversait   ensuite   au 


r-^  ^   »   rZ\  \i 


^i^^u    BRoaua. 


R.  Forrer  del. 


Plan  de  l'enceinte  romaine. 


sud,  le  long  de  FUI,  la  place  du  Château  et  rejoignait 
Saint-Etienne  par  la  rue  des  Veaux.  Le  croisée  des  deux 
voies  principales  forme  la  rue  des  Hallebardes  et  la  rue 
des  Juifs,  mais  la  construction  de  la  cathédrale  a  boule- 
versé le  plan  des  rues  antiques  d'Argentoratum.  A  la  suite 
de  ces  rétrécissements  dus  aux  dangers  de  nouvelles  inva- 
sions, les  portes  antiques  de  la  rue  Mercière  et  de  la  rue 
Brûlée  furent  supprimées  pour  rendre  à  l'enceinte  son 
ancienne  valeur  défensive,  tandis  qu'on  rouvrit  celles  de 
la  rue  des  Hallebardes  et  de  la  rue  du  Dôme.  Aux  débuts 
du  v^  siècle,  la  ville  romaine,  jadis  si  florissante,  était  tombée 
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en  ruines,  la  population  était  réduite  à  peu  de   chose  et 
dominée  par  les  conquérants  germaniques. 

Enceinte   du   moyen   âge.  —  Le  chroniqueur   Kœnigs- 
hoven  et  plusieurs  historiens  de  Strasbourg  ont  prétendu 


Forrer  del. 


Plan  des  enceintes  du  moyen  âge. 


qu'une  enceinte  mérovingienne  ou  carolingienne  aurait 
entouré  les  quartiers  de  la  Grande  Rue  et  de  Saint-Thomas 
avant  le  x^  siècle,  mais  aucune  découverte  n'est  venue 
confirmer  jusqu'à  présent  leurs  hypothèses.  Des  remparts, 
flanqués  de  tours  carrées  dont  on  a  trouvé  les  fondations, 
furent  élevés  entre  1202  et  1220  aux  bords  des  canaux 
pour  entourer  les  quartiers  du  Broglie,  de  Saint-Pierrc-le- 
Jeune,  de  Saint-Pierre-le-Vieux  et  de  Saint-Thomas.  Au 
début  du  xiv"  siècle,  les  quartiers  marécageux  de  la  Kru- 
tenau  et  de  l'Hôpital,  de  l'autre  côté  de  1'  111,  furent  englobés 
dans  un  agrandissement  de  l'enceinte.  Vers  1344,  cette 
série  de  travaux  était  terminée  et  la  limite  méridionale 
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des  rem])arts  suivait  les  ponts  cotiverls  et  la  rue  des  Gla- 
cières, passait  derrière  l'hôpital  civil  et  longeait  la  rue 
du  Fossé-des-Oi|)li(lliis.  Les  ([uatre  tours  carrées  rema- 
niées au  xvc  siècle  (pii  dominent  les  ponts  couverts  fai- 
saient partie  de  cette  enceinle  et  sont  bâties  en  grès  très 
minces.  Les  portes  en  plein  cinlic  de  l;i  prcinière  et  de  la 
seconde  sont  bouchées  et  des  baies  en  tiers-])oint  s'ou- 
vrent dans  les  étages  supérieurs. 

Les  guerres  du  xiv^  siècle  décidèrent  les  habitants  de 
la  ville  à  protéger  par  des  murs  les  quartiers  de  l'ouest  et 
du  nord,  travaux  exécutés  entre  1374  et  1390  ;  le  quartier 
Saint-Guillaume  fut  fortifié  entre  1387  et  1441.  Daniel 
Specklin,  le  célèbre  constructeur  de  fortifications  qui  releva 
le  plan  de  Strasbourg  en  1577,  remania  l'enceinte  de  la 
ville  vers  la  môme  époque  en  y  ajoutant  des  portes  et 
des  tours  capables  de  résister  au  tir  de  l'artillerie.  En  1633, 
l'ingénieur  Morshauser  commença  de  nouveaux  remparts 
flanqués  de  bastions  qui  passaient  sur  l'emplacement  de  la 
o-are  et  ajouta  des  ravelins  devant  plusieurs  portes.  Après 
la  réunion  de  Strasbourg  à  la  France,  Vauban  éleva,  en  1681, 
la  citadelle  cjui  commandait  le  passage  du  canal  et  du 
Petit  Rhin.  Au  xviii*^  siècle,  le  bastion  de  la  Bruche  qui 
défendait  les  ponts  couverts  fut  englobé  dans  l'enceinte 
de  Vauban,  assiégée  par  les  Allemands  du  14  août  au  27  sep- 
tembre 1870. 

Bibliographie.  — Appell  (De).  Argentoratum, dans  Bull. 
Soc.  Mon.  Hist.  d'Alsace,  t.  XII,  p.  64  et  t.  XIII,  p.  144. 

Appell  (De).  Geschichte  der  Befestigung  çon  Strassburg, 

[QQ2.  —  Blancbet  (Adrien).  Les  enceintes  romaines  de  la 
Gaule,  1907,  p.  127.  ■ —  Descharrières.  Ohsen>ations  sur  les 
anciennes  fortifications  de  Strasbourg.  —  Forrer  (R.). 
Articles  dans  les  Cahiers  d'archéologie  et  d'histoire  d' Alsace, 
1909-1921  et  pi.  XXXIV  à  XXXVI,  année  1915.  Article 
dans  le  Bull.  Soc.  Mon.  Hist.  d'Alsace,  1922-1923  —  Kraus 
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(Franz  \a.vev).  Kunst  und  Alterthumin  Elsass-Lothringen, 
1876,  p.  305.  —  Morlet  (De).  Notice  sur  V enceinte  <ï  Argen- 
toratum,  1861.  —  Rimplers  (G.).  Bedenken  von  Verstar- 
kung  der  ehemaligen  Fortification  des  Fischerthors.  — 
Schweighauser.  Mémoire  sur  les  antiquités  romaines  de 
Strasbourg,  1822,  —  Seyboth  (Adolphe).  Le  vieux  Stras- 
bourg, 1890.  —  Silbermann  (Andréas).  Local  Geschichte 
■der  Stadt,  1775. 


MONUMENTS  RELIGIEUX 

CATHÉDRALE 
par   M.  E.  LEFÈVRE-PONTALIS 

Histoire.  ■ —  La  tradition  qui  faisait  coïncider  l'empla- 
cement de  la  cathédrale  avec  celui  du  forum  de  la  cité 
vient  d'être  confirmée  par  les  fouilles  de  1919.  On  a  trouvé 
à  cette  époque  sous  l'abside  de  la  crypte  un  gros  massif 
de  maçonnerie  romaine,  des  marches,  une  aire  de  béton 
à  deux  n^ètres  au-dessous  du  dallage  (1).  Néanmoins, 
l'existence  d'une  basilique  chrétienne  sous  l'édifice  restt 
douteuse,  malgré  la  récente  découverte  aux  abords  de  la 
cathédrale  de  tuiles  estampillées  de  chrismes  avec  l'A 
et  l'ii  et  au  nom  de  l'évêque  Arbogast  qui  vivait  au  début 
du  vii*^  siècle.  Il  est  probable  que  la  première  église  chré- 
tienne s'élevait  près  de  Saint-Thomas. 

Le  moine  Ermoldus  Nigellus,  exilé  à  Strasbourg,  se  fit 
gracier  ])ai'  Ijouis  le  Débonnaire,  en  826,  en  lui  dédiant  un 

(l)  Je  tiens  à  remercier  cordialement  notre  confrère  M.  dèlis,  ins- 
pecteur des  Monuments  historiques  et  M.  Patrice  Bonnet,  arcliitecte 
du  Gouvernement,  de  leur  aimable  et  précieux  concours  ainsi  que 
M.  Fritz  Kieft'er,  directeur  de  l'imprimerie  alsacienne,  qui  a  bien 
voulu  m'autoriscr  à  reproduire  les  planclies  de  l'ouvrage  de  l'abbé 
Daclieux. 
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poème  où  11  cite  les  ciiKi  aiihls  de  l;i  ralliédrale  (Ij.  iJeux 
de  ses  vers  : 

Egregius  doclor  hinc,  clm'iger  inde  jtoloruin  ; 
Inler  lUraquc  inicalmalcr  oplima  l)ei, 

commentés  par  M.  l'abbé  Waltcr(2),  sernl)lent  indi<{iier 
l'existence  de  deux  absides  opposées,  comme  à  Saint- 
Gall,  que  le  poète  com])are  aux  pôles  de  la  terre.  A 
l'ouest  se  trouvait,  l'autel  de  Saint-Pierre  et,  à  l'est, 
celui  de  Saint-Paul,  derrière  l'autel  de  la  Vierge  placé 
au-dessus  d'une  crypte  que  l' évoque  Rémi  avait  fait 
bâtir  vers  778.  Les  autels  de  la  Croix  et  de  Saint- Jean 
s'élevaient  au  milieu  de  la  nef.  On  n'a  trouvé  jusqu'ici 
aucune  trace  de  ce  monument  incendié  en  873  (3),  en 
1002  (4)  et  détruit  par  la  foudre  le  24  juin  1007  (5). 

En  1015  (6),  quand  les  fondations  de  la  cathédrale 
romane  furent  établies  à  7  m.  60  de  profondeur  sur  des 
pilotis,  l'évêque  Wernher  encouragea  l'enthousiasme  des 
fidèles  qui  amenèrent  des  blocs  de  grès  du  Crontlial, 
mais  vers  1050  (7),  le  pape  Léon  IX  accordait_encpre 
des  indulgences  pour  la  continuation  des  travaux.  Ce 
grand  édifice,  restitué  par  M.  l'architecte  Knauth  (8)  et 
dont  le  porche  devait  s'ouvrir  par  trois  arcades  entre 
deux  tours   (9),  comme  à  Marmoutier,    comprenait    une 

(1)  Carmen  elegiaciim,  dans  Mon.  Germ.  Hisl.  Poelae  lalini,  t.  II, 
p.  78. 

(2)  Cf.  Assoc.  fr.  pour  V avancement  des  sciences,  Congrès  de  Stras- 
bourg, 1920. 

(3)  Diplôme  de  Louis  le  Germanique,  dans  Mabillon.  De  re  diplo- 
matica,  supp.  app.  97,  n°  12. 

(4)  Chronicon  Thielmari,  dans  Mon.  Germ.  Hisl.  SS.,  t.  III,  p.  794. 

(5)  Chronique  de Koenigshofen,  dans  S chneegans.  Histoire  de  Saint- 
Thomas,  p.  291. 

(6)  Annales  Argenlinenses,  dans  Mon.  Germ.  Hisl.  SS.,  t.  XVII, 
p.  87. 

(7)  Grandidier.  Essais  historiques  sur  la  cathédrale,  p.  29. 

(8)  Strassburger  Munsterblall,  1912,  p.  9  à  11. 

(9)  M.  l'abbé  Walteradémontréquelesceau  du  chapitre  où  se  trouve 
représentée  la  façade  romane  n'avait  aucune  valeur  documentaire. 
As  oc.  fr.  pour  V  avancement  des  sciences.  Congrès  de  Sirasbourg,ld'20. 
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nef  lambrissée  de  onze  travées  large  de  16  mètres,  comme 
celle  du  xiiie  siècle,  et  bordée  de  colonnes,  des  bas  côtés, 


XZJC 

J.  Knauth  rest. 
Plan  de  la  cathédrale  du  XI^  siècle. 

un  large  transept  et  une  abside  Jjâtie  sur  la  crypte  actuelle 
qui  fut  reconstruite  au  xii^  siècle,  mais  dont  l'hémicycle 
avec  ses  niches  remonte  au  xi*^  siècle. 

En  1130  ou  113G  (1)  1140,    1142,  1150  et  1176,    cinq 
incendies  endommagèrent  l'édifice  (2).  L'évêque  Conrad  I^'^ 

(1)  Slrassburger  Mnnslerblatl,  1907,  p.  11. 

(2)  Annales  Arijmlineiiscs,  dans  Mon.   Germ.  Ilisl.  SS.,  t.  XVII, 
p.  88  et  89. 
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commença  la  cal  li('(li;il«'  attinllc  par  le  traiisr'|il  aussitôt 
après  c'(î  dernier  sinistre  et  son  successeur  Henri  I''",  mort 
en  1100,  fut  (;nt(!rré  dans  la  {•lia])elle  Saint-André  ([iii 
s'ouvre  à  l'est  du  croisilLii  sud.  L'altside  n'est  j»as  anté- 
rieure à  la  fui  (lu  \ii''  siècle.  l/(Kuvre  Notre-Dame  <[\n 
fonctionne  encore  an joiird  Imi  et  qui  était  constituée  dès 
l'année  1205  conliihua  beaucoup  au  succès  de  la  recons- 
truction au  xiii''  siècle,  orâce  aux  dons  et  aux  legs  de  ses 


Epitaphe  de  Werlin. 


bienfaiteurs  qui  furent  inscrits  sur  un  livre  à  partir  de  1263. 
La  surélévation  des  croisillons  et  la  chapelle  de  Saint- Jean- 
Baptiste  au  nord  du  chœur  remontent  au  milieu  du  xiii^ 
siècle.  La  nef,  dont  les  voûtes  centrales  étaient  achevées  le 
25  septembre  1275  (1),  fut  peut-être  l'œuvre  de  deux  archi- 
tectes Werlin  de  Xordelahe,  enterré  à  l'entrée  de  la  chapelle 
de  Saint- Jean-Baptiste,  et  Conrad  Oleyman.  La  façade  ro- 
mane fut  démoliel'année  suivante  quandl'évêque  Conrad  de 
Lichtenbergcpii  avait  fait  appel  en  1275  à  la  générosité  des 
fidèles  (2),  posa  la  première  pierre  de  la  façade  gothique  le 

(1)  Compléta  est  structura  média  testitudinum  superiorum. 
Annales  Argenlinenses  dans  Mon.  Germ.  Hisl.  SS.,  t.  XVII, 
p.  90. 

(2)  Lettres  d'indulgence  dans  le  Strassburger  Munslerblait,  1912, 
p.  1. 
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2  février  1276(1)  et  celle  de  la  tour  du  nord  le  25  mai  1277  (2). 
L'illustre  architecte  Erwin,  dit  de  Steinbach  longtemps 


Wîâ^ 


Inscription  de  l'ancienne  chapelle  de  la  Vierge. 


après  sa  mort,  est  cité  pour 
la  première  fois   en  1284. 
Son  nom  était  inscrit  sur 
la  balustrade  de  la   cha- 
pelle de  la  Vierge  bâtie  en 
1316,  près  de  la  chaire,  et 
dont  im  fragment  est  con- 
servé dans  la   maison    de 
l'Œuvre. Son  épitaphe, gra- 
vée  sur  un  contrefort  au 
nord  du  chœur  et  visible 
dans   une    petite   cour,  le 
désigne    sous    le    nom    de 
gubernalor  fabrice  et  fixe 
la  date  de   son    décès  au 
17  janvier   1338.  A   cette 
époque,  la   façade    devait 
atteindre  le  niveau  de   la 
grande     rose.     L'incendie 
de    1298  (jui    consuma   la 
charpente     de     la     calhc- 
drale   (3)  n'avait  pas  in- 
terrompu les  travaux.  La 
chapelle   Sainte-Catherine 


(1)  Chronique  de  Spcrhiin. 

(2)  Ancienne  inscription  gothiqin'   dnii 
nord  de  la  façade. 

(3)  Aniuilcti  Culniarienses,  dan^  Mail.  (icrm.  Ilisl.  SS.,  Wll.  p.  -j-^i 


Epitaphe  d'Erwin. 

;   une   voiissiire  du    portail 
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([lii  coiniriiuii(iiic  avec  le  bas  eôt«3  sud  s'éleva  de  IS-'il 
à  1349  (1)  :  en  1352,  la  ])reniière  horlo<{c  élail  posée  dans 
le  croisillon  sud. 

Les  maîtres  de  l'aMivre  (jni  s(!  succédèrent  au  xiv^  et 
au  xv^  siècle  ])oursMivircnl  raclièvcnicnt  de  la  façade  et 
de  la  loiir  (lu  noid.  Ils  se  iioniiiiai(;ril  .Jean,  fils  d'Erwin 
(1318-133U),  .lean  Gerlach  (13/ii-1371),  Conrad  (1372- 
1382),  auteur  ])robaide  du  malencontreux  étage  au-dessus 
de  la  grande  rose  destiné  à  étrésillonner  les  deux  tours  qui 
étaient  montées  en  1365  (2)  jusqu'au  niveau  de  la  plate- 
forme, Michel  de  Fribourg  (1382-1307)  qui  fit  élever,  après 
l'incendie  de  1384  (3),  le  toit  à  huit  pignons  qui  couronna 
la  coupole  du  transept  jusqu'en  1759,  Claus  de  Lohre  (1397- 
1399).  Dans  le  registre  de  1399  a|)])araît  le  nom  d'Ulrich 
d'Ensigen,  architecte  de  la  cathédrale  d'Ulm,  qui  bâtit 
l'étage  octogone  de  la  to\ir  et  c[ui  mourut  en  1419.  Enfin 
Jean  Huîtz,  originaire  de  Cologne,  monta  la  flèche  dont 
la  croix  et  le  fleuron  furent  posés  le  24  juin  1439  :  son 
ancienne  épitaphe,  datée  de  1449,  lui  attribuait  l'honneur 
d'avoir  achevé  la  tour  (4).  Pendant  la  seconde  moitié 
du  xv^  siècle,  on  répara  le  chœur  de  1455  à  1460,  la  voûte 
et  la  toiture  de  la  nef  de  1459  à  1469. 

(1)  Liber  cap.  Arg.,  î°  59,  reproduit  par  Grandidier,  p.  50. 

(2)  Chronique  de  Koenigshofen,  Edit.  Hegel. 

(3)  Ibid.,  p.  25. 

(4)  Ses  successeurs  furent  Mathieu  Ensigen,  1450.  —  Jodoque  Dot- 
zinger(  1452- 1472).  —  Conrad  Vogt  (1480-1485).  —  Hans  Meyer,1485. 
Jacob  de  Landshut  (1494-1509).  —  Hans  Hammer  (1510-1515).  — 
Bernard  Nonnenmacher  (1520-1551).  —  Jérôme  Fuerkorn  (1552- 
1556).  —  Marx  Schan  (1556-1564).  —  Hans  Ihlberger  (1565-1576). 

—  Hans-Thoman  Uhlberger  (1576-1608).  ■ —  Hans- Karl  Uhlberger 
(1608-1610).  —  Conrad  Vogt  (1611-1620).  —Hans  Jacob  Winter, 
1621.  —  Hans  Heckler  (1622-1643).  —  Hans-Georges  Heckler  (1654- 
1682).  —  Joseph  Lautenschlager  (1683-1712).  —^Jean-Michel  Erla- 
cher  (1713-1759).  —  Jean  Wagner  (1760-1763).  —  Jean-Laurent 
Goetz  (1764-1785).  —  Jean-Georges  Goetz  (1785-1794).  —  Antoine 
Klotz  (1794-1811).  —  Spindler  (1823-1835).  —  Gustave  Klotz  (1838- 
1880).  —  August  Hartel  (1889-1890).  — Frantz  Schmidt  (1890-1894). 

—  Ludwig  Arntz  (  1897- 1902)'.  —  Jean  Knauth  (1902-1920).  — Clément 
Dauchy,  1920,  sous  les  ordres  de  M.  Danis,  architecte  en  chef  délégué 
par  l'inspection  générale. 
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En  1453,  Jodoque  Dotzinger,  de  Worms,  fit  sculpter 
les  fonts  baptismaux.  La  chaire,  œuvre  de  Jean  Ham- 
irierer,  fut  mise  en  place  en  1486  pour  le  fam&ux  prédi- 
cateur Geiler  de  Kayserberg  qui  s'attaquait  aux  farces 
burlesques  et  satiriques  de  la  fête  des  Innocents  et  des 
•«  Rorafîen  »,  figures  de  Samson,  d'un  héraut  d'armes  et 
d'un  bourgeois  qui  lançait  des  quolibets  pendant  l'office 
de  la  Pentecôte.  Le  buffet  d'orgues  est  daté  de  1489 
et  l'artiste  Nicolas  de  Haguenau  termina  le  maître- 
autel  de  bois  sculpté  en  1501. 

L'architecte  Jacques  de  Landshut  fit  construire  la  cha- 
pelle Saint-Laurent  transformée  en  sacristie  et  le  por- 
tail en  avant  du  croisillon  nord,  de  1495  à  1505,  et  son  suc- 
cesseur Jean  Hammerer  commença  en  1515  la  chapelle 
voisine  de  Saint-Martin  qui  communique  avec  les  der- 
nières travées  du  bas  côté  nord.  Mathieu  Zell,  apôtre  de 
la  Réforme,  qui  s'était  marié,  fut  installé  dans  la  cure  de 
la  cathédrale  le  29  novembre  1524^et  la  célébration  de  la 
messe  fut  suspendue  en  1529,  mais  dès  1523  la  célèbre 
Notre-Dame  de  Pitié,  offerte  à  la  cathédrale  par  l'appa- 
reîlleur  Conrad  de  Frankenburg  au  commencement  du 
xv^  siècle,  avait  été  enlevée.  Les  statues  de  la  Vierge  et 
des  saints,  le  grand  crucifix  du  jubé  et  les  pierres  tombales 
disparurent  de  1530  à  1534.  A  la  suite  des  incidents  tumul- 
tueux de  1559,  la  cathédrale  fut  fermée  l'année  suivante. 
Du  17  mai  1561  au  21  octobre  1681,  date^qui^préçéda 
de  trois  jours  la  visite  de  Louis  XIV,  l'édifice  jirLafTe.cté 
au  culte  ]irotrstant.  Pendant  cette  longue  période,  il  faut 
signaler  la  i  <  Irciion  de  la  toiture  de  plomb  de  1564  à  1569, 
l'installation  de  la  seconde  horloge  en  1574  et  les  dégâts 
causés  par  la  foudre  en  1654  à  la  flèche  de  la  cathédrale. 
L'architecte  IleCkier  reconstruisit  plus  de  vingt  mètres 
de  sa  partie  supérieure. 

Vers  la  fin  du  xvii<^  siècle,  le  chapitre  de  la  cathédrale 
fut  possédé  de  la  manie  de  la  destruction  du    mobilier 
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<rrulii(jua.  Le  julir  lui  ahiillw  en  KiS'i  sur  les  ordres  de 
l'('-\  r(|iic  (liiilliiiinic  (le  l''iirslcrMl»crjf  (|iii  paya  tous  les 
fi;iis  (le  i;i  I  i:iiisl(iiiii;i  I  luii  du  s:iii<l  u;i  ne.  La  eh;!  |M'IIc  de 
INoLic-Daiiir  hAlic  |);ii  l'-iwiii  |)irs  de  la  (•liairc  disparut. 
Au  milieu  de  1  ahside,  iccoun  ••itc  (h;  sLucs  décoratifs, 
Frémery  éleva  en  1685  un  auld  llaii([uéde  quatre  anges, 
•dont  le  l»al(l;i(|uiii  reposait  sur  deux  colonnes  pour  l'ern- 
placer  h;  relaltle  du  xvi<^  siècle.  Des  boiseries  et  de  nou- 
velles stalles  furent  mises  en  place,  mais  l'af^randissement 
du  chœur  devait  être  complété  en  1732  ]tar  l'annexion 
de  la  dernière  travée  de  la  nef  où  l'on  éleva  deux  tribunes 
à  la  place  de  l'escalier  central  qui  descendait  à  la  crypte. 
En  1743,  l'architecte  Massol,  ([ui  travaillait  au  palais  de 
Rohan,  commença  la  grande  sacristie  octogone  accolée 
au  nuH-  oriental  du  croisillon  nord.  L'orage  de  1759  alluma 
dans  la  char])ente  de  la  nef  un  terrible  incendie  ({ui  fit 
fondre  la  toiture  de  ])lomb,  tandis  que  le  couronnement 
gothicpie  de  la  coupole  s'écrovdait  sur  le  maitre-autel. 
Il  fallut  quatre  ans  pour  réparer  les  dégâts  :  on  refit  le 
toit  de  la  nef  en  feuilles  de  cuivre  rouge,  comme  celui  de 
la  croisée,  et  Massol  dessina  un  nouveau  maître-autel.  La 
nef  fut  badigeonnée  en  1769.  Quelque  temps  après,  Jean 
Laurent  Gœtz  reconstruisit,  de  1772  à  1778,  en  faux  style 
gothique  les  boutiques  adossées  aux  bas  côtés  pour  rem- 
placer les  échoppes  du  moyen  âge. 

Au  début  de  la  Révolution,  la  Commune  s'était  con- 
tejitée  de  faire  marteler  en  1791  les  armoiries  des  Rohan 
et  des  chanoines  sculptées  sur  le  trône  épiscopal  et  sur 
les  stalles,  mais  quelques  jours  avant  la  fête  de  la  Raison, 
célébrée  le  ^0  novembre  1793,  le  mobilier,  y  compris  la 
chaire,  fut  démonté.  Monet,  maire  de  Strasbourg,  d'ori- 
gine savoyarde,  qui  ne  pouvait  décider  ses  collègues  de 
la  municipalité  à  s'incliner  devant  les  arrêtés  de  Saint- 
Just  et  de  Lebas,  finit  par  donner  l'ordre  de  détruire 
toutes  les  statues  extérieures,  mais  l'administrateur  des 
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travaux  publics,  Gérold,  en  sauva  soixante-sept.  Le 
procès-verbal  du  26  mars  1795  constate  que  soixante-quatre 
grandes  statues  furent  brisées  dans  les  portails  de  la  fa- 
çade et  du  transept  (1).  En  1794,  un  officier  municipal, 
nommé  Téterel,  proposa  d'abattre  la  flèche,  mais  on  se 
contenta  de  la  coiffer  d'un  immense  bonnet  rouge  en  tôle 
de"  fer. 

Quand  la  cathédrale  fut  rendue  au  culte  en  1801,  d'im- 
portants travaux  de  restauration  qui  se  continuent  encore 
aujourd'hui  se  poursuivirent  d'une  façon  méthodique  et 
souvent  exagérée.  Les  trois  sculpteurs  Malade,  Vallastre 
(f  1833)  et  Grass  (f  1876)  entreprirent  la  réfection  des 
statues  et  des  bas-reliefs  que  le  vandalisme  révolution- 
naire avait  fait  disparaître.  Un  déplorable  badigeon  jau- 
nâtre déshonora  la  nef  et  le  transept  en  1836.  Quelques 
années  plus  tard,  Steinheil  et  Baptiste  Petit-Gérard  com- 
mençaient la  restauration  des  verrières.  A  la  suite  d'un 
vœu  émis  par  le  Congrès  scientifique  de  1842  qui  propo- 
sait de  supprimer  la  décoration  de  style  classique  du 
sanctuaire,  l'architecte  Gustave  Klotz  se  mit  à  l'œuvre  de 
1848  à  1850  pour  réaliser  ce  programme.  La  nef  fut  débadi- 
geonnée :  on  supprima  la  plate-forme  qui  reliait  sa  der- 
nière travée  au  chœur  et  les  murs  latéraux  de  la  croisée 
furent  démolis.  Le  télégraphe  aérien,  installé  sur  la  tour 
centrale  en  1793,  disparut  en  1852. 

Pendant  le  siège  de  Strasbourg  qui  dura  du  14  août  au 
27  septembre  1870,  les  Allemands  firent  pleuvoir  sur  la 
cathédrale,  comme  sur  celle  de  Reims  de  1914  à  1918,  une 
gicle  d'obus  de  tout  calil)re.  La  ciiarpente  du  xviii^  siècle 
de  la  nef  et  du  transept  prit  feu  dans  la  nuit  du  25  au 
26  août,  mais  les  voûtes  résistèrent.  Les  ])inacles,  les 
balustrades,  les  gargouilles  furent  brisés  ainsi  que 
1.221   panneaux   de  vitraux.    La   flèclu'   ([ui   iccul     Ireize 

(1)   Cl".  Seclicr  (Ilaus),    Die   Skiilliircn    des   Slras.sbùrgcr  Miirislem 
scil  lier  fraiizosichen  lievoliilion,  l'.il"J. 
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])rojeclilcs  fut  (Ircoiiroiinéo  le  15  seplcniljro.  Tous  ces 
dégAls  évalués  à  <i()().000  francs  furciil  icparés  par  l'ar- 
chitecte Gustave  Klol/  ([ul  coijl;)  l;i  hmi  cciil  raie,  de  1874 
à  1878,  d'un  éla<i"c  de  haies  sniiuoiilé  d'une  arcalure  et 
<iui  suréleva  l'abside.  En  1877,  Sleinlé  et  Sleinheil  com- 
mencèrent les  peintures  du  sanctuaire. 

C'est  en  1903  que  l'attention  de  M.  l'architecte  Knauth 
fut  attirée  sur  l'écrasement  des  assises  du  pilier  qui  sépare 
les  deux  premières  travées  au  nord  de  la  nef.  En  1907, 
il  fit  cercler  ce  support  de  bandes  de  fer  ;  cependant  l'exa- 
men des  fondations  qui  descendaient  à  six  mètres  de  pro- 
fondeur et  qui  reposaient  sur  une  couche  d'argile  de 
2  m.  50  consolidée  par  des  pilotis  ne  fit  constater  aucun 
signe  d'affaissement  du  sol.  Il  était  donc  évident  que 
l'accident  était  causé  par  les  charges  transmises  à  la  pre- 
mière pile  par  l'arc  qui  la  reliait  au  gros  pilier  sud-est  de 
la  tour.  Ce  massif  qui  se  compose  d'un  noyau  du 
xi^  siècle,  renforcé  au  xiii^  et  au  xiv^  siècle,  supporte  une 
pression  de  7.500.000  kilos  qu'Ervi^in  n'avait  pas  pu 
prévoir  au  xiii^  siècle.  On  l'avait  fondé  avec  une  grande 
négligence,  à  2  m.  60  de  profondeur,  en  bascule  sur  les 
substructions  de  la  façade  romane  dont  il  était  séparé  par 
une  couche  de  terre  et  de  décombres  de  0  m.  20.  En 
outre,  la  baisse  constante  de  la  nappe  d'eau  souterraine 
avait  fait  pourrir  les  pilotis.  Si  l'effondrement  de  la  tour 
ne  s'est  pas  produit,  c'est  que  les  charges  se  sont 
reportées  sur  la  façade  et  sur  les  piles  du  nord.  En 
1665,  l'architecte  Heckler  avait  déjà  constaté  des  fissures 
dans  le  premier  support  de  la  nef  et  la  destruction  des 
pilotis  enfoncés  dans  le  sol.  Plus  tard,  on  avait  aveuglé 
par  mesure  de  prudence  la  claire-voie  et  la  fenêtre  de  la 
première  travée.  Le  tremblement  de  terre  du  16  novembre 
1911  agrandit  les  lézardes  de  deux  centimètres. 

Après  avoir  étayé  les  voûtes  et  les  arcades  voisines  du 
gros  pilier  de  la  tour  en  1912  et  en  1913,  on  injecta    du 
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mortier  de  ciment  sous  pression  dans  les  fentes  du  sou- 
bassement et  dans  les  trous  des  pilotis,  mais  le  résultat 
fut  jugé  insuffisant  comme  le  projet  d'élargissement  des 
fondations  ou  d'addition  de  contreforts  à  l'angle  sud-est 
<ie  la  tour.  On  commença  donc  par  consolider  les  fonda- 


P.  Bonnet  ciel. 


Pile  sud-est  de  la  tour  nord. 


lions  de  la  façade  par  un  mur  formé  de  pieux  en  béton 
armé  qui  pénètrent  dans  la  bonne  couche  de  gravier, 
située  à  8  m.  40  de  profondeur,  et  qui  sont  reliés  par  une 
nervure  supérieure.  En  1918  et  en  1919,  un  large  anneau 
de  béton  fut  établi  dans  le  sol  siii'  un  |>lateau  circulaire 
autour  de  la  grosse  ])ile  sud-est,  en  passant  sous  les  sub- 
structions  romanes  qui  descendent  à  6  m.  40.  Ce  pilier  fut 
ensuite  enveloppé  jusqu'à  la  hauteur  des  chapiteaux  d'un 
manteau  de  béton  armé  flanqué  de  quatre  pieds  qui  se 
poseront,  par  l'intermédiaire  de  huit  verrins  hydrauliques, 
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sur  ({(lalrt;  larges  consoles  d'angle.  Des  j)Outres  d'acier 
diagonales  <jui  traversent  le  mauvais  soubassement  per- 
met liont  ^\(•  le  iciii|>l;icci'  |i,ii-  un  nouveau  massif  très 
solide  l'clié  à  la  fondation  aiuniiaire.  Enfin  on  pourra 
démolir  le  manteau,  reslauier  le  pilier  et  reprendre  en 
sous-œuvre  la  ])remière  pile  de  la  uc.ï.  La  dépense  est 
évaluée  à  2  millions. 

Plan.  —  Le  plan  dr  la  cathédrale,  qui  mesure  103  mè- 
tres de  longueur,  comprend  une  nef  dont  les  larges  bas- 
côtés  sont  flanqués  d'une  grande  chapelle  latérale  voi- 
sine des  croisillons,  un  transept  divisé  en  deux  vaisseaux 
par  quatre  colonnes  et  une  abside  entre  deux  chapelles 
rectangulaires.  Les  assises  de  grès  rouge  extraites  des 
carrières  du  Cronthal,  de  la  haute  vallée  de  la  Bruche  et 
de  la  Trinité,  près  d'Urmatt,  portent  deux  trous  peu  pro- 
fonds où  venaient  se  loger  les  grifîes  de  l'appareil  éléva- 
toire. 

Travées  sous  les  tours.  —  En  avant  de  la  nef,  les 
trois  travées  qui  se  trouvent  derrière  la  façade  occupent 
l'emplacement  d'iin  porche  gothique  projeté  par  l'archi- 
tecte de  la  nef.  Erwin,  ayant  déjà  conçu  des  tours  très 
élevées  en  1277,  renforça  les  deux  piles  isolées  qui  les  sou- 
tiennent. On  peut  distinguer  dans  ces  supports  en  losange 
un  noyau  central  du  xi^  siècle  formé  par  le  mur  de  la 
façade  romane  et  trois  époques  difTérentes  du  xiii^  et  du 
xiv^  siècle,  à  savoir  :  neuf  colonnettes  orientales,  la  partie 
centrale  en  ressaut  où  retombe  un  grand  arc  en  tiers- 
point  qui  est  collé  sur  un  doubleau  plus  étroit  et  mou- 
luré, enfui  un  groupe  de  colonnettes  occidentales  en 
amande  avec  filet  central  comme  sur  les  autres.  Il  faut 
donc  considérer  le  rectangle  qui  se  trouve  derrière  la 
façade  comme  une  œuvre  postérieure  d'une  vingtaine 
d  années  à  la  nef  et  aux  bas-côtes  terminés  vers  1250.   La 
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Arcli.  Mon.  Ilist.  d'Alscce. 

Plan  de  la  cathédrale. 
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croisée  d'ogives  centrale  à  licriir  (JoiiL  le  boudin  aminci 
est  rehaussé  d'un  listel  est  encadrée  ])ar  d'énormes  dou- 
bleaux  moulurés  en  tiers-point.  Sous  les  deux  tours,  huit 
branches  d'ogives  et  des  fornu  rets  retondjent  sur  trois 
colonnettes  d'angle. 

Au  nord  et  au  sud,  le  décrochement  des  assises  est  bien 


Cliché  du  Munsteiblatt. 

Arcature  sous  la  tour  du  sud. 


visible  au  point  où  les  murs  latéraux  viennent  se  coller 
sur  la  première  travée  des  bas-côtés.  Une  arcature  qui  se 
compose  de  huit  petites  arcades  tréflées  surmontées  de 
oâbles  et  de  pinacles  règne  sous  la  coursière  et  sous  une 
baie  dont  les  trois  meneaux  soutiennent  deux  quinte- 
feviilles  et  une  rose  à  douze  rayons  flanquée  de  quatre- 
lobes. 

A  l'ouest,  on  voit  un  triplet  aveugle  de  style  rayonnant, 
à  fenestrage  simulé,  et  deux  arcades  à  gable  de    chaque 
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côté  de  la  porte.  Dans  cette  partie  de  la  cathédrale  tan- 
gente à  la  façade,  les  bases  des  colonnettes,  dépourvues 
de  scotie,  reposent  sur  un  socle  plus  élevé  que  dans  les 
travées  voisines. 

Nef.  —  Large  de  14  mètres  et  divisée   en  sept  travées ^ 


P.  Gélis  del. 


Pilier  de  la  nef. 


elle  fut  bâtie  en  deux  campagnes  vers  le  milieu  du  xiii^  siè- 
cle, malgré  son  apparence  homogène.  Ses  proportions 
sont  engendrées  par  un  triangle  équilatéral  dont  la  base 
correspond  à  la  largeur  dos  trois  vaisseaux.  Le  raccord 
qu'on  remar(iuc  entre  la  ((iialrième  cl  la  cinquième  travée 
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coïncide  avec  une  (lliréreiice  d'ornemenlalion  de  la  claire- 
voie  par  des  animaux  sculptés  dans  les  écoinçons  et  avec 
un  changement  de  dessin  de  l'arcature  des  bas-côtés.  Un 
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E.  Chauliat  del. 

Claire-voie  de  la  cathédrale. 

listel  se  détache  sur  les  trois  tores  en  amande  des  voûtes 
d'ogives  qui  s'élèvent  à  32  mètres  de  hauteur.  Les 
clefs,  trouées  et  flanquées  de  deux  têtes,  sont  garnies  d'un 
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cercle  de  feuillages.  Les  doubleaux  en  tiers-point  à  deux 
rouleaux,  ornés  de  tores  et  de  quatre  baguettes  en  amande 
à  filet  central,  s'appuient  sur  six  colonnettes.  Autour  des 
piles  losangées,  on  compte  quatre  colonnes  d'angle  et 
douze  colonnettes  dont  les  chapiteaux  sont  garnis  de  cro- 
chets au  nord  et  de  feuilles  retroussées  au  sud.  Les  minces 


I ..  il  II 

Viollet-le-Duc  del. 


Claire-voie  de  Saint-Denis. 


tailloirs  à  larmier  reçoivent  les  grandes  arcades  en  cintre 
brisé  peu  aigu  qui  ont  5  m.  86  d'ouverture  :  sur  les  cla- 
veaux on  voit  deux  tores  jumeaux  à  fdet  central  accostés 
de  quatre  autres.  Le  tore  très  a])lali  des  bases  repose  sur 
de  petites  consoles  remplacées  par  des  feuillages  dans  la 
cinquième  et  la  sixième  })ile  méridionale  dont  les  socles 
sont  plus   hauts. 

L'élévation   de    cluupie    Iravéc   jTcst    pas    une    réplique 
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absolue  de  celles  di-  l;i  inf  de  S;iiril-]J(;nis,  nial}i,ré  une 
opinion  très  réjuindiK.-.  Les  inoptirl  ions  soril  difîr  renies 
ainsi  que  l'épaisseur  des  ])ii(s.  Le  dessin  de  l;i  <  hiirc-voie 
se  compose  d'arcades  pjéminécs  et  tréflées  dont  les  arêtes 
biseautées  retorabenl  sur  des  colonnettes  losanfjées.  Un 
grand  quatre-feuillcs  s'ountc  dans  chafjue  tympan  enca- 
dré par  vm  arc  brisé.  Les  éconicoris  inliticin  s  sont  ;i|oiirés, 
mais  dans  les  écoinçons  su])éri(;urs  des  fleux  deiriièrcs 
travées  on  disLin<ru(!  de  ])elils  animaux.  I.es  chapilcjnix 
sans  tailloirs  soul  ornés  dr  Icinlhii^cs,  mais  :iii  iioi'd  on 
voit  deux  personnages  qui  se  battent  cl  deux  lenmies 
nues  cjui  évitent  le  regard  de  l'honnue  :  au  sud  Adam  et 
Eve  chassés  du  paradis  et  deux  chimères.  A  Saint-Denis, 
les  arcs  moins  larges  soutiennent  un  trèfle  et  les  colon- 
nettes  des  meneaux  descendent  au  niveau  de  la  claire- 
voie,  suivant  une  influence  cham])enoise  beaucoup  plus 
accentuée  dans  la  nef  de  la  cathédrale  et  de  Saint- Vin- 
cent de  Metz.  A  Strasbourg,  un  cordon  de  feuillages  passe 
sous  les  fenêtres  hautes  dont  le  meneau  central  à  quatre 
colonnettes  et  les  deux  autres  plus  faibles  portent  quatre 
arcs  en  tiers-point,  deux  quatre-feuilles  aux  lobes  arrondis 
et  une  petite  rose  à  six  redents  brisés. 

Au  nord,  sous  l' avant-dernière  arcade  de  la  nef,  s'élevait 
jusqu'en  1682  une  élégante  chapelle  construite  par  Erwin 
en  1316  et  consacrée  à  la  Vierge.  Une  gravure  du  xvii®  siè- 
cle indique  que  ses  deux  murs  latéraux  étaient  ajourés 
par  de  petites  baies  superposées  et  une  arcade  tréflée 
s'ouvrait  à  l'est  et  à  l'ouest.  La  voûte  d'ogives  était  sur- 
montée d'une  plate-forme  bordée  d'une  bahistrade  formée 
des  lettres  de  VAi^e  Maria  où  le  célèbre  architecte  avait 
signé  son  œuvre  (1). 

A  l'entrée  du  transept  s'élevait  l'élégant  jubé  de  la  fin 
du  xiii^  siècle  détruit  en  1682.   Ses  voûtes  d'ogives,  au 

(1)  Cf.  la  photograpliie  de  l'inscription  conservée  au  musée  de 
l'Œuvre,  p.  117. 
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nombre  de  sept,  étaient  encadrées  par  quatre  arcades 
recoupées  par  une  colonnette  et  deux  arcs  trilobés  qui 
alternaient  avec   trois   arcades   tréflées.    Dans   les   écoin- 


Cliclié   Imp.   alsacienne- 


çons  se  détachaient  huit  statues  d'apôtres  dont  il  reste 
quelques  fragments  et  la  plate-forme  était  jjordée  de 
quatre-feuilles. 

Bas-côtés.  —  Leur  largeur  de  huit  mètres  est  anor- 
male. Sur  chaque  travée  s'élève  une  voûte  d'ogives  dont 
le  tore  en  amande  à  listel  central  est  flanqué  de  deux 
baguettes.  Lesdoubleaux  en  tiers-point,  ornés  d'un  onglet 
entre  deux  boudins  amincis,  retombent  sur  des  faisceaux 
de  cinq  colonnettes  dont  deux  correspondent  aux  forme- 
rets  et  s'appuient  sur  la  coursière  qui  passe  au  niveau  des 
fenêtres,  comme  dans  les  cathédrales  de  Reims,  de  Toid, 
de  Metz  et  à  Saint-Denis.  Dans  les  quatre  premières  tra- 
vées (1),  l'arcature  inférieure  se  compose  de  coloimettes 
en  délit  et  de  se})t  ai'cs  li-éflés,  garnis  criin  biMidiii  en 
amande  et  encadrés  par  un  tore.  Les  chapiteaux  à  cro- 
chets on  décorés  de  feuillages  sont  couronnés  d'un  tailloir 

(1)  Trois  inscriptions  gravées  dans  le  mur  du  bas-côté  sud  nioution- 
iicnt  la  consécration  d'autels  on  131'^,  1331  et  133-4. 
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octogone  mouluré  en  larmier  et  les  tores  très  aplatis  des 
bases  s'appuient  sur  de  petites  consoles.  On  distingue 
dans  les  trèfles  qui  ornent  les  écoinçons  des  rosaces,  des 
feuillages,  des    ])etits    aniiuaiix    et    des    fi^nirines    Le  mur 


E.  Lefèvre-Pontaus  phot. 

Ecoinçons  de  l'arcature  des  bas-côtés. 


de  fond  est  garni  de  panneaux  rectangvilaires  bordés  d'un 
tore.  Dans  la  cinquième  travée  nord,  l'arcature  moins- 
élégante  et  plus  archaïque  forme  une  série  d'arcs  trèfles 
dont  le  boudin  plus  épais  est  rehaussé  d'un  cordon  mou- 
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kiré  très  saillant.  Au  sud  s'ouvre  une  porte  latérale  en 
tiers-point  entre  des  petites  arcades  tréflées  du  même 
type  :  son  archivolte  dépasse  le  niveau  de  la  coursière. 
A  droite  s'élevaient  les  trois  piles  gothiques  d'un  ancien 
puits  fermé  en  1766.  Chaque  grande  fenêtre  inférieure, 
encadrée  par  une  profonde  voussure,  est  recoupée  par  un 
meneau  central  formé  de  deux  hexagones  accolés  et  par 
deux  autres  meneaux  à  six  pans  qui  portent  des  arcs  bri- 
sés, deux  quatre-feuilles  et  une  petite  rose  à  six  lobes. 

Dans  l'angle  du  bas-côté  nord  et  du  transept,  la  cha- 
pelle Saint-Laurent,  jadis  dédiée   à    saint    Martin,  cons- 
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E.   Lefùvre-Ponlalis  phot. 

Voûte  de  la  chapelle  Saint-Laurent. 

truite  de  l'IDo  à  1505,  s'élève  au  droit  des  deux  deriuères 
travées.  Deux  piles  intermédiaires  ornées  de  niches  à  dais 
fla!nl»oy;mts  ie(;oivent  les  ([uatre  arcades  ([ui  y  donnent 
accès  et  correspondent  à  un  groupe  de  sept  colonnettes 
à  fdet  central,  engagées  dans  le  mm*  extérieur,  ilont  cinq 


134  CAIIIKUISAI.K    DF,    STHASIJOCHG 

purLciil  des  oj^nc^s  j)iiilniiiics  (|iii  \  imiM-nl  rcjoiridic  deux 
tiercerons.  11  en  i'ésiill<'  (|u";iii  (■cnlic  la  \<iril,e  est  gar- 
nie d'une  série  de  ((ualre  losanges  encliâssés  dans  un  aiilic 
beaucoiip  plus  grand  (|ui  csl  llanqin''  d'nnc  courte  lieiiie. 
C'est  un  syslènie  dr  raniilica  I  um  lirs  irpandu  en  Alsace 
et  en  I  vlirnaiiic.  Les  Icnrhcs,  dont  I  inic  s"(iii\iiià  l'ouest, 
sont  divisées  par  deux  meneaux  qui  poitcnL  des  arcs  tri- 
lobés, des  qualre-leuilles  et  des  niouchelles.  Sous  leur 
appui  s'cntre-croiseni  de  petits  arcs  à  redents  trèfles. 

La  chapelle  corres])ondante  du  bas-côté  sud,  sous  le 
vocable  de  Sainte-Catherine,  fut  construite  de  1341  à  1349' 
et  correspond  aux  deux  dernières  travées,  mais  il  fallut 
conserver  la  culée  intermédiaire  du  xiii^  siècle,  comme 
dans  l'autre  collatéral.  Ses  deux  voûtes  d'ogives  sans 
doubleau  furent  reconstruites  de  1542  à  1547  ;  leurs  ner- 
vures curvilignes  se  ramifient  en  dessinant  un  grand 
quatre-feuilles  central  entouré  de  quatre  formes  en  amande. 
Elles  retombent  sur  quatre  piles  cantonnées  de  fines  colon- 
nettes  à  filet,  sur  des  petits  fûts  engagés  et  sur  des  culs- 
de-lampe  à  feuillages.  Dans  la  première  travée,  une  grande 
fenêtre  à  deux  meneavix,  reliés  par  des  arcs  trèfles  qui  por- 
tent trois  quatre-feuilles,  est  encadrée  par  deux  étroites 
baies  à  un  meneau.  La  fenêtre  de  la  seconde  travée,  rem- 
plie par  une  demi-rose  sous  l'archivolte  en  tiers-point  et 
recoupée  par  deux  meneaux,  s'ouvre  entre  deux  autres 
au-dessus  d'une  arcade  à  redents  trèfles,  flanquée  de  deux 
piscines  trilobées.  Deux  baies  de  style  rayonnant  éclai- 
rent encore  cette  élégante  chapelle  à  l'ouest. 

Crypte.  —  Sous  la  croisée  et  sous  l'abside  qui  se  trou- 
vent à  un  niveau  plus  élevé  que  le  dallage  de  la  nef  s'é- 
tend une  vaste  crypte  du  xi^  siècle  longue  de  26  m.  70  et 
revoûtée  à  deux  époques  bien  distinctes  du  xii*^  siècle. 
Les  quatre  premières  travées  occidentales  forment  trois 
vaisseaux  bordés  de  colonnes  monolithes.  Des  doubleaux: 
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en  ]»loin  cintre  sôpamil  les  xonlcs  d'arêles  flanquées  de 
foiincrels  <|nl  dôcrlxciil  l;i  iririnc  ((nirhe.  Les  cliapiteaiix 
cubiqiM's  sans  dôcor,  les  tailloirs  ilotil  h-  tore  se  |ti(>(ile 
entre  un  listel  supérieur  <t  un  cavet,  les  hases  à  «rrilles 
sont  bien  conservés.  Les  ipi.ihc  travées  orientales  plus 
jeunes  se  distinguent  })ai  I  altci  riance  des  piles  cruci- 
formes et  de  colonnes  plus  basses  que  les  précédentes  (1). 
Au-dessus  des  arcades  en  plein  cintre,  trois  voûtes  en  ber- 
ceau sans  doubleaux  s'arrondissent  en  quart  de  cercle  à 
l'extrémité  des  has-cotés.  H  faut  si;iiialci'  les  reniai(|iia- 
bles  cbapiteaux  des  colonnes  <z;arnis  de  rinceaux  et  rehaus- 
sés de  fiourines  sous  les  angles  des  tailloirs  à  cavet  central. 
Un  cordon  de  rinceaux  du  xii^  siècle  accuse  le  niveau 
d'imposte  de  la  crypte  primitive  qui  conserve  un  témoin 
de  l'ancienne  arcature  du  chevet.  Des  fouilles  récentes 
ont  prouvé  l'existence  d'une  aire  de  béton  romain  sous  le 
dallage. 

Transept.  ■ —  La  coupole  centrale  sur  trompes  en  tiers- 
point  du  XI i^  siècle  s'élève  sur  un  tambour  dont  les  huit 
pans  inégaux  sont  ajourés  par  huit  fenêtres.  Les  piles 
occidentales  romanes  de  plan  cruciforme  sont  cantonnées 
de  huit  colonnes  :  sur  les  tailloirs  des  chapiteaux  à  feuilles 
plates  se  profdent  un  listel,  un  cavet  et  un  tore.  Les  bases 
sont  cerclées  d'un  énorme  boudin  flanqué  d'une  volute 
qui  entoure  une  boule  aux  angles  des  socles  dont  la  hau- 
teur atteint  3  m.  20  à  cause  de  la  crypte.  Le  grand  arc 
brisé  à  trois  rouleaux,  orné  de  deux  tores  d'angle,  quisépare 
la  nef  de  la  croisée  plus  basse  et  qui  est  surmonté  d'un 
Jugement  dernier  peint  par  Steinheil  en  1877  s'appuie 
de  chaque  côté  sur  une  colonne  sans  base  dont  le  chapi- 
teau est  au  niveau  de  celui  de  la  colonne  occidentale  pri- 
mitive. Entre  ces  fûts,  on  voit  le  collage  de  la  nef  gothique 

(1)  Cette  alternance,  très  rare  dans  les  cryptes,  se  remarque  égale- 
ment à  Saint-Hilaire-en-Lignières  (Cher)  et  à  La  Libarde  (Gironde). 
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ronirc  le  I  r"iiisc|)l ,  cmi'  I<-  (IoiiIiIcmii  (iricnl;il  cl  li-s  0}^lves 
(le  l;i  (Iciiiiric  liiixrc  rc  I  (  »iii  l)cn  I  siif  Irttis  colorinettes 
posôcs  siii'  (les  (■((iltcaii  \  du  xii''  siècle  oii  m-  (li'hiclicnt  au 
iioid    Siiiiisoii    sur    un    lion    cl     :iii    sud     une     lijiutliK'.    Une 


P.   Gélis  del. 

Base  de  la  pile  nord-ouest  de  la  croisée. 


inscription  fixe  au  26  mars  1329  la  '  consécration  d'un 
autel  adossé  à  la  pile  du  sud-ouest.  Au  nord  et  au  sud, une 
grosse  pile  cylindrique  de  la  fin  du  xii"^  siècle,  dont  la  base 
est  cerclée  d'un  tore  aplati  et  dont  le  chapiteau  est  orné 
de  feuillages,  reçoit  deux  arcs  en  tiers-point  surhaussés  ; 
leurs  sommiers  ne  se  trouvent  pas  au  môme  niveau  parce 
que  les  chapiteaux  des  colonnes  engagées  à  l'est  etàFouest 
sont  plus  bas  que  le  chapiteau  central. 
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Le  croisillon  nord  fait  mieux  comprendre  que  celui  du 
sud  les  intentions  de  l'architecte  du  xiii*^  siècle.  L'are 
brisé  à  trois  rouleaux  qui  le  fait  communiquer  avec  le 
bas-côté  nord  retombe  sur  six  colonnes  romanes.  Au  cen- 
tre, une  colonne  isolée  du  xiii^  siècle,  à  bague  centrale,  où 
l'on  a  gravé  dans  la  troisième  assise  l'épitaphede  l'évêque 
Henri  Wahter,  mort  en  1426,  est  surmontée  d'un  chapi- 
teau à  crochets  qui  porte  quatre  croisées  d'ogives  en 
amande  à  listel  central  et  quatre  doubleaux  en  tiers-point. 
Dans  les  angles  formés  par  le  mur  de  fond  s'élève  vme 
colonne  dont  la  base  à  tore  aplati  est  flanquée  de  griffes, 
comme  celle  qui  est  engagée  au  milieu  du  mur  oriental 
entre  deux  colonnettes  au  niveau  des  fenêtres.  A  l'ouest, 
une  grosse  colonne  engagée  est  covipée  comme  les  deux 
colonnettes  voisines  couronnées  d'un  chapiteau  à  feuil- 
lages et  d'un  tailloir  mouluré.  Ces  trois  fûts,  montés  vers 
1150  en  face  de  l'autre  faisceau,  étaient  destinés  à  porter 
le  doubleau  intermédiaire  de  quatre  voûtes  d'ogives  pro- 
jetées à  un  niveau  plus  bas  que  les  voûtes  actuelles,  car 
il  est  impossible  d'admettre  l'hypothèse  d'une  croisée 
d'ogives  unique  ou  d'une  voûte  sexpartite. 

A  l'est,  un  portail  du  xii®  siècle,  remonté  dans  ce  bras 
du  transept,  encadre  les  fouis  baptismaux  et  vine  fenélre 
murée  du  xiv*^  siècle  recoupée  par  un  meneau  sous  un 
quatre-lobes  :  de  chaque  côté,  on  voit  les  témoins  d'une 
arcature  primitive.  L'archivolte  en  plein  cintre,  garnie 
de  neuf  boudins  et  surmontée  d'un  gable  plein  avec  bandes 
lombardes  sur  les  rampants,  retombe  sur  dix  colonnes  qui 
alternent  avec  des  colonnettes.  Les  chapiteaux  de  droite 
sont  garnis  de  flcîurs  d'iris  (;l  c(;ux  de  gauche  de  di'agons 
qui  s'enlacent  par  le  cou  et  par  la  ([ueue. 

Une  arcade  Iréflée,  flanquée  de  cpialre  colonnel  les  cL 
encadrée  par  deux  lores,  donne  accès  dans  la  i-hapelle 
orientale  de  Saint- Jean-Ba])tiste  qui  existait  dès  le  xii*^  siè- 
cle comme  le  prouvent  deux  colonnes  romanes     engagées 
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il  il  II  s  le  imir  im-rid  inii.i  |  (Ion  |  les  cIki  pil  cimx  à  feuilles  plates 
l'I  il  li^ii's  |M'rl(('s  |i<iilrnl  un  iiic  de  «It'-chiirf^e  en  plein 
ciiilrc.  (  ,rl  le  (•liiipcllc,  iccdiisl  I  iiile  vers  TiôO,  est  divisée 
en  liois  Viiissciiiix  piir  deux  piles  occidciiliiles  (piiulrilo- 
l)ces  el  piir  deux  colonnes  dont  les  cliiiijileiiiix  ;'i  crocliets 
el   les    liiilloiis   ()cl()<r()iics   soûl  iciiiirnl    iiciir   croisées    d'o- 
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Chapiteaux  du  portail  roman. 

gives  aux  arêtes  abattues,  comme  celles  des  doubleaux,  et 
des  formerets  en  tiers-point  très  surhaussés.  A  l'est,  saint 
Jean  tient  un  agneau  sur  une  clef  de  voûte  et  un  homme 
accroupi  se  détache  sur  un  cul-de-lauipe.  Des  fenêtres  en 
tiers-point  s'ouvrent  à  l'est  et  au  nord  sur  une  petite  cour 
où  il  faut  pénétrer  pour  lire  l'éjùtaphe  de  l'architecte 
Erwin,  de  sa  femme  et  de  son  fils,  incrustée  dans  le  mur 
latéral  dvi  chevet  (1).  La  salle  capitulaire  qui  surmonte  la 
chapelle  de   Saint- Jean  reproduit   ses  dispositions  essen- 

(1)  Cf.  p.  117. 
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tielles  et  ses  voûtes  d'ogives  du  xiii^  siècle  aux  arêtes 
abattues  retombent  sur  des  fûts  monolithes  et  des  chapi- 
teaux à  crochets. 

Sur  le  mur  oriental  du  croisillon  nord,  on  voit  un  arc  de 
décharge  en  plein  cintre  qui  encadre  deux  arcades  aveu- 
gles à  boudin  continu.  Plus  haut,  deux  grandes  baies  en 
tiers-point  correspondent  à  celles  du  mur  occidental  qui 
se  trouvent  à  des  niveaux  différents.  Sous  la  première,  un 
cordon  de  billettes  relie  les  tailloirs  de  la  pile  sud-ouest 
de  la  croisée  et  du  groupe  central  des  trois  colonnes  enga- 
gées. Au-dessous,  une  arcade  murée  s'ouvrait  au-dessus 
de  l'autel  de  la  chapelle  flamboyante  de  Saint-Laurent. 
Dans  le  mur  de  fond,  vme  porte  en  plein  cintre  est  sur- 
montée d'un  arc  en  tiers-point  saillant  qui  s'appuie  sur 
deux  colonnes.  Cette  disposition  avait  été  imaginée  au 
xii^  siècle  pour  faire  retomber  un  doubleau  et  deux  voûtes 
d'ogives  sur  un  groupe  de  trois  colonnettes.  De  chaque 
côté  de  la  porte,  trois  petites  arcades  aveugles  en  plein 
cintre,  soutenues  par  des  colonnettes  et  des  chapiteaux 
romans,  sont  encadrées  par  un  arc  brisé.  On  aperçoit  plus 
haut  deux  baies  en  tiers-point  et  deux  roses  à  six  ravons 
reliés  par  deux  petits  arcs  géminés  en  plein  cintre. 

Le  croisillon  sud,  qui  fut  également  remanié  et  surélevé 
au  xiii^  siècle,  conserve  des  témoins  de  l'œuvre  du  xii^  siècle 
dans  le  mur  occidental.  Ses  quatre  voûtes  d'ogives  du 
xiii'^  siècle,  dont  le  tore  aminci  est  rehaussé  d'un  listel, 
et  ses  quatre  doubleaux  en  tiers-poini  moulurés  retombent 
au  centre  sur  le  célèbre  ])ilier  des  anges  entouré  de  quatre 
colonnes  et  de  quatre  colonnettes.  Le  premier  ran<>-  de 
statues  se  compose  des  quatre  évangélistes  posés  sur  des 
chapiteaux  à  crochets  au-dessus  de  leurs  attributs.  D'élé- 
gants dais  à  tourelles  surmontent  leur  tête  très  expressive 
qui  rappelle  celle  des  apôtres  et  des  prophètes  de  la  cathé- 
drale de  Chartres  :  les  plis  i\c  leurs  vêtements  sont  du 
même  style.  IMus  haut,  ([iiali'c  auges  sonnent  de  la  lioin- 
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])(;ll<'  i'A.  ((iiairo  autres  attei- 
Î.MICMI  le  niveau  des  voûtes 
<|ni  icloMilxTil  sur  trois  co- 
lonnes en<raf^ées  dans  les  murs 
«t  soutenues  à  l'est  par  une 
liifurine  au  dos  courbé.  Les 
hases  à  lorc  ajdali  du  |iiliei' 
s'a])j)uicnt  sur  de  petites  con- 
soles et  des  sifjnes  lapidaires 
sont  gravés  sur  les  assises. 

A  l'est,  on  pénètre  dans  la 
chapelle  Saint-André  par  deux 
arcades  en  plein  cintre  qui  re- 
toinhenl  sur  un  trumeau.  Il 
faut  les  al  t  ribuer  au  xii'^sièele, 
conune  les  ([uatre  colonnes  iso- 
lées c{ui  liinitentles  trois  vais- 
seaux et  c{ui  soutiennent  les 
sept  voûtes  d'arêtes  flanquées 
de  formerets  et  les  deux 
voûtes  d'ogives  à  gros  boudin 
terminé  en  pointe  qui  s'élèvent 
sur  la  travée  centrale  et  à  l'ex- 
trémité du  bas-côté  sud.  Les 
chapiteaux,  garnis  de  feuilles 
plates  et  de  tiges  qui  se  relient 
aux  volutes  d'angle,  sont  sur- 
montés d'un  tailloir  en  dou- 
cine  et  les  bases  à  griffes  se 
distinguent  par  la  .largeur  de 
leur  scotie.  Une  baie  du  xiii*^ 
siècle  à  meneau  central  s'ouvre 
à  l'est. 


jlHi'M 


Arch.  Mon.  Hist.  d'Alsace. 

Pilier  des  Anges. 
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Cathédrale  de  Strasbourg. 
Pilier  des  anges.  Saint  Mathieu  et  saint  Jean. 
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Anli.  Mon.  Ilisl.  d' Al^-i.  c. 

Anges  du  pilier. 

Derrière  rh()i'loM(\  adossée  an  mur  (ninilal  du  n  ni-^iHnii 
sud,  on  n'a])er(:t)ll  ([u'un  ai'c  de  (h'-cliar^c,  niais  à  i^auelie 
trois  petits   arcs   en   tiers-pninl,   encadrés    par    un  arc   en 
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plein  cinlrc  (l(»riL  le  tore  esl  r(;h;nissé  (riiii  lilet,  retombent 
sui'  lies  colonnet  tes  (.'t  sur  (l(rs  cliaitileaux  à  crochets  du 
Xlil'^  siècle  ([ui  se  tinuNitil  en  ;i\;iiil  d'un  passage  bordé 
d'une  balustrade  flamboyante.  Au-dessus  de  cette  cour- 
sière,  on  voit  une  peinture  muiale  du  commencement  du 
XVI*  siècle  qui  représente  la  Nativité  du  Christ    et  l'An- 


Arch.  Mon.   Hist.    d'Alsace. 

Statue  de  saint  Luc. 


nonciation  aux  bergers.  Plus  haut,  le  meneau  central  de 
deux  fenêtres  gothiques  porte  deux  arcs  brisés  et  un  cercle 
sans  redents. 

La  face  occidentale  est  ajourée  dans  la  première  travée 
par  deux  baies  et  dans  la  seconde  par  deux  fenêtres  en 
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tiers-point  du  xiv'^  siècle  à  meneau  central.  Il  y  eut  un 
arrêt  des  travaux  à  la  hauteur  des  fenêtres  inférieures 
primitives,  car  le  diamètre  des  colonnes  d'angle  change 
brusquement  à  ce  niveau.  En  outre,  l'une  des  trois  colonnes 
qui  s'interrompent  au  milieu  du  mur  méridional  et  dont 
les  lourdes  bases  à  griffes  remontent  au  xii*^  siècle  porte 
trois  colonnettes  plus  minces  posées  sur  des  bases  à  tore 
aplati.  A  l'ouest,  trois  fûts  engagés,  qui  ne  sont  pas  en  face 
du  })ilier  des  anges,  ont  été  coupés  et  s'appuient  sur  un 
cul-de-lampe  mouluré.  Ils  se  terminent  sans  chapiteaux 
à  l'assise  qui  correspond  à  l'appui  des  fenêtres  basses 
du  xii^  siècle,  sous  un  cordon  de  billettes  qui  les  contourne 
et  se  prolonge  sur  le  mur.  Au-dessus  de  ces  colonnes  inu- 
tiles, un  cul-de-lampe  orné  de  crochets  porte  deux  bran- 
ches d'ogives,  un  doubleau  et  deux  formerets  du  xiii^  siè- 
cle. La  même  conclusion  s'impose  que  dans  l'autre  croi- 
sillon, à  savoir  qu'au  xii*^  siècle  les  voûtes  d'ogives  étaient 
projetées  à  un  niveau  plus  bas  et  qu'une  grosse  colonne 
isolée  devait  occuper  la  place  du  pilier  des  anges. 

Au  sud,  à  droite  de  la  porte,  on  voit  une  arcade  aveugle 
en  tiers-point  subdivisée  par  deux  arcades  en  plein  cintre. 
Les  bases  à  gros  tore  flanquées  de  griffes,  les  chapiteaux 
garnis  de  feulll(;s  plates,  les  tailluii's  mou  hués  portent 
l'enqireinte  du  style  de  la  seconde  moitié  du  xii*^  siècle 
comme  la  grosse  colonne  d'angle  et  l'arcatui'c  de  la  face 
occidentale.  La  frise  supérieure  du  xiii''  siècle,  ornée  de 
feuillages  inclinés  et  de  fruits  d'arum,  règne  sous  cjuatre 
baies  en  tiers-point  qui  s'ouvrent  sous  les  deux  roses  : 
leur  cercle  central  polylobé  est  entouré  de  deux  rangs  de 
huit  cercles. 

Abside.  —  Bâlie  à  la  lin  du  xu^'  sièi'le,  iccouxcite  île 
stucs  et  de  l)(>is('i'i<'s  au  XYii"^  siècle,  reslauii'c  d'une  façon 
radicale  au  milieu  du  xix*-'  siècle,  elle  a  pei'du  loulc  \aleur 
archéologique.  Sa  voûte  en  cul-de-four  brisé  esl  cucadiée 

TO 
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par  un  nrc  en  tiers-point  ù  trois  rouleaux  qui  retombe 
siii'  ([ualic  colonnes  en<^a<fées.  Trois  larges  arcades  aveu- 
gles polylobées  (1)  modernes  (|iii  alh  rncnl  a\(c  deux 
arcades  et  tiers-point  surhaussé  tl('Mor(;nl  le  sf)ui>assement. 
Au-dessus  règne  une  coursière  d(!sser\'ic  j)ar  deux  petites 
portes  percées  entre  les  trois  fenêtres  modernes,  comme 
dans  i)lusieurs  églises  rhénanes.  Une  gravure  du  xvii*^  siè- 
cle qui  représente  le  chœur  précédé  du  jubé  reproduit 
une  grande  baie  du  xiv^  siècle  à  deux  meneaux  percée 
après  coup  au  fond  de  l'abside  et  flanquée  de  quatre  fenê- 
tres romanes.  Les  peintures  modernes  du  sanctuaire  sont 
signées  de  Steinlé  et  de  Steinheil. 

Façade.  —  Le  projet,  conçu  peut-être  vers  1250  par 
rarchilecte  de  la  nef  et  conservé  au  musée  de  l'Qiuvre, 
représente  trois  portails  couronnés  de  gables  moins  élan- 
cés et  une  seule  galerie  dont  les  petites  arcades  trilobées 
sont  surmontées  de  quatre-feuilles  alternant  avec  des 
trèfles  découpés  dans  les  écoinçons,  comme  à  la  cathédrale 
d'Amiens.  Erwin  y  substitua  un  autre  dessin  conforme  à 
l'exécution  :  il  prévoyait  des  arcatures  à  jour  superposées, 
des  gables  sur  les  baies  inférieures  des  tours,  un  cercle  de 
redents  autour  de  la  rose,  la  galerie  des  apôtres  et  des 
tours  beaucoup  moins  hautes  à  flèche  octogone.  La  façade, 
chef-d'œuvre  du  style  gothique  rayonnant,  fut  commencée 
en  1276.  Les  observations  techniques  de  M.  l'architecte 
Knauth  (2),  qui  a  retrouvé  les  traces  de  l'incendie  de  1298, 
prouvent  qu'elle  fut  bâtie  très  lentement  :  à  la  mort 
d'Erwin,en  1318,  les  trois  portails  étaient  achevés;  son 
fils  Jean  monta  la  rose  et  le  premier  étage  de  la  tour  du 
sud  qui  est  antérieur  à  l'étage  correspondant  de  la  tour 
du  nord.  Le  second  étage  des  deux  tours  était  terminé  en 


(1)  On  peut  les  comparer  aux  doubleaux  d'une  galerie  du  cloître 
do  Saint-André  à  Cologne  qui  remonte  au  début  du  xiii«  siècle. 

(2)  Slrassburger  Munslerblail,  1912,  p.  33. 
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1365  et  le  mur  intermédiaire  au-dessus  de  la  galerie  des 
apôtres  est  peut-être  postérieur  à  l'incendie  de  1384.  Le 
troisième  étage  octogone  de  la  tour  du  nord  avec  ses 
quatre  tourelles  d'angle  est  l'œuvre  d'Ulrich  d'Ensigen, 
mort  en  1419  ;  la  flèche  ajou- 
rée fut  terminée  par  Jean 
Hultz  en  1439. 

La  prédominance  des  lignes 
verticales,  comme  dans  la  fa- 
çade delà  cathédrale  deReims , 
caractérise  celle  de  Stras- 
bourg ainsi  que  les  claires- 
voies  qui  bordent  les  quatre 
coursières  en  avant  des  fe- 
nêtres et  de  la  rose.  Comme 
l'emploi  du  grès  rouge  en 
délit  présente  beaucoup  d'in- 
convénients, il  a  fallu  étrésil- 
lonner  les  meneaux  par  des 
tirants  de  fer.  En  outre, 
toute  cette  dentelle  de  pierre 
se  délite  par  suite  des  intem- 
péries. La  façade  est  donc 
condamnée  à  une  restaura- 
tion perpétuelle  et  les  té- 
moins de  l'œuvre  d'Erwin 
ont  peu  à  peu  disparu. 

La  mulilation  des  portails, 
en  1793,  et  le  défauL  d'entre- 
tien ont  entraîne  les  archi- 
tectes et  les  sculpteurs  du 
xix^  siècle  à  refaire  deux  tym- 
pans, les  voussures  des  portes, 

les  gables,  les  pinacles,  les  statues  équestres  et  leurs  dais,  le 
cadre   de  la  rose,  les   balustrades   et  beaucoup   d'autres 


J.  Knauth  del. 
Flèche  projetée  par  Erwin. 
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motifs  de  décoralion.  Six  contreforts  très  saillants,  f^arnis 
de  crochets  et  d(î  cinii  faux  fcnc^slraf^es  rayonnants,  (jui 
sont  surniorit  t's  d'un  ^fàhlc  ;i|uiir<'  cl  flancpir  de  |)inarles, 
s'élèvent  jusqu'à  la  platc-loinn;.  llevètus  d  une  haute 
arcature  tréflée,  ils  s' évident  au  niveau  de  la  rose  et  du 
second  étage  })ar  deux  nidirs  dont  les  trois  arcades  triln- 
bées,  qui  retombent  sur  des  faisceaux  de  colonnettes,  enca- 
drent la  statue  équestre  moderne  d'un  roi  de  France  ou 
d'un  empereur  d'Allemagne  signée  de  Malade  ou  de  Grass  ; 
celle  de  T.ouis  XIV,  refaite  en  1823,  est  l'œuvre  de  Val- 
lûstre. 

La  porte  centrale  en  tiers-point  est  surmontée  d'un 
gable  ajouré  par  huit  arcades  tréflées  qui  passent  derrière 
des  gradins  où  sont  posés  douze  lions,  mais  l'avant-der- 
nier  à  gauche  est  le  seul  témoin  du  xiii^  siècle.  Onze 
pinacles  très  élancés  et  des  anges  se  détachent  sur  les 
rampants.  Au  milieu  du  gable  inférieur,  une  Vierge  mo- 
derne à  l'enfant  est  assise  sous  les  pieds  de  Salomon.  La 
Vierge  adossée  au  trumeau  fut  sculptée  par  Grass  et  les 
portes  de  bronze  n'ont  été  mises  en  place  qu'en  1879.  Les 
dix  niches  des  ébrasements  renferment  des  statues  de 
prophètes  et  d'une  Sibylle  posées  sur  des  socles  à  pans 
coupés  qui  sont  garnis  d'une  arcature  de  style  rayonnant. 
On  ne  peut  les  identifier,  mais  il  faut  les  attribuer  à  la  fin 
du  XIII®  siècle.  Parmi  les  quatre  autres  prophètes  voisins 
du  portail,  deux  sont  modernes,  à  savoir  le  premier  à 
droite  et  le  second  à  gauche. 

Tous  ces  vieillards  aux  barbes  bouclées,  vêtus  de  robes 
à  longs  plis,  tiennent  des  phylactères.  Plusieurs  sont  coif- 
fés d'un  bonnet  :  deux  ramènent  leur  manteau  sur  leur 
tête  ;  l'un  porte  la  cape  des  grands  prêtres  et  l'autre  un 
cercle  d'orfèvrerie  autour  de  sa  chevelure.  Seule  la  troi- 
sième statue  à  gauche  est  celle  d'un  jeune  homme  imberbe, 
aux  cheveux  bouclés,  vêtu  d'un  surcot  à  revers  et  coifïé 
d'un  chaperon  plissé  :  on  suppose  que  c'est  le  portrait  de 


Aivh.    .Mon.    lli-l.   .lAI- 


Gathédrale  de  Strasbourg. 
Statnes  de  prophètes* 


CATHEDRALE    DE    STRASBOURG 


149 


l'un  des  sculpteurs.  La  Sibylle  qui  se  mêle  à  gauche  au 
groupe  des  prophètes  est  une  jeune  fille  aux  cheveux 
courts  dont  le  manteau  plissé  s'entr'ouvre  pour  laisser 
voir  la  cotte  serrée  à  la  taille  par  une  ceinture  de  cuir.  Les 
dais,  encadrés  par  des  arcs  trèfles  et  de  petits  gables,  sont 


Cliché  Imp.  alsacienne. 


Tête  de  prophète. 


modernes,  comme  toutes  les  statuettes  des  cinq  voussures 
mutilées  pendant  la  Révolution  et  remplacées  par  Malade 
et  Vallastre  au  xix^  siècle  :  elles  représentent  des  scènes 
de  l'Ancien  Testament  et  des  miracles  du  Christ. 

Le  tympan  est  une  œuvre  du  xm''  siècle,  sauf  le  ([ua- 
trième  registre  qui  rc|)résentc  l'Ascension  et  <[ui  est  mo- 
derne, comme  la  pendaison  de  Jiulas  et  le  groupe  voisin. 
Sur  le  linteau  on  voit  rentrée  du  (-hrisi  à  .léiusaleni  avec 
Zachée  monté  sur  un  aibrcla  (".eue,  où  .luclas  csl  acennipi 
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:iii  ])ic(l  (le  l.i  hililr,  le  Iciisci'  de  .Indus,  l'arrcslnt ion  du 
(llirisl  qui  Idiiclif  roicillc,  (1(;  Miililnis.  .If-sus  devant  I*ilate 
et  la  lla<i,ellal  ion.  Voici  les  scèrus  ipii  se  succèdent  sur  le 
secf)n(l  rc^istiT  :  le  C.hrisl  coiifoinK''  il  i''|»mics,  le;  ])f)rteinent 
de  croix,  le  (Ihrist  crucilié  et  rcslaurc  (Mitre  TEfflise  et  la 
Synaf^ogue,  au-dessus  du  c(;rcucil  d'Adam,  la  descente  de 
croix,  la  résurreclion.  l'Ius  liaul .  la  |iciidaison  de  Judas, 
la  descente  aux  lindjes  où  le  Christ  délivye  Adam  et  Eve, 
tandis  que  des  démons  sortent  de  la  gueule  de  l'enfer,  la 
Madeleine  à  genoux  devant  le  Sauveur  à  côté  de  la  maison 
où  saint    Thomas  touche  ses  plaies. 

Le  portail  latéral  nord,  dont  l'archivolte  en  lancette  est 
surmontée  d'un  gahle  ajouré  par  de  })etits  arcs  tréilés  qui 
entourent  un  quatre-leuilles  central,  se  compose  de  vous- 
sures garnies  de  statuettes  modernes.  L'adoration  des 
mages  est  sculptée  sur  le  linteau,  mais  les  têtes  des  per- 
sonnages sont  neuves  ainsi  que  les  bas-reliefs  du  tympan, 
qui  représentent  les  mages  devant  Hérode,  la  Nativité, 
le  massacre  des  innocents  et  la  présentation  au  temple. 
Dans  la  fuite  en  Egypte,  les  restaurateurs  ont  conservé 
quehjues  témoins.  Les  huit  niches  semblables  à  celles  du 
grand  portail  et  les  quatre  niches  latérales  sont  occupées 
par  les  statues  des  Vertus  qui  transpercent  de  leur  lance 
les  Vices  qui  ressemblent  à  des  marmousets  aplatis  sous 
leurs  pieds.  C'est  le  thème  habituel  de  l'iconographie 
du  xii*^  siècle  dans  le  sud-ouest  de  la  France,  mais  dans 
le  porche  nord  de  la  cathédrale  de  Chartres  et  à  la 
cathédrale  de  Laon  cette  représentation  persiste  encore 
au  xiii^  siècle.  A  Strasbourg,  les  Vertus  très  déhan- 
chées n3  doivent  pas  être  antérieures  au  début  du 
xiv^  siècle.  Leur  robe  flottante,  serrée  à  la  taille  par 
une  ceinture,  leur  manteau  retenu  par  une  bride  ou 
agrafé  sur  la  poitrine,  la  couronne  ou  le  cercle  d'orfè- 
vrerie qui  entoure  leur  tête  nue  font  ressortir  leur  pa- 
renté avec  les  Vierges  du  portail  sud,    mais    comme  les 
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inscriptions  peintes  sur  les  phylactères  se   sont   eiïacées, 
on  ne  peut  les  identifier. 


Tête  d'une  vierge  sage. 


La  composition  du  ])oilail  ([ui  correspond  au  bas-côté 
«ud  est  id(înli(pi(!  })ar  le;  slylc  Ac  ses  voussures  en  lancclle 
■ornées  de  slalueltes   neuves  et  de  son  gable  ajouré.   Le 
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tympan  conii)lèlonu;nl  reslauré  no  conserve  j)lus  que 
quelques  corps  des  })ersonnages  qui  figurent  dans  la  résur- 
rection des  morts  dominée  par  la  séparation  des  élus  et 


Tête  d'une  vierge  folle. 


des  damnés  et  par  l'Ascension.  Le  Christ  et  les  Vierges- 
sages  occupent  les  niches  latérales  à  droite  ;  les  Vierges- 
folles  sourient  au  séducteur  du  côté  gauche.  Les  unes,  dont 
le  visage  est  très  calme,  sont  vêtues  de  robes  à  larges  plis 
et  portent  leur  lampe  allumée  ;les  autres,  très  déhanchées,, 
se  font  remarquer  par  l'expression  de  joie  ou  de  tristesse 
empreinte  sur  leur  visage.  Le  tentateur  qui  tient  une- 
pomme  à   la  main   se  drape  dansunsurcot  bien  plissé  et 


C.lii'lit'  liii|'.  ;iN;iri.'mi('. 

Cathédrale  de  Strasbourg, 

Les  Vertus  et  les  Vices. 
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sa  voisine  aux  fossettes  saillantes  semble  prête  à  se  dé- 
vêtir :  la  lampe  est  ton  bée  à  terre  tandis  que  ses  com- 
pagnes tiennent  leur 
lampe  renversée 

La  r(;présentation 
en  pied  des  Vierges 
sages  et  des  Vierges 
folles  se  voit  égale- 
ment à  la  cathédrale 
de  Magdebourg,  mais 
elles  sont  beaucoup 
plus  maniérées,  tan- 
dis que  la  statuaire 
de  la  cathédrale  de 
Strasbourg  a  subi 
l'influence  de  celle 
de  Chartres  et  de 
Reims.  Les  statues 
des  Vierges,  mal  cal- 
culées pour  la  dimen- 
sion des  niches,  dé- 
passent pres(|ue 
toutes  les  socles,  dé- 
corés de  quatre  lobes 
qui  renferment  les 
signes  du   zodiaque, 

à  côté  des  travaux  dos  mois.  .Tamis  à  table  et  le  Ver-^ 
seau  se  trouvent  sous  les  pieds  du  séihicteur.  Ce  calen- 
drier est  du  même  type  ([U(!  ceux  des  autres  cathédrales 
françaises. 

Derrière  les  gables  des  trois  portails  ]>assenl  deux  cour- 
sières  bordées,  la  première  de  ])elitcs  arcades  Iréllées,  la 
seconde  d'un  fenestrage  à  deux  meneaux  surmontés  de 
quatre-feuilles  et  d'uiu'  [xtilc  lose  à  six  lobes.  Le  troi- 
sième passage,  bordé  duuf  b:duslrn(h\  se  trou\c  au  niveau 
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de  la  grande  rose  centrale.  En  aNant  de  ses  seize  formes 
en  tiers-point, recoupées  par  un  rayon  ([ui  porte  deux  arcs 
trèfles  et  un  (|iiintc-lciiillcs  jillci  ii;iiit  avec  les  écoinçons 
ajourés,  un  cercle  à  redents  tréllés  se  détache  du  mur, 
mais  il  est  maintenu  dans  son  cadre  à  chaque  angle  par 
une  petite  rose  à  cinq  lobes  entre  deux  quatre-feuilles. 
Cette  rose,  qu'on  peut  comparer  à  celles  du  transept  de 
Notre-Dame  de  Paris,  avait  été  prévue  par  Erwin  dans 
son  projet  de  façade  ainsi  que  la  galerie  des  apôtres  dont 
toutes  les  statues  détruites  pendant  la  Révolution  furent 
remplacées  en  1849-1850  par  Grass  qui  avait  représenté 
le  Christ  dans  une  gloire  en  amande.  En  1910-1911,  le 
sculpteur  Riedel  y  a  substitué  de  nouveaux  apôtres  et  de 
nouveaux  anges  musiciens,  tandis  que  M.  l'architecte 
Knauth  faisait  passer  une  poutre  en  béton  armé  au-dessus 
de  la  rose  (1). 

L'un  des  dessins  sur  parchemin  conservés  au  musée  de 
l'Œuvre  prouve  cjue  la  galerie  des  apôtres  ne  devait  pas 
être  surmontée  d'un  pignon  et  que  les  deux  tours  octo- 
gones couronnées  d'une  petite  flèche  s' élevaient  beaucoup 
moins  haut  dans  le  projet  primitif.  Le  déplorable  mur 
du  XIV®  siècle  cjui  termine  la  façade  et  qui  monte  jusqu'à 
la  plate-forme  est  percé  de  deux  grandes  baies  à  trois 
meneaux  de  style  rayonnant  dont  l'archivolte  en  tiers- 
point  s'encadre  dans  un  gable  simulé.  Elles  s'ouvrent  sur 
une  grande  salle  ajourée  à  l'est  par  une  fenêtre  à  trois 
meneaux. 

Tours.  ■ —  Reprenons  la  description  des  tours  au  niveau 
de  la  ix)se  et  de  la  troisième  coursière  bordée  d'une  balus- 
trade et  de  longs  meneaux  reliés  par  des  arcades  tréflées 
inscrites  dans  un  gable  ajouré.  Derrière  ce  fenestrage 
s'ouvre  à  l'ouest  une  grande  baie  en  tiers-point  recoupée 

(1)  Strassbnrger  Munsîerblatl,  1912,  p.  97.  F.  Riedel  est  également 
l'auteur  des  deux  statues  d'évêques  dont  la  rose  est  flanquée. 
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Calendrier.  Verseau  et  Février. 


i;.  l,efè\re-I'oiitalis  plml. 

Calendrier.  Mois  d'août. 
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par  trois  meneaux,  deux  quatre-feuilles  et  un  large  trèfle 
qui  éclaire  une  salle  voûtée  d'ogives.  Les  faces  latérales 
des  tours,  épaulées  par  des  contreforts  semblables  à  ceux 
■de  la  façade  et  dont  les  niches  renferment  des  statues 
équestres  modernes,  se  distinguent  par  leurs  grandes 
baies  inférieures  de  style  rayonnant  précédées  d'un  fenes- 


E.  Lefèvre-Ponlalis  pliot. 

Frise  de  la  tour  du  sud. 


trage  délaché  et  sinuilé  (|iii  s'appuie  sur  se|>t  niriicaux. 
Une  frise  très  originale  du  xn*'  siècle  ])asse  sous  la 
coursière  du  premier  étage.  Clellc  de  la  tour  du  nord  repré- 
sente David  et  Samson  luttant  chacun  contre  un  lion, 
trois  lionceaux  ({ui  s'éveillent  au  rugisseineiil  de  leur 
père,  symbole  de  la  Résurrection,  d'après  un  sermon 
d'IIonorius  commenté  })ar  M,  Mrdc,  un  cha.seur  perçant 
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de  sa  lance  iiim'  licorne  prol  ('•<_n'o  par  une  vierfre,  Jonas 
sorLanL  du  nciiIic  de  la  haleine,  le  (diiist  Jjénissant,  Ut 
serpent  d'airain,  le  pélican,  le  ])liénix,  le  sacrifice  d'A- 
braham, l'aigle  montrant  le  soleil  à  ses  aiglons,  une  chasse 
à  la  licorne  et  au  sanglier.  Sur  la  frise  du  sud  où  M.  Dela- 
hache  voit  le  triomphe  de  l'esprit  du  mal,  il  faut  signaler 
im  juif  torturé  par  deux  diables,  le  combat  d'un  agneau 
à  tête  de  moine  contre  un  centaure,  en  présence  d'un  évo- 
que à  corjis  de  lion,  un  luuninc  nu  à  cheval  sur  un  lion  ([ui 
décoche  une  flèche  à  \ine  sirène,  quatre  animaux  à  tête 
humaine  qui  jouent  d'instruments  de  niusi({ue,  une  lutte 
entre  deux  joueurs  de  dés,  un  centaure  c|ui  fait  danser 
un  chien  au  son  du  tambourin,  un  montreur  d'ours,  une 
scène  de  luxure  et  des  monstres  qui  se  battent. 

Au-dessus  de  la  coursière,  chaque  tour  est  ajourée  à 
l'est,  au  nord  et  au  sud  par  ime  fenêtre  en  tiers- point  à 
trois  meneaux,  surmontée  d'une  immense  baie  à  deux 
meneaux  et  à  double  remplage  de  style  rayonnant,  qui 
s'ouvre  entre  de  longues  arcades  tréflées  à  meneau  cen- 
tral formant  une  claire-voie  et  c[ui  éclaire  une  salle  voûtée 
d'offives.  A  ce  niveau,  l'escalier  à  vis  se  loge  dans  une  élé- 
gante  tourelle  orientale  à  pans  coupés  qui  est  ajourée  par 
des  baies  rectangulaires  à  meneau  central.  On  parvient 
ainsi  à  66  mètres  de  hauteur,  en  débouchant  sur  la  plate- 
forme occupée  par  la  maison  des  gardiens  qui  est  une 
affreuse  bâtisse, 

La  tour  du  sud  resta  toujours  inachevée,  tandis  que 
l'étage  octogone  de  la  tour  du  nord  s'éleva  dans  le  pre- 
mier quart  du  xv^  siècle.  En  pénétrant  dans  la  cage  qui 
repose  sur  quatre  arcs  de  décharge  en  plein  cintre,  on 
distingue  des  signes  lapidaires  gothiques  à  côté  des  noms 
de  visiteurs  célèbres  du  xvii^,  du  xviii^  et  du  xix®  siècle. 
L'architecte  Ulrich  d'Ensigen  avait  l'intention  de  voûter 
l'étage  inférieur  par  seize  branches  d'ogives  amorcées 
qui  devaient  retomber  sur  des  colonnettes  logées  dans  les 
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angles,  mais  il  prit  le  parti  de  surhausser  l'octogone  d'un 
second  étage  moins  élevé.  Aux  angles,  quatre  tourelles 
d'escalier  hexagones  à  jour  sont  complètement  détachées  : 
leurs  contreforts  triangulaires  sont  garnis  de  niches  et  de 
pinacles,  mais  leurs  flèches  projetées  n'ont  jamais  été 
exécutées. 

Sur  chaque  face  du  clocher  s'ouvre  une  longue  baie  en 
tiers-point,  bordée  d'un  boudin  en  amande  à  filet  sail- 
lant. Leur  meneau  central,  étrésillonné  par  deux  quatre- 
feuilles  sur  un  arc  tréflé  porte  deux  arcs  à  trois  redents 
et  un  quatre-lobes.  L'archivolte  moulurée  à  redents  trè- 
fles est  surmontée  d'un  cordon  en  tiers-point  renversé  et 
d'un  arc  en  accolade  qui  traverse  la  balustrade.  Les  huit 
piles  sont  garnies  de  niches  qui  renferment  des  statues 
modernes.  Le  second  étage,  en  retrait  sur  le  premier,  est 
ajouré  par  huit  baies  en  tiers-point  et  se  termine  par  une 
balustrade  formée  de  trèfles  entre  des  triangles  curvi- 
lignes trilobés,  mais  elle  s'interrompt  sur  les  pans  non 
orientés  où  de  grandes  dalles  relient  la  base  de  la  flèche 
aux  tourelles  d'escalier. 

Flèche.  —  La  flèche  octogone,  terminée  par  Jean 
Hultz  en  1439,  devrait  être  beaucoup  plus  ornée,  comme 
le  prouve  un  dessin  original  conservé  au  musée  de  l'Œu- 
vre, si  l'architecte  n'avait  pas  été  guidé  par  des  raisons 
d'économie  (1),  mais  ses  dispositions  sont  très  originales. 
Ses  huit  arêtiers  se  composent  de  six  clochetons  hexa- 
gones en  retrait  les  uns  sur  les  autres  qui  s'appuient  sur 
cinq  colonnes  reliées  })ar  des  arcs  trèfles  dont  l'un  est 
inversé.  Comme  le  noyau  de  l'escalier  à  vis  de  clia»iue 
tourelle  porte  un  angle  de  la  suivante,  les  marches  giron- 
nent  en  sens  inverse  quand  on  passe  d'une  tourelle  dans 
l'autre. 

A  la  base  de  la  flèche  courl  une  bahislrade  l)orilée  de 

(1)  Viollet-dc-Duc,  Diclionnairc  dUirchilcdure,  t.  \,  p.   1311. 
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hautes  colonnettes  et  d'arcs  inversés  qui  ressemblent  à 
une  croix  de  Saint-André  et  qui  se  décrochent  au  milieu 
de  chaque  pan  pour  former  un  triplet.  Au  droit  des  deux 
premiers  clochetons,  trois  bandeaux  qui  relient  les  arê- 
tiers et  qui  portent  des  inscriptions  à  la  gloire  du  Christ 
sont  séparés  par  des  trèfles  et  des  quatre-feuilles.  Sur  les 
faces  orientées  s'élèvent  quatre  clochetons  en  forme  de 
trapèze,  posés  sur  quatre  piles  et  amortis  par  un  arc  tréflé 
qui  porte  un  quatre-lobes  sous  une  balustrade.  Le  dernier 
étage  de  la  flèche  a  le  plan  d'un  losange,  flanqué  de  quatre 
escaliers  à  jour,  et  porte  le  socle  octogone  du  lanternon  à 
huit  pans,  bordé  d'arcs  trèfles,  qui  s'évase  et  qui  s'élève  à 
142  mètres  de  hauteur  :  c'est  un  prototype  de  ceux  qui 
couronnent  les  dômes  des  clochers  de  la  Renaissance.  Ses 
quatre  baies  non  orientées  s'ouvrent  sur  une  coursière 
dont  la  balustrade  se  compose  d'arcs  trilobés  inversés. 
Ce  lanternon  et  la  partie  supérieure  de  la  flèche  furent 
démontés  à  la  suite  du  coup  de  foudre  de  1654  et  restaurés 
après  le  siège  de  1870. 

Élévation  latérale.  —  Les  fenêtres  des  collatéraux 
sont  masquées  par  les  porti([ues  du  xviii®  siècle  qui  ren- 
fermaient des  boutiques.  Au  nord,  M.  Knauth  a  construit 
un  porche  contre  la  chapelle  de  Saint-Laurent.  Dans  la 
cin({uième  travée  du  bas-côté  sud,  un  portail  trilobé  dont 
les  deux  boudins  continus  décrivent  une  courbe  en  tiers- 
point  s'ouvre  dans  l'atelier  des  tailleurs  de  pierre  et  des 
sculpteurs.  Les  arcs-boutanLs  simples,  dont  l'écoinçon  est 
ajouré  par  un  qualre-lobes,  ont  été  tous  restaurés  ainsi  que 
leurs  lourdes  culées  garnies  de  niches  et  de  statues  mo- 
dernes et  couronnées  de  pinacles  pleins.  Cependant  la 
culée  voisine  du  croisillon  sud  conserve  trois  statues  o-o- 
thiques.  L'écoulement  des  eaux  se  fait,  comme  à  la  cathé- 
drale du  Mans,  par  deux  gargouilles  latérales  neuves.  Les 
fenêtres  de  la  nef  sont  encadrées  par  un  cordon  de  crocliets. 

II 
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Toutes  les  Lalustrudos  Lrcl'lces  soiiL  inodeinos,  comme  les 
escaliers  qui  relient  les  chéneaux  supérieurs  aux  deux 
tours.  Les  fenêtres  de  la  chapelle  Saint-Laurent  s'ouvrent 
sous  un  cordon  en  accolade,  amorti  par  un  fleuron,  et  celles 
de  la  chapelle  SaiMle-C^allieririe  sont  surmontées  de  gables 
à  jour. 

Le  portail  roman  du  croisillon  nord,  qui  se  trouve  dans 
la  sacristie  Saint-Laurent,  recouverte  de  nervures  curvi- 
lignes du  xv^  siècle,  est  flanqué  de  six   colormetles  dont 
les  chapiteaux  et  les  tailloirs  garnis  de  palmettes  reçoi- 
vent trois  boudins;  le  tympan  moderne  représente  l'Ado- 
ration des  mages.  Plus  haut,  entre  deux  éperons  d'angle 
modernes,  s'ouvrent  les  deux  fenêtres  en  tiers-point  et  les 
deux  roses  déjà   signalées.  Une   coursière    très  restaurée, 
bordée  d'arcs  en  ])lein  cintre  qui  retombent  sur  des  colon- 
nettes,  et  voûtée   par   des  petits  berceaux    transversaux 
passe  sous  le  pignon,  orné  débandes  lombardes  et  flanqué 
de  deux  clochetons  gothiques  modernes.  En  avant  de  cette 
façade,   le  portail    Saint-Laurent,   de    style    flamboyant, 
construit  par  Jacques  de  Landshut  à  la  fin  du  xv^  siècle, 
se  compose    d'une    baie    rectangulaire     surmontée     d'un 
oTOupe  moderne  du  sculpteur  Vallastre  qui  représente  le 
martyre  du  saint.  Le  grand  dais  qui  l'abrite   se    compose 
de  trois  arcs  en  accolade  qui  se  recoupent  en   s' appuyant 
sur  une  clef  pendante  centrale  et  qui  forment  deux  angles 
rentrants  sous  la  balustrade  tréflée  rehaussée  de  fleurons. 
Les  niches  latérales  surmontées  de  dais  et  de  pinacles  ren- 
ferment dix  statues  du  xv^  siècle,  à  savoir  la  Vierge,  saint 
Laurent,  les  rois  mages,  un  pape,  deux  hommes  vêtus  de 
longues  robes  et  un  guerrier.  A  l'est  s'élève  la  sacristie 
octoo-one  du  chapitre  recouverte  d'une  coupole  et  bâtie 
par  Massol  en  1744. 

Le  croisillon  sud,  également  épaulé  par  deux  éperons 
modernes,  conserve  ses  quatre  baies  jumelles  et  ses  deux 
roses  bordées   d'une  balustrade   flamboyante  ajoutée  en 
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149S  en  même  temps  que  le  cadran  de  l'horloge.  Une  sta- 
tue moderne  de  saint  Arbogast  occupe  la  niche  centrale. 


E.  Lefôvre-Ponltilis  pliot. 
Tête  d'un  roi  mage. 


Le  pignon  est  flanque  de  deux  clochetons  neuf?.  Entre  les 
deux  portails  en  plein  cintre,  ornés  de  trois  baies  et  de  six 
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colonnot  les  ([iii  oui  ri'iiiplafé  les  douze  statues  des  apôtres 
détruites  ]»eii(l;iiil  la  dévolution,  le  roi  Saloiuon  est  assis 
sous  le  i)uslc  (lu  (Ihiist,  mais  ces  figures  sont  modernes, 
connue  les  statues  latérales  d'Erwin  et  de  sa  fille  Sabine 
(jui  sont  l'œuvre  de  Grass.  Sur  le  jambage  de  gaiiebe,  près 
tle  colonnettes  à  bague  centrale, se  détache  la  célèbre  statue 


Tête  de  la  Synagogue. 


de  l'Église  triomphante  tenant  une  croix  d'une  main  et 
un  calice  de  l'autre  :  sa  robe  aux  plis  flottants  est  serrée  à 
la  taille  par  une  ceinture.  Elle  fait  pendant  à  la  S\Tiagogue 
qui  tient  une  hampe  brisée  et  dont  la  tête  aux  yeux  bandés 
s'incline  vers  la  terre.  Ces  deux  répliques  des  statues  du 
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■croisillon  sud  à  la  cathédrale  de  Reims  ne  sont  pas  anté- 
rieures à  la  seconde  moitié  du  xiii®  siècle.  Le  tympan  du 
portail  de  gauche,  qui  représente  la  mort  de  la  Vierge  en- 
tourée du  Christ  et  des  apôtres,  est  un  chef-d'œuvre  de  la 
sculpture  gothique  qui  se  distingue  par  un  maniérisme 
précoce.  L'artiste  qui  a  figuré  sur  l'autre  tvTnpan  le  cou- 
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Tympan  d'un  portail  du  croisillon  sud. 

ronnement  de  la  Vierge  entre  deux  anges  était  iiubu  do 
traditions  moins  réalistes.  Les  linteaux  modernes  sont 
d'un  style  très  médiocre. 

Au  centre  du  transept  s'élève  une  grosse  tour  octogone 
dont  la  galerie  inférieure  bordée  de  colonnetlcs  et  d'archi- 
voltes en  plein  cintre  remonte  seule  au  xii*-'  siècle.  Les  baies 
€n  tiers-point  su])érieures  et  l'arcature  qui  règne  sous  le 
toit  à  huit  pans,  flanqué  de  lucarnes,  furent  construites 
sous  la  direction  de  l'architeclc  KIotz,cn  1878.  Au  xiv^  siè- 
cle, on  avait  monté  au-dessus  de  la  coursière  huit  pignons 
ornés  de  formes  aveugles  et  dominés  par  une  petite  flè- 
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clic,  in;iis  ;i|ti('s  1  iiicciidic  de  ITaîl,  l;i  coiiitolc  fut  ( oillée- 
(l'iiii  loil  |inl\  i^oiijil ,  ce  ipii  |iriiiiil  d  insliillcf  siii-  la  |ilate- 
forine  un  |)iislc  de  Lélrj^raphl»;  aérieniK;  en  1793. 

Au  nord  lin  chœur,  une  porte  Iriiohéc  du  xiii''  siècle 
donne  accès  dans  la  chapelle  de  Saint-Jean-Baptiste.  De 
l'autre  côté,  le  portail  en  plein  cintre  de  la  chajjelle  Saint- 
André  est  encadré  par  trois  boudins  continus  à  bases  roma- 
nes, mais  il  est  mascjué  ])ar  un  bâtiment  du  xiii*^  siècle 
dont  les  baies  en  tiers-point  sont  recoupées  par  deux  arcs 
en  plein  cintre.  Le  chevet  plat  où  l'abside  se  trouve  em- 
pâtée, derrière  le  cloître  du  xviii*^  siècle,  a  été  surhaussé 
en  1879  par  l'architecte  Klotz  qui  a  monté  un  clocheton 
circulaire  à  flèche  conique  de  chaque  côté  du  pignon.  Il  y  a 
vraiment  trop  de  pierres  neuves,  de  sculptures  et  de  sta- 
tues modernes  à  l'extérieur  de  la  cathédrale  de  Strasbourt{- 


MOBILIER  DE  LA  CATHEDRALE 
Par  M.  Amédée  BOINET 


La  reniarquable  collection  de  vitraux  de^la  cathédrale 
de  Strasbourg  permet  de  suivre  l'évolution  de  la  peinture 
sur  verre  depuis  la  seconde  moitié  du  xii*' siècle  jusqu'au 
début  du  xv*'.  Répartie  dans  71  fenêtres,  elle  se  compose 
de  192  grandes  figures,  de  300  panneaux  légendaires  et 
de  80  médaillons,  mais  plusieurs  verrières  qui  s^e_jtrDu- 
vaient  dans^les  fenêtres  romanes  ont  été  encastrées_djjis 
des  baies  gothiques  et  les  réparations  effectuées  ^  au 
xviii^  siècle  laissent  beaucoup  à  désirer.  Les  dommages 
les  plus  graves  que  les  vitraux  eurent  à  subir  furent 
causés  par  les  obus  allemands  pendant  le  siège  de  1870. 
Les  ouvriers  de  l'Œuvre  Notre-Dame  ne  purent  démonter 
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que  670  panneaux  sur  4.600  et  1.221  panneaux  furent 
brisés  ou  très  détériorés.  Il  fallut  donc  reprendre  la  res- 
tauration de  toutes  les  verrières  commencée  vers  1845 
par  Baptiste  Petit-Gérard  et  qui  se  trouvait  à  peu  près 
achevée  :  son  fils  Pierre  y  travailla  très  activement. 

Les  vitraux  qiii  remontent  au  xix^-  et  au  x«i^  siècle 
portent  l'empreinte  d'une  tradition  byzantine  très  mar- 
quée,  coninie  dans  la  cathédrale  de  Lyon.  En  effet,  les 
grandes  figures  des  fenêtres  du  chœur,  du  transept  et  de 
la  nef  sont  inspirées  de  modèles  plus  anciens  pris  dans  des 
manuscrits  à  j3eintures,  surtout  de  la  période  ottonienne, 
comme  l'indiquent  les  détails  du  costume.  D'autre  part, 
les  vitraux  du  bas-côté  nord  exécutés  au  xiv^  siècle 
rappellent  ceux  du  xiii^  par  leur  technique  et  leur 
style  ;  enfin,  des  thèmes  iconographiques  de  l'art  roman 
persistent  dans  certaines  verrières  gothiques. 

Vitraux  de  l'abside.  —  La  fenêtre  centrale  renferme 
une  Vierge  peinte  par  Petit-Gérard,  mais  la  figure  de 
saint  Henri  au  nord  et  celle  de  sainte  Catherine  au  sud 
remontent  au  milieu  du  xiii^  siècle.  Au  fond  delà  crj^te, 
un  vitrail  un  peu  plus  ancien  représente  un  ange  qui 
tient  un  globe. 

Vitraux  du  transept.  —  Au  fond  du  bras  nord,  les 
médaillons  de  la  fenêtre  de  droite  datent  de  la  seconde 
moitié  du  xii"^  siècle  :  on  y  voit  le  Jugement  de  Salomon 
et  l'ange  de  l'Annonciation,  de  style  byzantin.  Dans  la 
baie  de  gauche,  la  Vierge  assise,  saint  Jean-Baptiste, 
saint  Jean  l'Evangéliste  barbu,  le  roi  Salomon  et  la  reine 
de  Saba,  David  et  Salomon  sont  de  même  époque,  mais 
les  deux  panneaux  inférieurs  ne  datent  que  du  commen- 
cement du  xiii*^  siècle.  A  l'est,  sous  le  Christ  bénissant, 
la  figure  de  saint  Laurent  doit  remonter  à  la  fin  du 
xii^  siècle,  tandis  que  trois    petits  bustes  très  restaurés, 
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qui  rcprésenlenl  peuL-cLrc  la  loi,  ri^sj)('r;iii(  c  (M  'a 
Charilé,  ne  doivent  pas  être  antérieurs  au  xiu'"  siècle 
La  Vierj^e  et  saint  Jean-Ba]»lislc  (|iii  se  détachent 
dans  la  fencire  voisine,  jjcuvcnt  élie  attribués  à  la  fin 
du  règne  de  saint  Louis.  La  bordure  rajipellc  1  é- 
cusson  de  vair  de  la  corj)oration  des  ])elletiers,  mais 
elle  encadrait  peut-cire  leur  ])alron  saint  Jaccpies  à 
l'origine.  Les  vitraux  des  fenêtres  occidentales  sont 
modernes,  comme  ceux  des  deux  roses. 

Dans  le  bras  sud,  les  vitraux  des  deux  roses  ont  pour 
sujet  une  comparaison  mystique  entre  les  sacrifices  de 
l'Ancienne  I^oi  et  ceux  de  la  Nouvelle.  Les  modèles  ont 
été  pris  dans  VHorlus  deliciaritm.  Au  centre  de  la  rose 
de  gauche,  un  personnage  à  deux  Icles,  image  symbolique 
des  prophètes  qui  lisent  dans  l'avenir,  est  entouré  de 
bustes  de  femmes  portant  les  offrandes  des  sacrifices 
et  accompagnées  d'inscriptions  :  l'agneau  de  l'innocence, 
le  bouc  du  péché,  le  taureau  symbole  de  la  force,  etc. 
Dans  le  second  cercle,  on  reconnaît  Moïse,  Abraham  et  le 
chandelier  à  sept  branches.  Pour  représenter  la  Nouvelle 
Loi,  dans  la  rose  de  droite,  le  peintre-verrier  du 
xiii^  siècle  a  dessiné  au  centre  le  buste  de  Melchisédech, 
figure  du  Christ,  et  dans  les  médaillons  les  Vertus  person- 
nifiées par  des  femmes,  les  quatre  évangélistes  avec  les 
têtes  de  leurs  attributs  et  le  Christ  bénissant.  Les  vitraux 
inférieurs   ont   été   peints   par   Petit-Gérard. 

Au-dessus  de  l'horloge,  les  quatre  martyrs  de  la  légion 
thébaine,  saint  Candide,  saint  Victor,  saint  Maurice  et 
saint  Exupère,  en  costume  militaire  de  la  fin  du  xii^  siècle, 
ont  été  très  restaurés.  Près  de  l'angle  du  chœur,  saint 
Christophe,  figiire  colossale  de  huit  mètres  de  hauteur 
(xiii®  siècle),  tient  l'Enfant  Jésus  sur  «es  épaules.  A 
gauche,  saint  Matthieu  et  saint  Barthélémy  remontent 
également  au  xiii^  siècle  ;  ces  vitraux  dénotent  des 
influences  byzantines.  Les  vignerons  et  les  bouçhers_ont 
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donné  les  verrières  occidentales  du  xiv^  siècle  cjul  repré- 
sentent saint  Florent  et  saint  Biulfe. 

Vitraux  de  la  nef.  —  La  première^  fenêtre  du  nord, 
voisine  de  la  tour,  fut  vitrée  à  la  fin  du  xiv^  siècle.  Au 
sommet,  Ezéchiel  et  Aristote  semblent  contempler  le 
combat  des  Vertus  armées  de  lances  et  des  Vices  écrasés 
sous  leurs  pieds.  Ce  thème,  si  répandu  dans  les  portails 
romans  du  sud-ouest  de  la  France,  se  voit  encore  à  la 
façade  de  la  cathédrale,  ainsi  qu'au  portail  et  sur  un 
vitrail  du  xiv*^  siècle  de  réojlise  de  Niederhaslach.  On 
distingue  à^gauche,  de  haut  en  bas,  l'Humilité  et  l'Or- 
gueil, la  Foi  et  l'Idolâtrie,  la  Simplicité  et  la  Rvise,  la 
Tempérance  et  la  Gourmandise,  la  Justice  et  l'Iniquité. 
A  droite,  l'Espérance  fait  pendant  au  Désespoir,  le 
Courage  à  la  Trahison,  l'Union  à  la  Discorde,  laXhasteté 
à  la  Luxure,  la  Charité  àlLElavie.  La  seconde  fenêtre  est 
masquée  par  les  orgues,  mais  la  troisième  renferme, 
comme  la  c^uatrième,  huit  grandes  figures  d'évêcjues 
peintes  au  début  du  xiv*^  siècle.  Ces  prélats  n'ont  pas 
tous  occupé  le  siège  de  Strasbourg  et  leur  nimbe  ne  doit 
pas  laisser  croire  qu'ils  ont  été  tous  canonisés. 

Dans  la  cinc|uième  fenêtre  se  détachent  deux  saints 
martyrs,  en  costume  de  chevaliers  du  xiii^  siècle  :  Dux 
Achacius  et  Dux  Marcus,  ainsi  que  six  évêques  dont  les 
figures  ne  sont  pas  antérieures  au  commencement  du 
xiv*^  siècle.  Huits  guerriers  martyrs  décorent  les  panneaux 
de  la  première  moitié  du  xiii^  siècle  de  la  sixième  fenêtre. 
Les  papes  saint  Clément,  saint  Sixte,  saint  Urbain  et 
saint  Silvestre  sont  représentés  dans  la  septième  fciiêlre, 
avec  les  quatre  diacres  saint  Etienne,  saint  Laurent, 
saint  Vincent  et  saint  Cyriaque  ;  on  peut  dater  ce  vitrail 
de  la  seconde  nioilié  (bi  xiii*^"  siècle. 

Au  sud,  la  fenêtre  haute  de  la  première  travée  renferme 
un  vitrail  moderne  et  la  seconde  verrière,  du  xn''  siècle 
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et  très  endoinmafrée  par  le  b()ni])ai(l<înu;nt  de  1870,  est  con- 
sacrée au  Jugement  de  Salonion.  Dans  les  bordures  on 
lit  mDer  Kunic  ach  Ez  ist  il  in  so  din  KindcUn.  Sol  icJi  dus 
Kint  slahen  in  zwey?  n  Dans  les  quatre  «irandes  baies  sui- 
vantes, vitrées  au  corrunencement  du  xiv'"  siècle,  on  voit 
huit  figures  de  saintes  ;  fjuelques-unes  jioilf-nl  l;i  lampe 
des  vierges  sages,  dans  la  sixième  fenêtre.  La  septième 
verrière,  de  la  fin  du  xiii^  siècle,  représente  la  Vierge  et 
onze  saintes. 

Les  vitraux  de  la  claire-voie  sont  des  œuvres  modernes 
de  Maréchal,  de  Baptiste  et  de  Pierre  Petit-Gérard  et  de 
Ferdinand  Iluguelin. 

Vitraux  du  bas-côté  nord.  —  Ces  belles  verrières 
forment  la  célèbre  série  des  rois  et  des  empereurs.  Ils  sont 
nimbés,  comme  Justinien  et  Théodora  dans  les  mosaïques 
de  Saint- Vital  de  Ravenne,  et  portent  le  globe  et  le  sceptre  : 
leurs  vêtements  sont  copiés  sur  des  modèles  byzantins. 
Les  figures  des  rois  Henri,  Frédéric,  saint  Henri  H,  dit 
de  Bamberg,  peintes  dans  la  première  fenêtre  et  celles 
d'Othon,  d'Othon  n,d'Othon  ni,de  Conrad  avec  le  jeune 
Henri  HI  à  ses  pieds  remontent  à  la  seconde  moitié  du 
xii^  siècle,  mais  les  dais  et  les  bordures  ne  sont  pas  anté- 
rieurs au  milieu  du  xiii^  siècle.  Dans  la  troisième  fenêtre, 
vitrée  vers  1350,  se  détachent  Philippe  de  Hohenstau- 
fen  (?),  Henri  de  Bamberg,  figuré  de  nouveau  dans  le 
panneau  voisin,  sous  le  nom  d'IIenricus  Claudus  parce 
qu'il  boitait  depuis  l'accident  dont  il  avait  été  victime  à 
Rome,  puis  Frédéric  Barberousse  qui  se  noya  dans  une 
rivière  de  Cilicie. 

C'est  à  la  même  époque  qu'il  faut  attribuer  la  quatrième 
verrière  où  Charles  Martel,  Charlemagne,  Pépin  et  Louis 
le  Débonnaire  sont  représentés,  ainsi  que  la  cinquième 
ornée  des  figures  de  l'empereur  Lothaire  et  de  ses  trois 
fils,  Louis   II,  roi  d'Italie  et  empereur,  Lothaire   II,  roi 
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Vitrail  des  Empereurs. 
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de    Lorraine,    appelé   Ludouicus  par   erreur,   et   Charles 
qui  régna  sur  la  Provence. 

Vitraux  du  bas-côté  sud.  —  Les  quatre  premiers 
sont  des  œuvres  de  la  seconde  moitié  du  xiv^  siècle.  Dans 
la  verrière  voisine  du  transept,  l'ange  apparaît  à  sainte 
Anne,  puis  à  Joachim  qui  se  rencontrent  à  la  Porte  dorée. 
On  voit  ensuite  la  naissance  de  la  Vierge  et  sa  présenta- 
tion au  temple,  la  baguette  de  Joseph  qui  fleurit,  les  fian- 
çailles de  la  Vierge,  l'Annonciation,  la  Nativité  et  six 
autres  scènes  de  l'enfance  du  Christ. 

La  fenêtre  de  l' avant-dernière  travée  renferme  la  scène 
de  la  femme  adultère,  la  résurrection  de  Lazare,  Zachée 
dans  l'arbre  à  Jéricho,  la  Samaritaine,  la  Madeleine  aux 
pieds  du  Christ,  Jésus  endormi  dans  la  barque,  la  Trans- 
figuration, la  guérison  du  paralytique,  la  résurrection 
de  la  fdle  de  Jaïre,  la  guérison  du  possédé,  la  multipli- 
cation des  pains,  la  prédication  de  saint  Jean,  le  bap- 
tême et  la  tentation  du  Christ,  la  guérison  du  lépreux, 
les  noces  de  Cana,  le  sermon  sur  la  montagne.  La  ver- 
rière de  la  cinquième  travée  reproduit  l'entrée  à  Jéru- 
salem, la  Cène,  le  Lavement  des  pieds  et  onze  scènes 
de  la  Passion  ;  celle  de  la  cjuatrième,  la  Descente  aux 
Limbes,  la  Résurrection,  les  différentes  apparitions  du 
Christ  après  sa  mort,  l'Ascension  et  la  Pentecôte.  Dans 
les  roses  de  ces  quatre  baies,  on  voit  le  Christ  bénissant, 
la  Vierge  tenant  l'Enfant,  sa  mort  et  son  couronnement. 
Dans  la  troisième  travée,  le  Sauveur  préside  au  Jugement 
dernier  en  tenant  l'épée  dans  sa  bouche  et  une  énorme 
figure  de  diable  entraîne  les  damnés  dans  l'enfer. 

Vitraux  sous  les  tours.  — Au  nord,  un  grand  vitrail 
du  commencement  du  xv^  siècle  nous  montre  la  Créa- 
tion, l'histoire  d'Adam  et  d'Eve,  le  meurtre  de  Caïn, 
l'arche  de  Noé  et  des  médaillons  avec  le  Christ  bénissant. 
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\)[i  cùlr  sud,  la  Iciirlic  lui  \ili(c  à  la  iikmik'  •■])((<[uo; 
on  y  Vfui,  aii-;lcssiis  de  deux  ddiia  tciiis  a<i('ii<Mnllt'-s,  le 
Juffoinenl  dciiiici' — lc(!lirisl  csl  ciiloui  ('■  de  la  \  ifij/c,  de; 
saint  Jcan-Ha|)l  isir  cl  des  apùl  ics  —  cl  les  (imintcs  de  mi- 
séricorde a|)|)li(iuécs  au  (dirist.  avec  des  Icj^endes  conune 
<'(dlc-ci  :   «   l)i>  irli  httn<i('nl;  wns  ir  spiscl  niirli  i.ul  ». 

Vitraux  des  chapelles.  -  hans  la  chapelle  Saiul- 
Laurcnl,  les  \iliaux  de  la  se( onde;  nioilic  du  xiv''  siècle 
])rovi(Minent  de  raiicicniie  enlise  des  Dominicains,  lia  fallu — 
les  réduire  poui-  les  laiie  entrer  en  1833  dans  des  fenêtres 
plus  étroites.  Les  deux  premiers  fenestrages  du  nord 
encadrent  les  sujets  suivants  :  Moïse  dans  son  berceau 
flottant,  le  Baptême  du  Christ,  l'Adoration  des  mages, 
la  Présentation  au  temple,  la  Cène,  la  Pentecôte,  l'As- 
cension, la  Crucifixion,  les  trois  mages  devant  llérodc. 
Dans  les  haies  voisines,  on  distingue  les  principales  scènes 
de  la  Passion,  l'apjjarilion  du  Christ  à  sa  mère,  l'Ascen- 
sion et  la  Pentecôte.  De  petits  médaillons  renferment, 
en  outre,  des  hustes  du  Christ  et  des  prophètes. 

Les  vitraux  de  la  chapelle  Sainte-Catherine,  ciui  com- 
munique avec  le  bas-côté  sud,  exécutés  vers  1348,  sont 
attribués  au  peintre-verrier  Jean  de  Kircheim.  Ils  repré- 
sentent les  douze  apôtres  surmontés  d'un  dais  très  élevé 
•et  tenant  un  phylactère  où  se  lit  un  article  du  Credo, 
samte  Madeleine  et  sainte  Marthe. 

Tombeaux.  —  Dans  la  chapelle  Saint-Jean-Baptiste  c^ui 
s'ouAre  dans  le  bras  nord  du  transept,  s'élève  le  remar- 
<}uable  tombeau  de  l'évêque  Conrad  de  Lichtenberg  (f  1299) 
cpii  posa  la  première  pierre  de  la  façade.  Le  gisant,  fine- 
ment sculpté,  dont  la  tête  repose  sur  un  coussin  et  dont 
les  pieds  s'appuient  sur  un  lion,  est  couché  sous  un  enfeu 
recoupé  par  deux  faisceavix  de  petites  colonnettes  qui 
portent  trois  arcs  trilobés  et  trois  gables  à  jour  rehaussés 
de  crochets  bien  fouillés.   En  arrière,  les  petites  voûtes 
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d'ogives  simulées  sont  renforcées  de  liernes  précoces.  Le 
mausolée  de  François-Adolphe,  comte  de  Rittberg,  grand 
doyen  de  la  cathédrale  (f  1690),  dans  la  même  chapelle, 


Cliclie  luM'-  alsacienne. 
Tombeau  de  Conrad  de  Lichtenberg. 
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mérite  d'ciro  «'gali-iiicnl  sl<4ii;ilé,  ;iirisi(jiriiiMcitaiii  iiojnljic 
d'épitaphos,  comme  (relies  de  Jean  dr  l'Iri  i  islieim  (f  13G8), 
de  Rodolphe  (le  Lûltishofen  (f  l/ill),  de  .leaii  Geller  de 
Kaysersbei'^,    le    l'(mo;ii('iix    pré'dicaleur,  sur'   la    ]»ile    sud- 


(liché  du  Munsterblatt. 

Crochets  du  tombeau  de  Conrad  de  Lichtenberg. 

ouest  de  la  croisée  ;  de  Frédéric  de  Zollern  (f  1436),  de 
Jean  de  Werdenberg  (f  1486)  et  de  Berthold  de  Henne- 
berg  (f  1495),  dans  la  chapelle  Saint- Jean-Baptiste  ;  d'un 
margrave  de  Bade  (f  1478),  de  Jean,  prince  palatin  du 
Rhin  et  de  Bavière  (f  1487)  et  de  Jean,  baron  de  Brandis 
(f  1512),  dans  la  chapelle  Saint-André  ;  de  plusieurs 
évêques  de  Strasbourg  et  de  Charles  Saint-André  Mar- 
nais de  La  Bâtie,  premier  gouverneur  de  la  ville 
nommé   par   Louis  XIV,  dans  la  chapelle   Saint-Martin. 

Sculptures.  —  A  l'entrée  de  la  chapelle  Sainte-Cathe- 
rine, quatre  statues,  qui  remontent  au  milieu  du  xiv®  siècle, 
représentent  sainte  Catherine,  saint  Jean,  saint  Paul  et 
sainte  Elisabeth.  Dans  la  même  chapelle  se  trouve  le 
célèbre  bas-relief  de  la  mort  de  la  Vierge,  daté  de  1480 
et  donné  par  Conrad  Bock  et  sa  femme,  et  dans  celle  de 
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Cliché  Imp.  alsacienne. 


Arcli.  Mon.  Ilist.  d'Alsace. 
Mont  des  Oliviers.  —  Ensemble  et  détail. 
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Saint-Jean-Baptisle,  un  hcaii  «rroujto  du  xv^  siècle  est 
formé  ])ar  la  Viorfrc;  (;l  un  donateur.  Dans  la  cliajMîlle 
SainL-Andn-,  drrôine  el  Mriclilfa'  de  15;irl)y  (f  ir)21)  se 
sont  l'ait  représenter  avee  saini  André  cl  saiiil  Pierre, 
aux  pieds  de;  la  Vierge  à  l'enfanl. 


Cliché  Imp.  alsacienne. 


Chaire. 


Le  célèbre  groupe  de  pierre,  connu  sous  le  nom  de  Mont 
des  Oliviers  et  qui  se  trouve  dans  la  chapelle  de  Saint- 
Michel,  à  l'angle  du  bras  sud  du  transept,  avait  été  érigé 
en  1498  dans  le  cimetière  de  Saint-Thomas  par  un  bour- 
geois de  Strasbourg,  Nicolas  Rœder  ;  il  fut  transporté  à 
la  cathédrale  en  1667.  Au  premier  plan,  le  Christ  à  genoux, 
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dont  l'expression  est  admirable,  l'ange  qui  montre  le 
calice  et  les  trois. disciples  endormis.  Au  fond,  les  soldats 
guidés  par  Judas  sont  encadrés  par  le  peuple  qui  des- 
cend de   Jérusalem. 

Chaire.  — En  1485,  Jean  Hammerer,  maître  de  l'Œuvre, 
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Tribune  des  orgues. 
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fit  scnlplcr  la  chaire  do  ])l(îrr(;  de  slylt-  llaiiil)o\  aiit ,  adossée 
au  (|iial  iièiiie  |)ili('i'  iHiid  de  la  iiel.  Le  dessin  (»ii<firial, 
daté  de  148'!,  est  conservé  au  luusée  de.  1  (]'ài\ie.  l'allé  fut 
inaugurée  ])ar  le  célèbre  prédicateur  Jean  Geiler,  de  Kay- 
sersberg,  précurseur  de  la   Réforme.   Autour  du  suj)port 


Cliché  Imp.  alsacienne. 


Fonts  baptismaux. 
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central,  orné  des  statuettes  de  la  Vierge,  de  saint  Jean- 
Baptiste,  de  sainte  Catherine,  de  sainte  Barbe  et  d'un 
évêque,  de  petites  piles  renferment  des  niches  où  viennent 
s'encadrer  les  quatre  évangélistes,  les  quatre  Pères  de 
l'Eglise  et  des  personnages  de  l'Ancien  Testament.  Au- 
dessus,  le  Christ  en  croix  entre  la  Vierge  et  saint  Jean, 
des  apôtres  et  des  anges  qui  tiennent  les  instruments  de 
la  Passion  sont  surmontés  de  dais,  de  pinacles  et  de  fleu- 
rons. L'escalier,  bordé  d'une  balustrade  flamboyante,  s'ap- 
puie sur  une  pile  flanquée  de  statuettes  dont  l'une  repré- 
sente saint  Alexis,  costumé  en  pèlerin.  L'abat-voix  est  mo- 
derne et  fut  sculpté  par  Vallastre  en  1824. 

Orgues  et  cuve  baptismale.  —  Les  orgues,  qui  s'ac- 
crochent à  la  seconde  travée  nord  de  la  nef ,  se  composent 
d'une  tribune  datée  de  1489,  à  clef  pendante,  et  d'un 
buffet  supérieur  de  la  même  époque,  mais  l'instrument 
fut  refait  de  1713  à  1716  par  André  Silbermann.  Dans 
le  bras  nord  du  transept,  les  fonts  baptismaux  octo- 
gones, sculptés  par  Jodoque  Dotzinger  en  1453,  sont 
garnis  sur  chaque  face  d'une  arcade  en  accolade  qui  se 
détache  entre  des  formes  curvilignes.  Au-dessus,  deux 
arcs  géminés  et  inversés  sont  séparés  par  des  losanges 
et  des  pinacles  alternés. 

Horloge.  —  Dans  le  bras  sud  du  transept  s'élève  la  célè- 
bre horloge  qui  attire  l'attention  de  tous  les  visiteurs.  En 
1547,  l'Œvivre  de  Notre-Dame  s'était  adressée  aux  mathé- 
maticiens Michel  Ileer,  Nicolas  Bruckner  et  Christian 
Ilerlin  pour  remplacer  l'horloge  de  1352,  mais  leurs  tra- 
vaux s'arrêtèrent  peu  de  temps  après  et  ne  furent  repris 
qu'en  1571  par  Conrad  Dasy])odius,  professeur  à  l'Uni- 
versité, qui  s'adjoignit  David  Wolckenstein,  astronome 
de  Breslau,  les  frères  Isaac  et  Josias  Ilabrccht,  horlogers 
de   Schaffliousc,   l'architecte    Uhlberjrer   et    enfin   Tobias 
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Stimmer,  peintre  et  sculpteur.  Cette  seconde  horloge  fut 
inaugurée  le  24  juin  1574  et  fonctionna  jusqu'en    1789. 

L'horloge  actuelle  est  l'œuvre  d'un  mécanicien  de  Stras- 
bourg, Jean-Baptiste  Schwilgué,  qui  y  travailla  de  1838 
à  1842.  Les  pièces  d'horlogerie  du  xvi^  siècle,  qui  n'ont 
pu  être  utilisées,  sont  exposé  au  musée  de  l'Œuvre 
Notre-Dame,  mais  l'ancien  buffet  a  été  conservé. 

Au  bas  et  en  avant  de  l'horloge  est  une  sphère  céleste 
qui  indique  le  temps  sidéral.  Le  soubassement  même 
du  buffet  comporte  trois  compartiments,  dont  celui  du 
milieu  est  consacré  au  calendrier.  Une  statuette  d'Apollon 
marque  avec  une  flèche  la  date  sur  un  anneau  mobile 
et  une  figure  de  Diane  lui  fait  pendant.  Aux  angles,  des 
peintures  de  Tobias  Stimmer  représentent  l'Assyrie,  la 
Perse,  la  Grèce  et  Rome.  Les  deux  compartiments  voisins 
se  rapportent  l'un,  à  gauche,  au  comput  ecclésiastique, 
l'autre,  à  droite,  aux  équations  solaires  et  lunaires.  Dans 
les  deux  corniches  superposées  au-dessus,  on  voit  des 
peintures  de  Stimmer  ayant  pour  sujets  :  à  gauche,  la 
Création  et  la  Résurrection  des  morts  ;  à  droite,  le  Juge- 
ment dernier  et  le  Triomphe  de  la  Foi  ;  au  milieu,  la  Mort 
et  la  Vie  éternelle.  Dans  une  ouverture  inférieure  appa- 
raissent successivement  les  sept  jours  de  la  semaine  sous 
l'aspect  de  sept  divinités  dans  des  cliars  antiques. 

Au-dessus  se  trouve  une  galerie  où  sont  placés  deux 
lions  avec  les  armes  de  Strasbourg  et  un  cadran  central 
indiquant  le  temps  moyen.  Ce  cadran  est  encadré  lui- 
même  de  deux  figures  d'anges  dont  l'un  sonne  sur  un 
timbre  le  premier  cou])  de  chaque  quart  d'heure  et  l'autre 
retourne  un  sablier  au  dernier  cou]»  du  t(ualriènu'  quarl 
de  la  sonnerie  des  heures. 

Plus  haut,  un  j)lanétaire  est  couslruil  il  après  le  sys- 
tème de  Co])eijiic.  Dans  les  angles  sont  quatre  pciiilures 
de  Stimmer  représentant  les  quatre  Ages  de  V humanité. 
Ce  ]ilanélaire  est  surmonlé  d'im  globe  qui  est   (b'stiiié  à 
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rendre  visibles  les  phases  de  la  lune.  Deux  niches  supé- 
rieures renferment  des  statuettes  mobiles.  Dans  celle  du 
bas,  les  quatre  âges  apparaissent  tour  à  tour,  quart  d'heure 
par  quart  d'heure,  devant  la  Mort  ;  dans  celle  du  haut, 

les  douze  apôtres  défilent 
devant  le  Christ  au  der- 
nier coup  de  midi  frappé 
par  la  Mort  sur  un  timbre, 
tandis  que  le  coq  placé  au 
sommet  de  la  tourelle  de 
gauche  bat  des  ailes  et 
chante  trois  fois. 

Le  dôme  qui  couronne 
l'ensemble  porte  des  sta- 
tuettes du  prophète  Isaïe 
par  Grass  et  des  évangé- 
listes.  La  tourelle  de  gau- 
che est  décorée  de  pein- 
tures :  la  muse  Uranie  et 
Copernic,  par  Stimmer, 
J.-B.  Schwilgué,  par  Gué- 
rin  (1843).  Sur  la  face  de 
la  tourelle  vers  le  chœur, 
on  reconnaît  les  trois  Par- 
ques. A  droite,  une  se- 
conde tourelle  permet  d'ac- 
céder aux  étages  supérieurs 
de  l'horloge  et  à  la  galerie 
qui  donne  au  dehors.  En- 
fin, l'indication  des  heures, 
des  minutes  et  des  jours  de  la  semaine  se  transmet 
à  l'extérieur  de  l'édifice  sur  un  cadran  qui  est  au-dessus 
du  portail  sud. 


Ancienne  figure  de  la  Mort 
au  Musée  de  l'Œuvre. 


Autels.  —  Le  retable  peint  adossé  au   pilier  sud-ouest 
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<le  la  croisée  est  daté  de  1522  et  provient  de  l'église  de 
Dangolsheim.  Il  est  orné  des  trois  statues  de  saint  Nicolas, 
•de  saint  Pancrace  et  de  sainte  Catherine  :  les  bas-reliefs 
intérieurs  des  volets  représentent  la  Nativité  et  l'Ado- 
ration des  mages.  Les  figures  de  saint  Corneille,  de  saint 


Cliché  Imp.  alsacienne- 
Retable  de  Dangolsheim. 

Pancrace  et  de  sainte  Catherine  sont  peintes  sur  les 
panneaux  extérieurs.  La  prcdelle  est  ornée  des  bustes 
<lu  Christ  et  des  apôtres  en  relief. 

Le  somptueux  autel  de  la  chapelle  Saint-Laurent, 
adossée  au  bas-côté  nord,  est  l'œuvre  de  huit  menuisiers 
qui  vinrent  s'établir  à  Strasbourg  à  la  suite  des  armées 
de  Louis  XIV.  Le  maître-autel  gothique  avait  été  rem- 
placé au  dél)iil  (lu  xvi*^  siècle  ])ar  l'artiste  Nicolas  de 
Ilagiiciiaii,  ])uis  l'architecte  Massol  y  substitua  en  1765 
un  grand  baUbupiin  dcmoll  ])endant  la  Révolution. 
Reconstruit  dans  des  proportions  ]this  modestes  en  1807, 
l'autel  du  xviii*^  siècle  est  encore  utilisé  aujouidlmi. 

Tableaux  et  peintures.  -  11  faut  signaler,  })armi  les 
tableaux,  la    l'uilc  en   l\g\  j  te,  «rAlcxaiuli  c   l'îagoiiaid.  le 
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Christ  (!n croix, (rii]>i('sPni(l'li()ii,rAssoin])llon  de  la  Vierge 
]):ir  Slciltcr,  la  Mise  an  loinlicaii  par  Klein  et,  à  la  sacristie 
(In  cliapil  rc.  l' Adoia  I  idii  des  i)crn('rs  ]tar  (Int'-nn.  La  scnlc 
ancienn(î  ])(;inlnic  nuiialc  cricori;  intacte  se  voit  au- 
dessus  de  rentrci;  d(,'  la  (•liai)ell(!  Saint-André  dans  le 
bras  sud  du  .transept.  Inspirée  de  Martin  S(li(i'n<fauer> 
elle  remonte  au  début  du  xvi^  siècle  et  représente  la 
naissance  du  Christ.  Toutes  les  autres  fresques  de  la 
cathédrale  furent  ])eintes  de  1874  à  1878  par  Steinlé  et 
Steinheil. 

i(,c  Tapisseries.  ■ —  Les  quatorze  belles  tapisseries   que  les 

chanoines  de  Strasbourg  achetèrent  au  chapitre  de 
Notre-Dame  de  Paris  en  1739  ne  sont  suspendues  dans 
la  nef  cpi'au  moment  de  la  Fête-Dieu.  Tissées  de  1G40 
à  1657,  à  la  suite  du  [vœu  dejLouis  XIII  et  aux  frais  du 
chanoine  Le  Masle,  chantre  de  Notre-Dame  et  secrétaire 
de  Richelieu,  elles  ont  fait  partie  de  la  décoration  du 
chœur  de  la  cathédrale  de  Paris.  On  y  relève  les  armes 
et  les  initiales  de  Richelieu  qui  contribua  peut-être  à  la 
dépense,  et  le  blason  du  chanoine  Le  Masle  ;une  seule  porte 
les  armoiries  de  l'abbé  Charpentier,  autre  secrétaire  de 
Richelieu.  Sept  tapisseries  sont  signées  par  Pierre  Damour^ 
d'origine  i)arisienne,  établi  d'abord  à  Reims,  puis  à  Paris 
vers  1650  ;  une  autre  porte  la  marque  des  ateliers  de 
Bruxelles.  Les  deux  premières  reproduisent  des  tableaux 
de  Philippe  de  Champaigne. 

Tous  les  sujets  sont  empruntés  à  la  vie  de  la  Vierge  ; 
à  savoir  :  la  naissance  de  Marie,  sa  présentation  au  Temple,, 
son  mariage,  l'Annonciation,  la  Visitation,  la  Nativité  du 
Christ,  l'Adoration  des  mages,  la  fuite  en  Egypte,  la 
Purification,  Jésus  au  milieu  des  docteurs,  les  noces  de 
Cana,la  mort  de  la  Vierge,  son  Assomption  et  son  couron- 
nement. Des  enfants  se  jouent  au  milieu  des  guirlandes- 
de  fleurs  et  de  fruits  dans  les  bordures. 
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Cloches.  —  Elles  sont  au  nombre  de  neuf.  Les  quatre 
premières  se  trouvent  dans  la  tour  occidentale,  à  savoir  : 
le  gros  bourdon,  daté  de  1427,  signé  du  nom  du  fondeur 
Jean  Gremp,  de  Strasbourg,  et  pesant  9.000  kilos,  et 
trois  autres  cloches  fondues  au  xix^  siècle.  Dans  la  tour 
octogone  du  transept,  la  plus  ancienne  cloche  (1596  ou 
1695)  sert  de  timbre  à  l'horloge.  La  plus  lourde,  du 
poids  de  5.000  kilos,  remonte  à  1774  et  les  deux  autres 
sont  datées  de  1787. 

Musée  de  l'Œuvre.  ■ —  Sur  la  place  du  château,  dans 
la  salle  basse  de  la  maison  de  l'Œuvre  sont  exposés  les 
anciens  dessins  au  trait  sur  parchemin  de  la  façade 
de  la  cathédrale.  Les  deux  premiers  projets,  conçus  au 
milieu  du  xiii*^  siècle  par  un  prédécesseur  d'Ervin,  repré- 
sentent le  côté  sud  et  ne  dilfèrent  que  par  les  crocheta 
et  les  réseaux  des  gables  ainsi  que  par  les  détails  d'im 
écoinçon  de  la  grande  rose.  Le  Iroisième  dessin  d\i  xiv*-'  siècle,, 
tracé  sans  doute  par  Erwin,  est  un  jn'ojet  de  la  tour  du  nord 
qui  diffère  de  l'exécution  par  le  gable  de  la  grande  baie 
du  premier  étage  et  par  l'absence  de  coursière  :  on  y  voit 
une  partie  de  la  galerie  des  apôtres  couronnée  de  pina- 
cles. L'avant-deriiier  étage  octogone  de  la  tour,  ajouré 
j)ar  de  grandes  baies  à  meneaux  dont  les  gables  sont 
flanqués  de  pinacles,  est  coiffé  d'un  lanternon  de  même 
style,  couronné  d'une  ])ctile  flèche  avec  crochets  sur  les 
arêtes.  Sur  d'autres  ])archemins,  on  distingue  la  })artie 
centrale  de  la  façade,  la  nioilié  de  son  élévation  inté- 
rieure et  la  face  latérale  de  la  huir  du  sud  (1). 

Il  faut  compléter  cette  série  ])ar  le  dessin  colorié  conservé 
au  musée  de  Nuremberg,  (jui  rc])réscnte  la  ])arlie  nord  de  la 
façade  actuelle.  Deux  flèches  dessinées  au  trait,  l'une  llan- 
([uée  d(î  ((ualre  eluehelous  el  l'aulic  |)lus  rieheiuent  décorée 

(1)  Cf.  Kraiis  {l'rany.),  Kiin.^l  iind  AllcrUinm  in  Elsass-Lniliriuijcn, 
t.  1,  p.  498.  —  Miinslerbldlt,  l'Jl-^. 
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que  celle  de  la  lour  actuelle,  car  ee  projet  du  x\^  siècle  fut 
siinj)lifié  ]>ar  raison  d'é('(tnoniie,  sont  encadrées  à  côté  de 
dessins  du  xvii^'  siècle  (pii  ic]»i(Mliiis(iil  !«•  julté  et  les  faça- 
des latérales  aAant  la  cojistruct ifin  des  l)Outi<}ues.  Dans  les 
archives  de  l'CEuvre,  on  conserve  des  ])lans  de  la  façade  à 
différents  niveaux  et  des  étages  de  la  tour,  des  dessins 
originaux  du  ])ortail  Sa  lui -Laurent,  de  la  chaire  et  des 
orgues. 

Plusieurs  têtes  du  xiii''  siècle,  victimes  du  l)0nd)ar- 
dement  de  1870,  une  figurine  sur  un  cul-de-lampc,  une 
statue  de  saint  Jean-Baptiste  tenant  l'agneau,  trois  sta- 
tues d'une  femme,  d'un  ])rophète  et  d'un  diacre,  de  la 
même  époque,  méritent  d'être  signalées  ainsi  qu'une  sainte 
Catherine  et  une  porte  de  bois  du  xv^  siècle,  un  grand 
retable  de  bois  du  xvi^  siècle,  orné  des  scènes  de  la  Nati- 
vité, de  l'Adoration  des  mages  et  de  la  Circoncision,  une 
Vierge  en  pâmoison  du  xvi^  siècle  et  des  petits  vitraux 
civils  du  xvii^  et  du  xviii^  siècle.  Les  RoraiTen,  grandes 
figvires  de  bois  articulées  qui  représentent  Samson  à  cheval 
sur  un  lion,  un  héraut  sonnant  de  la  trompette  et  un 
bourgeois  barbu  dont  la  verve  satirique  se  donnait 
libre  cours  pendant  la  messe  de  la  Pentecôte,  jusqu'à  la 
Réforme,  se  trouvaient  jadis  dans  la  tribune  de  l'orgue. 
Des  statues  de  bois,  des  rouages  de  l'horloge  du  xvi*' siècle 
et  un  cadran,  daté  de  1574,  sont  conservés  dans  la  salle  du 
fond.  Enfin  on  remarcjue  dans  la  cour  de  la  maison  un 
gisant  du  xiii^  siècle,  des  pierres  tombales  du  xiv^  et  du 
xv^  siècle  et  trois  pinacles  gothicpies. 


ÉGLISES  PAROISSIALES 
Par  M.  E.  LEFÈVRE-PONTALIS 

ÉGLISE    SAINT-THOMAS 

Histoire.  —  Le  monastère  de  Saint-Thomas  fut  fondé 
par  saint  Florent,  évêque  de  Strasbourg,  d'origine  écos- 
saise, qui  fut  enterré  dans  l'église  en  680.  Au  ix^  siècle, 
r évêque  Adeloch  fit  rebâtir  l'édifice  où  il  fut  inhumé 
en  822,  mais  l'incendie  de  1007  l'endommagea  si  grave- 
ment que  r  évêque  Guillaume  1^^  consacra  en  1031  la 
collégiale  qui  succéda  à  l'abbatiale.  On  ne  voit  plus  aucun 
témoin  de  ce  monviment  dévasté  par  le  feu  en  1144,  mais 
qui  resta  debout  jusqu'au  milieu  du  xiii®  siècle.  L'église 
gothique  actuelle  fut  commencée  vers  1273  par  la  façade, 
comme  le  prouve  le  style  des  deux  premières  travées  de 
la  nef,  et  par  le  chevet.  Burcard  Kettener,  receveur  delà 
fabrique  en  1313  et  décédé  en  1317,  et  son  successeur  Jean 
Erlin,  mort  en  1343,  activèrent  les  travaux  de  la  nef.  La 
lanterne  de  la  croisée,  bâtie  en  1347  en  même  temps  que 
l'abside,  fut  remaniée  au  xvi<^  siècle  et  la  tour  occidentale 
fat  exhaussée  en  13(iG,  d'après  la  chronique  de  Kœnigs- 
lioven.  La  plus  ancienne  chapelle  latérale  avait  été  fondée 
■en  1200  à  Tanob;  (bi  Iraiiscpl  cl  (hi  l)as-('olé  lucridioiial, 
mais  elle  fut  siipjtriiuéc  au  xiv''  siècle  quand  on  ajoula 
le  second  collaléral  au  sud.  Les  chapelles  du  nord  furent 
•élevées  au  xiv**  siècle  en  défonçant  le  nuir  extérieur  ri  la 
chapelle  des  Evangélistes,  qui  conmiunique  avec  le  croi- 
sillon sud,  date  de  1521.  Le  mobilier  et  le  cloilre  furent 


Plan  de  l'église. 
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victimes  de  la  Réforme  et  la  restauration  malencontreuse 
de  1679  fit  disparaître  le  jubé. 

Intérieur.  —  La  nef  de  six  travées,  dont  le  bas-côté 
nord  est  bordé  de  chapelles,  est  flanquée  de  bas-côtés 
doubles  au  sud.  Le  transept,  divisé  par  deux  piles,  pré- 
cède une  abside  à  cinq  pans  coupés.  L'église  commencée 
au  xiii^  siècle  avait  des  collatéraux  simples  et  une  nef 
moins  haute,  dont  les  deux  voûtes  d'ogives  occidentales 
sont  moulurées  d'un  listel  entre  deux  cavets,  profd  gothique 
très  répandu  en  Alsace.  La  première  pile  cruciforme  n'a 
qu'une  colonne  à  l'est  et  une  autre  posée  sur  un  cul-de- 
lampe  au  droit  d'un  doubleaii  ;  le  second  support  carré, 
flanqué  de  quatre  colonnes, reçoit  l'une  des  grandes  arcades 
en  tiers-point  à  double  rouleau.  Les  baies  en  cintre  brisé 
des  tribunes  sont  bouchées  :  au-dessus  on  ne  voit  aucune 
trace  de  fenêtre.  Les  deux  premières  travées  des  bas-côtés 
du  XIII®  siècle  sont  voûtées  d'ogives  en  amande  avec  filet 
saillant  entre  deux  baguettes  et  éclairées  par  des  fenêtres 
en  tiers-point. 

Les  quatre  travées  du  xiv®  siècle,  dépourvues  de  fenêtres, 
comme  à  Saint-Martin  de  Brive,  à  La  Chaise-Dieu,  à 
Saint-Etienne  de  Mayence  et  dans  beaucoup  d'églises 
gothiques  allemandes,  vu  la  hauteur  des  bas-côtés,  sont 
voûtées  d'ogives  dont  le  filet  se  détache  sur  un  tore  en 
amande.  Sur  les  piles  rondes  très  hautes  entourées  de 
quatre  colonnes  et  de  quatre  colonnettes,  on  voit  des 
signes  lapidaires.  Les  grandes  arcades  en  tiers-])oin1 , 
dont  le  tore  central  est  rehaussé  d'un  listel,  retombent 
sur  des  colonnes  et  sur  des  chapiteaux  à  feuilles  retrous- 
sées qui  sont  à  un  niveau  plus  élevé  que  les  autres.  Les 
tailloirs  à  pans  coupés,  les  bases  à  tore  très  aplati  et  sans 
scotie  portent  l'empreinte  du  style  gothique  rayonnanl. 

Le  bas-côté  nord  très  élevé,  voûté  d'ogives  à  listel 
central  sur  un  tore,  fut  agrandi  vers  la  fin  du  xiv*^  siècle 
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au  moyen  du  cliapcllcs  luLéraies  qui  n'avaient  pas  été 
prévues  et  qui  sont  encadrées  par  des  colonnettes  à  filet 
saillant.  Leurs  croisées  d'ogives  moulurées  retombent  sur 


E.  Lefèvre-Pontalis  phot. 


Nef. 


des  culs-de-lampe  et  le  fenestrage  de  leurs  larges  baies 
se  compose  de  deux  meneaux  reliés  par  des  arcs  trèfles 
sous  un  grand  quatre-lobes.  On  y  remarque  les  dais  qui 
surmontaient  les  figures  dans  les  vitraux  gothiques.  Pour 
doubler  le  bas-côté  sud  dans  la  seconde  moitié  du  xiv^  siècle, 
on  conserva  les  trois  colonnettes  jadis  engagées  dans  le 
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mur  extérieur,  en  les  incorporant  dans  les  piles  intermé- 
diaires, caractérisées  par  des  colonnettes  dont  le  filet  se 
continue  sur  les  doubleaux  et  sur  les  arcades  en  tiers-point 
qui  séparent  les  deux  vaisseaux.  Les  fenêtres  ressemblent 
à  celles  des  chapelles  latérales  du  nord. 

Le  carré  du  transept  est  surmonté  d'une  lanterne  octo- 
gone qui  n'était  pas  prévue  au  xiii^  siècle  ;  ses  huit  ner- 


Tympan  de  l'ancien  portail. 

vures  à  listel  entre  deux  cavets  rayonnent  autour  d'une 
clef  centrale.  Le  tambour,  ajoure  par  huit  fenêtres  du 
xvi<^  siècle  à  deux  meneaux  et  à  trois  soufflets,  s'appuie 
sur  des  pendentifs  qui  se  trouvent  au-dessous  de  quatre 
larges  trompes.  Les  piles  d'angle  cruciformes,  flanquées 
de  quatre  colonnes,  remontent  au  xiii^  siècle  ;  à  l'ouest 
une  colonne  engagée  corres])ondait  à  la  dernière  arcade 
d'une  nef  ]j1us  basse.  Les  croisillons,  dont  les  deux  voûtes 
à  double  cavet  furent  refaites  au  xiv^  siècle,  sont  éclairés 
par  une  fenêlre  à  meneau  central.  La  pile  à  quatre  colonnes 
du  xiii*^  siècle  qui  les  divise,  comme  à  la  cathédrale  et  à 
Saint- Jean-aux-Bois  (Oise),  soutient  deux  arcs  brisés  nus 
à  ressauts  qui  retombent  sur  des  chapiteaux  à  crochets 
et  qui  portent  un  mur  élégi  par  deux  arcades  aveugles. 
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Elle  csl,  II;iii([ih''('  (liiri  tiuii-  is  Imln^l  i;i(lr  iliiiiiltoy.-iiil  c 
OÙ  vcnai(Mil  s'adosse^'  i(rs  slallcs.  (  )ii  y  a  ciirastrô  au  sud 
un  l)(;au  tyin])an  en  |)lciii  ciiiln-  tlii  xiii'"  siècle  qui  (;st 
peut-êlrc  celui  du  jriaiid  iioilail  et  ([iii  ie|)t csenle  saint 
Thomas  touchanl  la  plaie  du  (llirisl  entre  saint  Jean  et 
«aint  Pierre.  Cette  sculpture  est  apparentée  au  tympan 
de  la  mort  de  la  Vierge  à  la  cathédrale. 

Le  chœur  dont  le  soubassement  remonte  au  xiii*^  siècle 
conserve  ime  étroite  voûte  d'ogives  à  deux  cavets 
qui  s'élève  au  même  niveau  que  les  six  nervures  du 
xiv*^  siècle  de  l'abside  à  pans  coupés.  Les  colonnettes  du 
sanctuaire  reposent  sur  un  mur-baliul  piimitil  «pii  de\ait 
marquer  le  niveau  d'une  coursière.  Le  meneau  central 
des  longues  fenêtres  correspond  à  un  quatre-feullles. 

Extérieur.  —  L'ancien  porche  est  aveuglé  par  :iii 
mur.  Le  portail  et  la  rose  modernes  s'ouvrent  dans  !a 
façade  dont  le  parement  restauré  encadre  les  fenêti'cs 
géminées  des  bas-côtés  et  celles  des  tribunes.  Le  clocher 
occidental  du  xiii^  siècle,  frappé  par  la  foudre  en  1571. 
est  ajouré  sur  chaque  face  par  deux  baies  en  tiers-point 
recoupées  par  une  colonnette  et  deux  petites  arcades  ; 
un  oculus  s'ouvre  dans  le  tympan.  Des  bandes  lombardes, 
dont  la  baguette  contourneles  modillons, soulignent  l'étage 
supérieur  percé  de  huit  baies  du  xvi®  siècle  à  moulures 
continues.  A  l'angle  nord-est  s'élève  une  tourelle  d'es- 
calier du  xiii^  siècle  et  sur  les  côtés  de  la  façade  on  voit 
une  petite  galerie  bordée  de  colonnettes  et  voûtée  par  des 
berceaux  transversaux. 

Le  porche  du  croisillon  nord,  qui  date  du  xiv^  siècle, 
est  voûté  d'ogives.  On  y  a  incrusté  le  petit  linteau  en 
bâtière  d'une  porte  romane  cjui  représente  le  buste  de 
l'évêque  saint  Florent  flanqué  d'une  orante  et  d'un  loup 
qui  tient  une  brebis  dans  sa  gueule  :  c'est  une  allusion 
aux  bêtes  sauvages  qu'il  éloignait  de  l'abbaye  d'Haslach. 
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La  tour-lanterne  centrale,  coifîée  d'vm  toit  à  huit  pans 
qui  domine  une  balustrade  neuve,  est  entourée  de  huit 
profondes  arcades  superposées.  Autour  de  l'abside,  il  faut 
signaler    plusieurs    pierres    tombales   avec    armoiries    du 


Tombeau  de  l'évêque  Adeloch. 


xv*^  et  du  xvi^  siècle,  des  débris  de  gables  gothiques  qui 
semblent  provenir  du  dais  d'un  tombeau,  des  fragments 
de  balustrades  quadrilobées  et  une  cuve  baptismale  du 
xv^  siècle.  Au  sud  du  chœur  s'élevait  un  cloître  gothique 
démoli  au  xvi*^  siècle  :  ses  arcs  surbaissés  encadraient  un 
triplet  et  deux  trèfles  ])ercés  dans  les  écoinçons. 

Tombeaux.  —  Le  tombeau  en  bâtière  de  l'évcque  Ade- 
loch ("j"  830),  qui  se  trouve  dans  la  chapelle  du  xvi^  siècle 
adossée  au  croisillon  sud,  n'est  pas  antérieur  au  xii®  siècle. 
Dans  les  huit  petites  arcades  en  plein  cintre  de  l'une  des 
faces  principales,  des  palmettes  encadrent  les  bustes  de 
rcvê(iue  et  d'un  martyr.  De  l'autre  côté,  le  buste  du  Christ 
s(!  détache  entre  un  ange  et  un  évê({iio  à  genoux  l'huKpiés 
d'une  sirène  sur  un  poisson  <';t  d'un  Ikuiiiuc  ([ii  i  saisil  deux 
serpents  })ar  le  cou.  Aux  deux  bouts,  on  voit  un  rinceau 
de  pami)res,  un  homme  à  genoux  devant  l'évtMpie  assis 
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([iii  porte  une  lance  avec  son  «^ourîmoii  ;  uni;  femme  porte 
une  palmelle  à  côté  (hi  j)rélat. 

Les  ])lus  anciennes   pierres   (omljali^s  du    transept  sont 


Détails  du  tombeau  d'Adeloch. 


celles  du  prévôt  Radwin,  mort  en  1332,  et  d'un  chevalier 
autrichien  nommé  Jean  de  Taler,  mort  en  1356,  vêtu 
d'un  manteau  à  capuchon  et  encadré  par  un  arc  tréflé  : 
un  chien  est  couché  à  ses  pieds.  Des  épitaphes  du  xiv^, 
du  xv^,  du  xvi^  et  du  xvii^  siècle  mentionnent  les  noms 
de  chanoines,  de  prévôts,  de  prêtres  et  de  paroissiens  de 
l'église  :  l'un  d'eux  qui  se  serait  laissé  mourir  de  faim  en 
1710  est  représenté  par  un  squelette  sur  une  claie  d'osier. 
Le  monument  funèbre  de  Maurice  de  Saxe,  fds  naturel 
d'Auguste  II,  roi  de  Pologne,  nommé  maréchal  de  France 
en  1744  et  mort  à  Chambord  le  30  novembre  1750,  est  une 
œuvre  célèbre  de  Pigalle  qui  y  travailla  pendant  vingt 
ans.  Louis  XV  lui  commanda  en  1756  ce  mausolée  où  le 
maréchal,  inhumé  le  30  août  1777,  descend  vers  le  sarco- 
phage qui  se  trouve  à  ses  pieds.  A  sa  droite  se  dresse  le 
lion  hollandais  ;  le  léopard  britannique  roule  dans  la  pous- 
sière et  l'aigle  germanique  s'enfuit.  La  France   en  larmes 


K.  Lrlt'viv-l'nMl;ilis   [ili."!. 

Tombeau  de  Maurice  de  Saxe. 
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s'efforce  de  repousser  la  Mort  qui  soulève  le  couvercle 
■du  cercueil,  tandis  que  l'Amour  éteint  son  flambeau.  A 
gauche,  Hercule,  vêtu  d'une  peau  de  lion,  incarne  la  force 
physique  et  morale  accablée  par  la  douleur. 


E,  Lefèvre-Ponlalis  phot. 

Tombeau  de  Maurice  de  Saxe. 
Tête  de  la  Mort. 
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Cette  église,  déjà  citée  en  1132  et  reconstruite  en  1381, 
fut  agrandie  en  1428.  Sa  nef,  réservée  au  culte  protestant, 
renferme  un  beau  jubé  du  xv°  siècle  dont  les  colonnes 
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soutiennojil  des  ^■^)^ll(•s  (r(»n;i\(!s  j)iiir<iniHs.  Au-dessus- 
des  s('|)l  ;ii(:idrs  en  I  iiTs-puiii  I .  «garnies  dr  iiioidiircs  en 
nriirltal  ion,  f""';i:in'  mi''  l>;diisl  i  Jidr  l'l;iiiili<iy;iiil(',  iiiiiis  les 
statues  adossées  aux  (''coiiirons  el  jxtsées  sur  des  euls-de- 
lanipe  ont  (lis|taru.  Le  cloclH^r  lai  (''rai  nord  est  une  œuvre 
du  XV*^  siècle,  (•oiiiiiic  riiidiiiur  |r  Icnestrage  l'Iaml.oN  aril 
de  ses  baies  ;  à  eôté  s'élève  une  élécranLe  loiindle  d'esealier 
hexagone  de  la  même  époque,  colll'éed'uiuj  l'Ièclie  qui  est 
ajourée  par  des  trèfles,  des  losanges  et  des  soufflets. 

L'église  catholique  est  presque  entièrement  neuve  :  sa 
façade  vient  d'être  terminée  et  l'ancien  croisillon  nord 
est  devenu  le  chevet.  Elle  renferme  ([uatre  panneaux  en 
bois  du  xvi^  siècle, scul|)lés  par  Wagner,  qui  représentent 
des  scènes  de  la  vie  de  saint  Pierre,  de  saint  Euchaire, 
de  saint  Valère  et  de  saint  Materne.  Le  passage  qui 
débouche  sur  la  Grande- Rue  renferme  des  épitaphes  du 
xviie  siècle  dont  la  plus  artistique  est  celle  de  Jean  Kien 
(f  1678)  ornée  d'un  ange  pleurant. 
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Histoire.  —  Un  petit  monastère  de  moines  irlandais 
avait  été  fondé  au  vii^  siècle  sur  l'emplacement  actuel 
de  cette  église.  L'évêque  Guillaume  I^^^",  frère  du  pape 
Grégoire  V,  c{ui  avait  reconstruit  Saint-Thomas,  commença 
l'éo-lise  romane  par  le  chœur  vers  le  milieu  du  xi^  siècle 
et  Léon  IX  consacra  l'édifice  en  1051.  La  chronique  de 
Konigshoven  fixe  à  l'année  1290  la  reconstruction  du 
chevet  de  l'église  gothique  actuelle  dont  l'architecte  Heil- 
mann  Hasenlacher  mourut  vers  1335.  Des  incendies  écla- 
tèrent dans  la  tour  occidentale  en  1337  et  en  1407.  Hugo 
Zorn  (f  1334)  fonda  la  chapelle  qui  s'élève  au  nord-ouest 
de  la  nef  et  donna  21.000  gulden  d'or  à  la  fabrique.  Le 
croisillon  nord  s'élevait  en  1360.  La  chapelle    de    Saint- 
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INicolas,  fondée  par  le  prévôt  Nicolas  de  Kagenecke  {f  1364), 
renfermait  la  tombe  de  l'architecte  Guillaume  de  Mar- 
bourg  qui  mourut  en  1363. 

A  la  fin  du  XV 6  siècle,  l'architecte  Pierre  de  Molsheim 
construisit  à  l'entrée  du  chœur  la  chapelle  de  la  Trinité 
fondée  en  1491.  Un  vicaire,  nommé  Jean  Tollt,  donna  un 
retable  à  l'église  en  1496.  En  1683,  le  chœur  fut  réservé 
aux  catholiques  et  la  nef  aux  protestants  qui  ont  repris 
possession  de  tout  l'édifice  en  1897.  Les  restaurations 
déplorables  exécutées  de  1898  à  1901  par  l'architecte 
Schœfer,  de  Carlsruhe,  et  la  reconstruction  du  portail 
méridional  garni  de  statues  grotesques,  prouvent  à  c[uel 
point  les  architectes  allemands  ne  savent  pas  apprécier 
la  saveur  des  vieilles  pierres.  Les  peintures  modernes 
rendent  très  difficile  l'étude  archéologicuic  dy\  monument. 

Intérieur.  —  Le  plan  de  l'église  comprend  une  courte 
nef  flanquée  d'un  bas-côté  et  d'une  chapelle,  un  transept 
dont  le  croisillon  sud  comnuinique  avec  les  doubles  colla- 
téraux du  chœur  qui  se  termine  par  une  al)side  polygo- 
nale accostée  d'une  chapelle  de  la  même  forme  au  sud. 
La  nef  se  compose  d'une  seule  travée  voûtée  d'ogives 
à  listel  entre  deux  cavets  qui  vient  se  coller  contre  le 
clocher-porche  roman  dont  le  ]iremier  étage  a  été  trans- 
formé en  tril)une.  ('(sth;  lour  fui  englobée  dans  œuvre  au 
xiv*^  siècle,  quand  on  éleva  le  bas-côté  nord  et  la  chapelle 
méridionale  à  cin({  pans,  voûtée  par  six  nervures  en  amande 
■et  éclairée  par  des  baies  à  fenestrage  layonnanl. 

Les  arcs  en  ticrs-poini  (b-  la  croisée,  ^■oûlée  d'ogives  à 
double  cavet,  retombent  sur  de  hautes  piles  octogones, 
comme  celles  des  croisillons  surmontés  de  deux  croisées 
•d'ogives,  mais  \r  l)ras  niérididnal  csl  jihis  saillant  (|ue 
l'autre.  Les  fenêtres  hautes  sont  recou])ées  ])ar  deux 
meneaux.  Le  chœur,  (|ui  remonte  au  xiv*-'  siècle,  se  divise 
en  six  travées  dont  les  arcades  en  lieis-poinl   relondicnt 
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siir  (les  piles  carrées  aux  angles  abattus  qui  sont  fondées 
au  sud  sur  l'ancien  mur  d'enceinte.  Les  ofrives  et  les  dou- 
bleaux  s'appuient  sui'  des  culs-de-hmiiic.  Le  Ijas-côté  nord 
est  éclairé  par  des  tri])lets  ;  entre  les  deux  collatéraux 
du  sud,  des  colonnes  isolées  portent  les  doubleaux  et  les 
nervures  à  deux  cavels  des  voûtes  d'ogives.  Les  fenes- 
trages  à  deux  meneaux  sont  modernes.  Au  sud,  des  fouilles 
dans  les  premières  travées  ont  fait  découvrir  une  petite 
crypte  préromane  flanquée  de  deux  arcs  de  décharge 
en  plein  cintre  dont  les  claveaux  sont  très  étroits.  On 
y  a  trouvé  un  cercueil  de  pierre  et  une  tombe  de  moellons 
à  emboîtement.  A  l'extrémité  du  second  bas-côté  s'élève 
une  chapelle  à  pans  coupés  du  xv^  siècle  très  restaurée 
où  des  liernes  et  des  tiercerons  se  détachent  sur  la  voûte 
d'ogives.  Elle  renferme  une  cuve  baptismale  octogone 
garnie  de  mouchettes,  dont  le  couvercle  est  moderne. 

Au  milieu  du  chœur  s'élève  un  remarquable  jubé  du 
xiv^  siècle  dont  les  cinq  voûtes  d'ogives  à  filet  central 
retombent  sur  quatre  colonnes  isolées  et  sur  des  chapi- 
teaux à  deux  rangs  de  feuillages.  Deux  portes  tréflées 
alternent  avec  les  trois  baies  de  fond  dont  le  meneau, 
flancjué  de  deux  colonnettes  latérales,  soutient  deux  arcs 
trilobés  et  un  qviatre-feuilles.  La  plate-forme  qui  porte 
un  orgue  du  xviii^  siècle  est  bordée  d'une  balustrade  dont 
les  contre-courbes  encadrent  des  arcs  trèfles.  Ce  jubé, 
orné  en  1620  de  peintures  qui  représentent  les  Evangé- 
listes  et  leurs  attributs,  est  flanqué  à  l'est  d'une  tribune 
du  xviii®  siècle  sous  laquelle  se  trouve  une  inscription 
de  1263  relative  à  une  donation  de  terres  à  Kriegesheim. 
L'abside  polygonale,  voûtée  par  sept  branches  d'ogives 
et  éclairée  par  de  longues  fenêtres  à  meneau  central,  est 
garnie  de  belles  boiseries  du  xviii^  siècle  de  même  style 
que  la  chaire.  La  petite  chapelle  d'axe,  rebâtie  en  1898, 
est  recouverte  d'ogives,  de  liernes  et  de  tiercerons  à  bouts 
coupés. 
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Extérieur.  —  La  façade  se  confond  avec  le  soubas- 
sement du  clocher-porche  qui  ne  semble  pas  antérieur 
au  XII®  siècle  en  raison  du  profil  en  doucine  de  ses  bandes 
lombardes  qu'on  peut  comparer  à  celles  de  l'église  de 
Rosheim.  Au  second  étage,  quelques  pilastres  romans 
apparaissent  encore,  mais  le  troisième  étage  et  la  bâtière 
sont  modernes.  L'architecte  badois  Schsefer  a  recouvert 
d'un  enduit,  de  1898  à  1901,  tous  les  parements  de  briques 
des  façades  latérales  et  il  a  reconstruit  les  arcs-boutants. 
Les  fenestrages,  les  balustrades,  les  gargouilles,  le  porche 
polychrome  adossé  au  flanc  méridional  du  chœur  sont 
des  œuvres  de  la  même  période  :  seule  l'archivolte  tréflée 
du  portail  du  croisillon  sud  remonte  au  xiv®  siècle. 

Le  cloître,  en  partie  démoli  pendant  la  Révolution  et 
reconstruit  en  1897,  se  trouve  au  nord  de  l'église.  Ses 
arcades  en  plein  cintre  retombent  sur  des  colonnettes  qui 
alternaient  avec  des  piles  cannelées  ou  quadrilobées.  Dans 
la  galerie  de  l'est,  voûtée  d'ogives  à  deux  cavets  du. 
XIV®  siècle,  quatre  arcs  en  plein  cintre  encadrent  trois 
meneaux  reliés  par  des  arcs  trèfles.  Parmi  les  épitaphes 
et  les  pierres  tombales  avec  effigie  relevées  contre  les 
murs  dvi  cloître  et  de  l'église,  il  faut  signaler  celles  du 
chevalier  Trachenfels  ("f  1350),  du  prêtre  Jean  Durningen 
(■j-  1362),  du  prévôt  de  Grostein  (y  137(^),  d'un  membre 
de  la  famille  de  Windecke,  de  Lambert  de  Ruschenberg 
(f  1462),  du  chanoine  Barthélémy  (f  1474),  du  chantre 
Jacob  Ilugen  (f  1481),  du  chevalier  Adam  Zorn  (f  v.  1485), 
du  chanoine  Guillaume  Salislus,  en  cuivre  incrusté,  du 
chanoine  Pliilip})e  Endigen  ("î'  1505). 

ÉGLISE    SAINT-ÉTIENNE. 

Cet  édifice  <[ui  faisait  partie  d'un  monastère  de  reli- 
gieuses fut  rebâti  vers  1172.  Sa  nef  de  huit  travées  qui 
était  voûtée  d'ogives  et  bordée  de  piles  alternées    ou  de 
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colonnes  a  rlé  rcinplac/M;  j)ai'  une  salle  sans  earaetère. 
Le  carré  du  Iransej)!,  I'lan(|ué  de  colonnes  en<:a<£ées  qui 
portent  des  arcs  brisés,  esl  Noùlé  d  ol^Incs  (hcil  le  li)re 
se  détache  entre  de  grosses  ])eries,  conune  dans  h;  croi- 
sillon sud  et  retojnbe  sur  des  sommiers  garnis  de  volutes 
tandis  qu'une  voûte  d'arêtes  recouvre  le  croisillon  nord. 
Les  absidioles  sont  eiu me  intactes  ;  dans  l'abside  voûtée 
en  cul-de-four  et  où  des  bandes  lombardes  forment  ime 
frise,  comme  dans  le  transept,  trois  fenêtres  s'ouvrent 
au-dessus  d'une  arcature.  On  y  voit  uik;  Notre-Dame 
de  Pitié  sculptée  en  1501  ])ar  Nicolas  de  Hagiienau  <[ui 
proviendrait  de  l'ancien  maître-autel  de  la  cathédrale. 
Des  bandes  lombardes  contournent  le  chevet.  La  toui- 
centrale  et  la  façade  romane  avaient  été  surélevées 
au  xiii^  siècle.  Le  portail  ressemble  à  ceux  du  croisillon 
sud  de  la  cathédrale,  mais  son  tympan  qui  représentait 
le   mart}Te  de    saint  Etienne  n'existe  ])lus. 


EGLISE    SAINT-GUILLAUME 

Commencée  en  1306,  grâce  à  la  générosité  de  la  famille 
des  Mullenheim,  cette  église  fut  rebâtie  vers  1485.  Sa 
nef  unique  lambrissée,  du  xv^  siècle,  est  éclairée  de  chaque 
côté  par  quatre  fenêtres  dont  le  meneau  soutient  un 
trèfle  ou  un  quatre-feuilles.  Dans  la  tribime  méridionale, 
un  panneau  de  bois  peint,  du  xv*^  siècle,  représente  un 
épisode  de  la  vie  de  saint  Guillaume  qui  se  fait  river  une 
cotte  de  mailles  sur  le  corps  par  deux  forgerons,  en  guise 
de  cilice.  La  chaire,  soutenue  par  unpélican,  est  une  œuvre 
du  xviii^  siècle.  Le  chœur  très  profond,  surmonté  d'un 
plafond  de  bois  et  terminé  par  une  abside  à  cinq  pans, 
renferme  un  jubé  de  style  flamboyant  dont  les  trois  arcades 
en  tiers-point,  avec  leur  cordon  en  accolade,  retombent 
sur  des  colonnes  ;  les    culs-de-lampe   des    écoinçons   por- 
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taient  des  statues.  La  voûte  d'ogives  centrale,  renforcée 
de  liernes  et'de  tiercerons,  et  les  deux  autres  portent  la 
plate-forme  bordée  d'une  balustrade  tréflée.  Il  faut  signaler 


Scène  de  la  vie  de  saint  Guillaume. 

dans  le    chevet   une   armoire  eucharistitiue    du  xv<^  siècle 
et  les  orgues  du  xviii*^  siècle  ])lacces  dans  le  chœur. 


Tombeaux.  —  Deux  eu  l'eus  du  xv*^  siècle  s(uil  etu^ore 
intacts  au  nord  de  la  nef,  mais  celui  de  l'abside,  dont  l'ar- 
chivolte en  accolade  est  garnie  de  crochets,  renferme  le 
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célèbre  tombeau  d'Ulrich,  coiulc  «le  W'crd,  mort  en  1344» 
œuvre  de  Wolfeliri  do  Koiidin  li.  La  tête  du  chevalier, 
velu  iluii  h;iubor<.ro()ii  cl  (riinc  (<iM(;  dMiincs,  chaussé  de 
solerels,  re})Ose  sur  un  ;^raud  heaume,  comme  en  Angle- 
terre :  on  voit  son  épée  et  ses  gants  de  chaque  côté  du 
corps  et  deux  lions  à  ses  ])ieds.  Au-dessous,  son  frère,  le 


'^^^e*.. 


kxj^.-^  è'-XAT'.  ,%:^j^.  ^..■■iaL  iitt<:  ^^côl  .^ 


Collection  Mon.  Hist. 

Tombeau  d'Ulrich  de  Werd. 

chanoine  Philippe,  landgrave  d'Alsace,  avec  vm  chien  à 
ses  pieds,  porte  une  chasuble  plissée.  Il  était  mort  en 
1332,  mais  comme  la  superposition  des  deux  gisants  n'avait 
pas  été  prévue,  les  deux  lions  qui  portent  la  dalle  supé- 
rieure dépassent  le  bord  de  la  tombe  inférieure  et  sont 
posés  sur  le  linceul  du  chanoine.  Des  'épitaphes  du 
xvi^  siècle  et  sept  pierres  tombales  armoriées  du  xviit^ 
siècle  garnissent  les  murs  du  sanctuaire. 


Vitraux.    —  Notre  confrère   ^I.    A.    Boinet  les    décrit 
ainsi  : 

«  Dans  la  fenêtre  de  la  façade,  des  panneaux  de  la  seconde 
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«  moitié  du  xiv^  siècle  qui  proviennent  de  l'ancienne  église 
i(  des  Dominicains  représentent  le  baiser  de  Judas,  le  Christ 
«devant  Pilate,  la  Flagellation,  Jésus  couronné  d'épines, 
«  l'arbre  de  Jessé,  l'Annonciation,  la  Visitation,  la  Nativité, 
«la  Descente  de  croix,  la  Mise  au  tombeau,  la  Résurrec- 
«  tion  et  la  Pentecôte. 

«  Au  nord  de  la  nef,  la  première  verrière  du  milieu  du 
«  xv^  siècle,  où  saint  Vit  porte  un  livre  et  où  sainte  Mar- 
«  guérite  se  tient  à  côté  du  dragon,  est  consacrée  à  la  légende 
«  de  sainte  Catherine.  Ses  fiançailles  mystiques  précèdent 
«  sa  discussion  avec  des  philosophes  et  son  refus  d'adorer 
«  les  dieux.  Elle  visite  un  ermite,  prie  devant  un  autel, 
«reçoit  un  ange  dans  sa  prison,  bénit  ceux  cju.'elle  a  con- 
«  vertis  et  qui  vont  être  brûlés  avant  sa  flagellation.  Dans 
«la  seconde  baie,  on  reconnaît  saint  Guillaume,  avec  le  lys 
«  qui  sort  de  son  tombeau,  les  armes  des  Mullenheim,  un 
«  clerc  à  genoux  devant  une  église  et  des  scènes  légendaires 
«  de  la  vie  de  sainte  Catherine,  à  savoir  :1a  décapitation  du 
«  général  Porphyrus,  la  visite  de  l'impératrice,  la  compa- 
«  rution   devant  l'empereur. 

«  Dans  la  troisième  fenêtre,  saint  Guillaume,  vêtu  d'une 
«  cotte  de  mailles  sur  la  peau,  étudie  les  livres  saints  dans 
«  sa  cellule,  se  présente  devant  le  cardinal  qui  l'absout ^ 
(  se  fait  ermite,  donne  ses  biens  aux  pauvres,  rend  visite 
«  au  pape,  s'agenouille  dans  une  chapelle  et  reçoit  le  car- 
1  dinal  dans  sa  cellule.  Les  douze  apôtres  de  la  quatrième 
'  baie  sont  des  répliques  du  maître-graveur  E.  S.  Plus  haut, 
«  trois  anges  tiennent  le  livre  des  Évangiles  et  la  Trinité 
«  fait  pendant  au  couronnement  de  la  Vierge.  La  Cruci- 
«  fixion  entre  saint  Jean  et  la  Vierge  est  peinte  sur  la  ver- 
«  rière  suivante. 

«Du  côté  sud  où  les  vitraux  ont  été  très  endommagés 
«  par  le  bombardement  de  1870,  les  deux  premières  fenC- 
«  très  renferment  la  messe  de  saint  Grégoire,  des  scènes 
«de  la  Passion,  la  Résurrection,  la  i)êche  miraculeuse,  les 
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«pèlerins  (T  l.iiiiii.n'is,  1"  Ascension,  I  ;i  |i|i:iiit  mn  ;i  s;iMit 
«Thomas  el  .1  l;i  Nhidclcinc.  l'uis  \  kiiihiiI  .  (I;ins  l:i  lioi- 
«  sièmc  l)aie,  la  Vierge  et  1  Ciil;!!!!,  \'  l^cce  /toino,ht  baiser  de 
«Judas,  Jésus  au  milieu  des  ilochîurs,  saint  l^ierre  dans 
«  sa  bar(|ue  à  rôté  de  panneaux  modernes.  Plusieurs  scènes 
«de  renl,iii(('  du  (.hiisl  (i(cii|iciil  l;t  Iciirlic  suivante  et 
«dans  la  dernune,  on  rcniai(|u<'  I  7:, exe  honio,  un  arbre  de 
«  Jessé  avec  les  armes  des  l'œiklin,  sainic  Anne  dans  le 
«temple,  rap|);iiil  ion  de  Tauuc  :'i  .l(i;i(li  1111,  hi  icucoiitre  à 
«la  Porte  dorée,  la  Nativité  de  la  Nieroe,  <pi'on  voit  aussi 
«  gravir  les  degrés  du  temple,  comme  à  Walbourg. 

«  Dans  le  chœur,  il  faut  signaler  le  Christ  qui  trône  sur 
«  l'arc-en-ciel  entre  la  Vierge  et  saint  Jean,  Ananias  chez 
«  Saûl,  la  Flagellation,  Jésus  couronné  d'épines,  l'appàri- 
«  tion  à  Madeleine  et  saint  Pierre  ouvrant  la  porte  du  ciel, 
«  mais  plusieurs  autres  panneaux  sont  modernes  ou  trop 
«  restaurés.  » 


MONUMENTS   CIVILS 
par  M.   E.  LEFÈVRE-PONTALIS 

ANCIEN    HOTEL    DE    VILLE 

Au  xv^  siècle,  la  Pflalz,  réunie  par  une  passerelle  à  un 
bâtiment  du  xiv*^  siècle,  s'élevait  au  nord  de  la  place  Saint- 
Martin,  devenue  place  Gutenberg,  à  côté  de  la  Monnaie 
et  de  la  Chancellerie,  mais  de  1582  à  1585,  les  architectes 
suisses  Jorg  Schmitt  et  Paul  Maurer  élevèrent  l'ancien 
hôtel  de  ville,  transformé  en  Bourse  de  commerce,  qui  res- 
semble à  la  maison  des  corporations  de  Bàle,  Les  arcades 
en  plein  cintre  du  rez-de-chaussée,  au  nombre  de  quatorze 
à  l'est,  de  dix  au  nord  et  de  treize  au  sud  où  elles  s'appuient 
sur  des  assises  en  bossage,  renferment  des  boutiques.  La 
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porte  centrale,  datée  de  1555,  est  amortie  par  un  fronton 
flanqué  de  deux  lions  et  soutenu  par  deux  colonnes  canne- 
lées. Au  premier  étage,  de  grandes  baies  recoupées  par 
deux  meneaux  s'ouvrent  entre  des  pilastres  cannelées  qui 
alternent  avec  des  pilastres  à  rosace  centrale  :  sur  les  lin- 
teaux un  mascaron  se  détache  entre  deux  longues  volutes. 


E.   Lefèvre-Pontalis  phot. 

Ancienne  douane. 

Le  second  étage  dont  les  fenêtres  à  deux  meneaux  sont 
plus  simples  est  accusé  par  un  entablement.  Trois  rangs 
de  ])etites  lucarnes  en  grès  rouge  aèrent  les  combles  très 
élevés,  mais  au  sud  et  sur  la  cour  on  voit  des  lucarnes  à 
fronton  curvilignes  du  style  de  la  Renaissance. 


ANCIENNE    DOUANE 


Ce  vaste  édiricc,  doiil  la  ])lus  ancienne  jiarllc  date  de 
1538,  fut  agrandi  au  xv^  et  au  xvi*^  siècle  et  très  rcsianré 
au  xix*^  siècle.  Tl  s'élève  près  dn  pont  du  Corbeau,  au  bord 
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(le  rill  où  les  hatcuii.K  ])<m\;ii(;nl,  accosl(M'  pour  payer  le 
(IroiL  accordr  à  la  ville  (!ri  l'ill.  Ses  aicades  surbaissées, 
ses  fenêtres  à  meneaux  crueiloi mes,  ses  cinq  pignons  à 
gradins  crénelés  et  ses  porches  lui  donnent  une  silhouette 
pittoresque.  En  face,  le  musée  historique  est  installé  dans 
la  Grande  Boucherie  du  x\  i^  siècle  dont  les  fenêtres  sont 
divisées  par  des  meneaux  cruciformes.  Sa  porte  's'ouvre 
entre  deux  cariatides  et  le  balcon  qui  domine  la  cour  s'ap- 
puie sur  des  consoles. 

VIEILLES    MAISONS 

Les  maisons  de  pierre  et  de  bois  de  Strasbourg  ne  sont 
pas  antérieures  au  xvi®  siècle,  sauf  celle  de  l'Œuvre  Notre- 
Dame  :  on  en  compte  151  datées.  Les  unes  se  distinguent 
par  leurs  loggias  rectangvdaires  ou  à  pans  coupés  et  par 
leurs  pignons  à  gradins  ou  à  contre-courbes,  les  autres  par 
leurs  pans  de  bois  garnis  de  trèfles  et  de  quatre-lobes,  par 
leurs  portiques  et  .leurs  balcons  couverts,  par  l'ornemen- 
tation des  fenêtres  flanquées  de  colonnettes  et  par  leurs 
peintures  trop  restaurées.  Les  combles,  dont  la  pente  rapide 
empêchait  l'accumulation  de  la  neige,  sont  recoupés  par 
des  planchers  et  percés  d'étroites  lucarnes.  La  charpente, 
généralement  dépourvue  de  poinçons  et  de  faîtière,  est 
caractérisée  par  l'épaisseur  des  chevrons. 

Quartier  de    la   petite  France.   —  La   rue    du  Bain- 

des-Plantes,  qui  se  relie  à  la  Grande-Rue  par  celle  du  Fossé- 
des-Tanneurs,  conserve  au  n°  25  une  belle  maison  à  pans 
de  bois  de  1561.  Sous  l'encorbellement,  l'arcade  de  la  bou- 
tique remaniée  en  1676  est  ornée  à  la  clef  de  l'enseigne 
des  deux  tonneliers.  Le  n°  27,  daté  de  1574,  les  n^^  3j^  et  33 
se  font  remarquer  par  les  pans  de  bois  formés  de  croix  de 
saint  André.  Au  bord  du  canal,  deux  balcons  couverts 
servaient  à  étendre  les  peaux  d'une  tannerie.  Au  coin  de 
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ia  rue  des  Moulins,  une  grande  maison  de  bois,  bâtie  en  1566, 
conserve  des  fenêtres  flanquées  de  colonnes. 

Sur  le  quai  des  Moulins  s'élèvent  dpux  maisons  de  bois 
et  sur  le  quai  de  la  Bruche  une  maison  de  pierre  de  1522 


E.  Lefèvre-Pontalis  phot. 

Maisons,  rue  du  Bain-des-Plantes. 


dont  la  jolie  niclie  Renaissance  renferme  ime  statuette  de 
hallebardier  à  culotte  bouffante  coiffé  d'un  chapeau  à 
plumes  ;  un  chien  se  trouve  à  ses  })icds.  Au  n"  l  du  ([uai 
Saint-Jean,  une  l>elle  maison  (hi  xvi*^"  sicch;  doiit   les  bois 
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(lécriv(ïiil  des  coiilrcî-coiirhcs,  siii\;iiil  l'usiin;»;  jilsnclcn,  est 
rdaiiM'c.  pac  (l(!S  Jenêlres  à  iikîimnhix  iiiiliii([ués  qui  s'ou- 
vreiiL  c-iilre  des  eoloMMcMcs  pos^'cs  sur  des  masfjiics  ;  des 
rinceaux  ])assenl   sous  Iciii'  a|i|>iii. 


Arcli.  Mon.  Hist.  d'Alsace. 

Niche,  quai  de  la  Bruche. 

Grande-Rue.  ■ —  En  face  de  Saint-Pierre-le-Vieux,  la 
maison  de  bois,  n»  8,  datée  de  1672,  conserve  les  colonnes 
qui  encadrent  ses  fenêtres  et  qui  s'appuient  sur  des  têtes 
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îiinsi  qu'une  belle  lucarne.  Plus  loin,  au  n^  99,  la  loggia 
d  une  maison  du  xvi*^  siècle  repose  sur  un  encorbellement 


E.  Lefèvre-Poiilalis  phot. 

Cour,  138  Grande-Rue. 


décoré  d'un  réseau  flamboyant.  Le  i)i<iii()ii  à  Irois  gradins 
€st  orné  de  grandes  volutes.  En  face,  la  maison  Renais- 
sance n°  120  se  distingue  par  ?a  porte  flanquée  de  niches 
à  coquille,  par  sa  loggia  ornée  de  femmes  qui  tiennent  des 
guirlandes  de  fruits  et  par  ses  fenêtres  à  deux  meneaux. 

i4 
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Il  faut  en  lit' r'  dans  la  cdur  du  ii"  1  .'!S  |)(iuc  \  oir  un  |milique 
à  colonne  centrale  sous  un  lnv^^a  Ijalcon  encadré  par  <|uatre 
arcades  de  bois  surbaissées  et  bordé  de  balustres.  Cette 
disposition  se  répète  au  second  étage  souligné  par  un  cor- 
don d'oves  :  des  volutes  se  détachent  dans  les  écoinçons^ 
comme  au  premier.  Au  nord,  six  baies  et  des  lucarnes  sont 
bien  conservées,  mais  les  deux  autres  côtés  de  la  cour  sont 
dénaturés. 

Quartier  Saint-Thomas.  —  Au  n^  10  de  la  rue  des 
Dentelles,  à  l'enseigne  de  l'agneau,  une  maison  à  pans  de 
bois,  datée  de  1575,  a  des  liens  découpés  en  trèfles  et  en 
quatre-feuilles,  comme  à  Saverne  et  à  Beauvais,  sous  les 
fenêtres  flanquées  de  colonnes.  Dans  la  rue  de  l'Ail,  n^  i9^ 
une  porte,  datée  de  1608,  est  flanquée  de  pilastres  qui  sont 
garnis  de  coquilles  et  de  rinceaux.  L'entablement,  coupé 
par  deux  grosses  volutes,  surmonte  le  médaillon  de  l'en- 
seigne des  trois  lièvres  au-dessus  de  deux  colombes.  Plus 
loin  s'élèvent  deux  beaux  pans  de  bois.  Le  restaurant  du 
Pigeon,  23,  rue  des  Tonneliers,  est  installé  dans  une  maison 
de  bois  du  xvi^  siècle  très  bien  conservée.  Sous  les  fenêtres 
du  premier  étage,  on  voit  des  amours  et  des  pigeons.  Les 
trumeaux  et  les  meneaux  sont  décorés  ainsi  que  les  sa- 
blières et  les  appuis  des  baies  ornés  d'oves..  Une  loggia 
du  xvi^  siècle,  rue  du  Poumon, n^  6,  s'appuie  sur  trois  cor- 
beaux qui  portent  des  dalles  garnies  de  motifs  géomé- 
triques. 

Deux  belles  maisons  de  pierre  s'élèvent  à  l'angle  de  la 
rue  de  la  Douane  et  de  la  rue  du  Bateau,  la  première,  bâtie 
en  1586,  conserve  ses  deux  arcades  surbaissées,  son  vesti- 
bule plafonné  orné  de  pilastres  et  flanqué  de  portes  aux 
moulures  recoupées,  ses  deux  loggias  à  trois  pans  qui  font 
saillie  sur  les  deux  étages  et  ses  fenêtres  à  meneaux.  Les 
deux  pignons  à  contre-courbes  qui  se  rejoignent  sur  l'an- 
gle sont  ornés  de  volutes  et  rehaussés  de  neuf  petits  obé- 


I'.    l.t'IcN  n'-i'(ui(:\li-  plicil. 

Maisons,  rue  de  la   Douane. 
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lisques.  Au  fond  de  la  cour  où  l'on  pénètre  par  une  porte 
latérale  décorée  de  rosaces  et  de  coquilles,  la  seconde  mai- 
son datée,  de  1580,  se  distingue  par  son  pignon  à  huit 
gradins. 

Quartier  Saint-Nicolas.  —  Sur  le  quai  du  même 
nom,  il  faut  signaler  au  n^  13,  une  loggia  portée  au  premier 
étage  sur  trois  corbeaux  et  un  pignon  à  six  gradins  qui 
couronne  une  maison  de  pierre  de  1660,  une  maison  de 
bois  au  n^  15,  moins  belle  que  celle  du  n^  16,  datée  de  1575, 
avec  trèfles  et  quatre-lobes  sous  l'appui  des  fenêtres  gémi- 
nées qui  s'ouvrent  entre  deux  colonnettes  et  la  loggia 
du  xvii^  siècle  du  n°  20  portée  sur  un  masque,  un  lévrier 
et  une  cigogne.  La  maison  de  pierre  n°  23  qui  renferme  le 
musée  alsacien  mérite  d'attirer  l'attention  :  sa  porte,  flan- 
quée de  deux  arcades,  est  surmontée  d'une  loggia  du 
xvi^  siècle  dont  les  dalles  s'appuient  sur  des  consoles 
ornées.  Des  fenêtres  à  meneaux  éclairent  les  deux  étages. 
La  cour  est  encadrée  par  des  portiques  sous  des  balcons 
de  bois  soutenus  par  des  poteaux  et  bordés  de  balustres, 
mais  le  pan  de  bois  supérieur,  exposé  à  l'est,  provient 
d'une  autre  maison.  Au  n^  24,  une  loggia  Renaissance, 
datée  de  1600,  s'appuie  sur  un  large  cul-de-lampe. 

Dans  la  rue  d'Or  qui  relie  le  quai  Saint-Nicolas  à  la 
place  de  l'Hôpital,  s'élève  au  n*^  7  une  maison  de  bois  avec 
deux  arcades  inférieures  et  une  lucarne  au  niveau  de  la 
toiture  et  au  n^  9  une  des  plus  anciennes  maisons  de  Stras- 
bourg qui  peut  remonter  à  la  fin  du  xv®  siècle.  C'est  la 
seule  dont  la  sablière  moulurée,  soulagée  par  des  contre- 
fiches,  s'appuie  sur  trois  colonnes  de  bois  :  l'encorbelle- 
ment du  premier  étage  est  très  accentué. 

Quai  des  Bateliers.  —  La  porte  de  la  maison  n^  1 
donne  accès  dans  la  cour  de  la  célèbre  hôtellerie  du  Cor- 
beau (jui  existait  dès  lo  x-iV*^  siècle  et  dont  le  puits  est  daté 
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do  1560.  Le  duc  de  Bavi(T(;  y  dcsc.-oiidit  en  1573,  Tureiine 
<:ii  1647,  Jean  Casiiiiif,  roi  de  l'uloj^ne,  on  1069,  Frédéric  II 
en  17''i()  et  Joseph  II,  ciiipoicur  d'Autriche,  en  1777.  A 
{gauche  s'élôvcnL  une  maison  de  bols  avec  trèfles  découpés, 
puis  une  tourelle  à  pans  de  bois  du  xvi^  siècle  qui  ren- 
ferme un  escalier  de  pieric  à  noyau  hélicoïdal,  comme  il 
en  existe  un  grand  nondjre  on  Alsace.  Cet  escalier  dessert 
les  deux  étages  de  l'hôtellerie  dont  les  balcons  couverts 
s'appuient  sur  des  poteaux.  Une  passerelle  traverse  la 
cour  dont  les  autres  maisons  de  bois  sont  très  défigurées. 
Au  n°  11  du  même  ({uai,  une  loggia  fait  saillie  sur  une 
façade  du  xvi*^  siècle.  La  maison  de  ])iorre  n°  23,  datée 
de  1676,  se  distingue  ])ar  son  encorbolhiment,  par  les  rin- 
ceaux qui  décorent  l'allège  des  fenêtres  du  premier  étage 
encadrées  par  deux  colonnes  :  on  voit  des  losanges  et  des 
trèfles  sous  les  baies  supérieures.  Les  corbeaux  moulurés 
du  n°  26,  les  trilobés  découpés  sous  les  fenêtres  du  n^  27 
et  du  n*^  36  sont  encore  intacts. 

Quartier  de  la  Cathédrale.  —  Les  maisons  à  pans 
de  bois  de  la  rue  des  Grandes-Boucheries,  n^  3  et  n°  7,  et 
de  la  rue  du  Vieil-Hôpital,n'^3,  n°5  et  n°  7, méritent  d'être 
signalées,  comme  celles  de  la  rue  du  Maroquin,  n°  5,  à  l'en- 
seigne du  satyre,  du  n°  7,  du  n*^  9,  datée  de  1605,  du  n"^  27 
dont  les  fenêtres  sont  bien  décorées.  La  maison  de  pierre 
n''  11  est  datée  de  1651  :  sa  porte  s'ouvre  entre  deux  niches 
à  coquille  et  sa  loggia  d'angle  est  ajourée  par  des  baies. 
Place  du  Marché-aux-cochons-de-lait,  s'élève  une  belle 
maison  de  bois  du  xvi<^  siècle  dont  les  balcons  sont  bordés 
de  balustres.  Sur  le  pan  de  bois  du  n^  8,  on  voit  des  trèfles 
irréguliers  sous  l'appui  des  fenêtres  encadrées  de  colon- 
nette.  Au  nO  1  de  la  rue  des  Voiliers,  cinq  corbeaux  de 
pierre  décorés  portent  la  date  de  1672. 

Dans  la  rue  du  Vieux-Marché-aux-Poissons,  52,  une 
belle  maison  de  pierre  de  la  Renaissance  est  datée  de  1586. 
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Sa  loggia,  divisée  en  trois  étages,  s'appuie  sur  trois  cor- 
beaux et  son  pignon  est  garni  de  grandes  volutes.  Rue 
Mercière,  n°  14,  une  belle  maison  de  bois  du  xvi^  siècle  à 


E.  Letèvre-Pontalis  phot. 

Maison,  place  du  Marché-aux-cochons. 


trois  étages  est  ajourée  par  des  fen cires  à  meneaux  sculptés 
dont  l'appui  corrcsjxtnd  à  des  losanges.  Celle  du  n"  12  est 
une  œuvre  de  la  Ucnalssancc.  l'^n  face,  dans  la  rue  des 
Tailleurs,  une  belle  loggia  de  pierre,  datée  de  KIO'J  et  percée 
de  baies  à  deux  meneaux,  est  flanquée  des  staLucs  de  la 
Force  et  de  la  Charité.  Plus  haut,  des  pilastres  cannelés 
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reposent  sur  des  mascarons  et  des  colonnes  glâbces  déco- 
rent le  troisième  étage. 

Au  coin  de  la  rue  Mercière  et  de  la  ])lace  de  la  Cathé- 


Loggia,  rue  des  Tailleurs. 


drale,  la  pharmacie  du  Cerf,  datée  de  1567  sur  le  chapi- 
teau de  la  colonne  d'angle,  est  encadrée  par  trois  arcades 
en  anse  de  panier  ornées  de  chimères  et  de  branches  éco- 
tées.  La  boutique  est  recouverte  de  deux  voûtes  d'ogives 
dont  les  nervures  piriformes  ou  écotées  se  ramifient  autour 
d'un  losange  et  d'un  carré  centrai  orné  de  quatre  têtes 


Maison  Kanimerzell,  à  Strasbourg. 
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•d'animaux.  La  célèbre  maison  Kammerzell,  fondée  en 
1467  par  le  drapier  Hans  Joerger,  reconstruite  en  1589 
par  Martin  Braun,  marchand  de  fromages,  fut  beaucoup 
trop  restaurée  en  1892.  Ses  quatre  arcades  de  pierre  sur- 
baissées portent  trois  étages  en  pans  de  bois  du  xvi^  siècle. 
Trois  statuettes  d'angle  représentent  la  Foi,  l'Espérance 
€t  la  Charité  posées  sur  un  aigle,  un  griffon  et  un  pélican. 
Les  nombreuses  fenêtres  ne  sont  séparées  que  par  des 
poteaux  décorés  de  figurines,  comme  dans  les  maisons 
d'Hildesheim.  Sous  leur  appui,  on  voit  des  anges  qui  jouent 
de  divers  instruments,  les  signes  du  zodiaque,  des  musi- 
ciens, des  marmousets,  des  rinceaux.  Les  peintures  des 
hovirdis  sont  modernes  ainsi  que  la  plupart  des  statuettes. 
A  l'ouest,  une  lucarne  est  flanquée  de  deux  cariatides  qui 
portent  le  costume  masculin  du  xvi^  siècle.  A  côté,  dans 
la  rue  des  Orfèvres,  une  maison  de  bois  du  xvi^  siècle  se 
distingue  par  l'encorbellement  du  premier  étage,  par  les 
trèfles  et  les  quatre-feuilles  formés  par  les  liens  qui  s'en- 
trecroisent sous  les  fenêtres. 

Au  sud  de  la  cathédrale,  l'Œuvre  Notre-Dame  occupe 
deux  maisons  séparées  par  une  cour.  Celle  de  gauche, 
connue  sous  le  nom  de  Frauenhaus,  renferme  le  musée 
lapidaire.  Sa  façade  bâtie  en  1347,  mais  très  remaniée  au 
xvi^  siècle,  et  son  pignon  très  aigu,  flanqué  de  dix  gradins 
à  chaperon,  sont  percés  de  fenêtres  à  meneaux  qui  éclai- 
rent les  cinq  étages,  car  les  combles  sont  recoupés  par 
trois  planchers.  La  remarquable  charpente  sans  faîtière 
se  compose  de  chevrons  portant  ferme  qui  sont  reliés 
par  trois  extraits  retroussés.  Le  grand  escalier  à  vis  de 
la  Renaissance  où  l'on  pénètre  par  trois  arcades  au  rez- 
de-chaussée  se  compose  d'un  noyau  évidé  cerclé  de  colon- 
nettes  en  délit  qui  traversent  la  rampe  pour  soutenir  le 
limon.  Sous  les  marches,  le  berceau  rampant  est  orné  de 
cannelures  et  de  branches  écotées.  Le  dernier  palier  est 
bordé  d'une  balustrade  dontles  tiges  recourbées  encadrent 
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lin  petit  réseau  de  style  flamboyant.  La  voûte  se  compose 
de  douze  nervures  entrecroisées  qui  s'appuient  sur  six 
consoles  et  trois  colonnettes  viennent  buter  autour  de  sa 

clef.    Au-dessus,   une  ter- 

II  Wi ÊÊM  W»i^BB      rasse,  bordée  d'une  balus- 
! 


trade,  couronne  la  tourelle 
à  pans  coupés  ajourée  par 
des  fenêtres  à  meneaux 
cruciformes. 

La  maison  de  droitCr 
de  la  fin  du  xvi^  siècle, 
se  divise  également  en 
cinq  étages  dont  trois  se 
trouvent  dans  le  pignon 
aux  rampants  curvilignes 
ornés  de  volutes  et  de 
pots  à  feu  ;  des  meneaux 
cruciformes  recoupent  les 
fenêtres.  A  l'est,  le  balcon 
latéral  est  soutenu  par 
des  nervures  en  pénétra- 
tion c[ui  se  recourbent  en 
formant  des  triangles  cur- 
^  ilignes.  Au  fond  de  la 
Arch.  Mon.  Hisi.  d'Alsace.  coiir,     Ilans     Ulberger 

Escalier  de  la  maison  de  l'Œuvre  bâtit,    de    1579    à    1585, 

un  pan  de  bois  c{ui  s'ap- 
puie sur  un  grand  corbeau  orné  de  moucbettes,  de  rin- 
ceaux, de  têtes  de  lions  et  de  béliers.  Au  nord  dii  châ- 
teau, rue  de  la  Râpe,  il  faut  signaler  une  loggia  de  la 
Renaissance. 


Quartier  Saint-Étienne.  —  La  maison  de  bois  n^  1  de 
la  place  du  mèiiu^  nom  conserve  des  fenêtres  encadrées 
d'ornements  et  de  colonnes  :  on  reniarciuc  aux  angles  des 
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colonnes  siiper])osces  ;  c'est  une  disposition  assez  rare.  En 
face,  la  grande  maison  Renaissance  Zwm  Riller,  repeinte 
«n  1899,  se  distingue  par  ses  deux  loggias  qui  reposent  sur 
un  cul-(le-lam])c  de  style  dassicpie  et  f[ui  sont  coiivertes 
d  une  l(;ITass(^  De  c}ia(|ue  «oté  du  j)igTion  central,  lehaussé 


Phot.  Mon.  Hist.  d'Alsace. 
Balcon  de  la  maison  de  l'Œuvre. 


de  petits  obélisques  et  de  grandes  volutes,  s'ouvrent  des 
lucarnes  flanc[uées  de  pilastres  et  surmontées  d'un  fronton 
incurvé.  Les  maisons  de  Lois  n^^  6  et  11  ont  des  colonnes 
d'angle  et  des  fenêtres  ornementées  ;  les  peintures  de  celle 
qui  est  datée  de  1492,  au  n*^  16,  représentent  des  amours 
€t  des  enfants  qui  portent  des  écus  armoriés,  mais  elles 
ont  été  restaurées  en   1900. 


HOTELS  ET  MAISONS  DU  XYIII^  SIÈCLE 


Château  de  Rohan.  —  Les  évêques  de  Strasbourg 
qui  habitaient  souvent  leur  palais  de  Saverne  avaient 
donné  à  leur  évêché  au  moyen  âge  l'aspect  d'une  maison 
de  campagne  entourée  de  vergers  et  de  communs,  comme 
l'indique  une  gravure  du  xvr®  siècle,  mais  le  cardinal 
Armand-Gaston  de  Rohan-Soubise  frt  bâtir  le  château 
de  1731  à  1742,  sur  les  plans  de  Robert  de  Cotte,  premier 
architecte  du  roi,  par  Joseph  Màssol  qui  éleva  plus  tard 
la  sacristie  du  grand  chapitre  au  nord  de  la  cathédrale. 
Résidence  officielle  des  quatre  Rohan  qui  se  succédèrent 
sur  le  siège  épiscopal  jusqu'à  la  Révolution,  le  château 
devint  bien  national,  puis  hôtel  de  ville  jusqu'en  1806, 
La  municipalité  l'offrit  à  Napoléon  cjui  fit  aménager 
quelques  appartements.  Aujourd'hui  ce  beau  palais  abrite 
le  musée  des  Reaux-Arts. 

La  grande  porte,  flanquée  de  quatre  colonnes  et  de 
trophées,  est  surmontée  d'une  terrasse  où  se  dressent  les 
statues  de  la  Foi  et  de  la  Charité  par  Robert  Le  Lorrain. 
Cet  artiste,  auteur  du  célèbre  haut-relief  des  chevaux  du 
Soleil  qui  décore  fliôtel  de  Rohan,  à  Paris,  sculpta 
d'autres  figures  du  château,  des  groupes  d'enfants,  des 
trophées,  les  têtes  qui  se  détachent  sur  la  clef  des  arcades 
et  des  fenêtres.  Au  fond  de  la  grande  cour  d'honneur, 
bordée  de  deux  ailes  dont  les  arcades  masquent  les 
écuries  et  les  communs,  s'élève  une  façade  à  deux  étages 
de  style  classique  avec  fronton  central.  La  façade  opposée, 
sur  l'Ill,  est  plus  haute  d'un  étage,  à  cause  de  la  pente  du 
terrain  :  son  avant-corps  dont  le  fronton  s'appuie  sur 
quatre   colonnes   corinthiennes   est  surmonté  d'un  dôme. 
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Une  baluslrade  de  ])lerre  n\i-i'  pois  ;"i  feu  borde  les  com- 
bles aplatis  qui  se  ndicnl  m  ceux  des  ])avillons  d'angle. 
J.a  terrasse  (lui  lonj^c  l:i  t  i\  icre  fait  ressortir  riiarinonie 
des  lignes  de  ce  beau   nioiiuiiicnt. 

La  salle  du  Synode,  iloul  l'ornenientation  de  style 
Louis  XV  est  très  reniarcpuiblc,  csl  voisine  de  la  salle 
des  Evêques  et  de  la  cliaiiil)rc  du  l)ais  (jui  ont  vue  sur 
I  111.  Les  apparlemenis  et  les  salles  de  rccc|ition  de 
l' évoque  communiquent  de  plain-])ied  avec  la  cour  }>ar 
de  larges  vestibules  d'angle  entourés  de  colonnes.  Toutes 
ces  pièces  sont   décorées    de    boiseries  du  nrieilleur  goût 

Lycée.  • —  Au  chevet  de  la  cathédrale  s'élevait  au 
xiii^  siècle  le  Bruderhof,  reconstruit  de  1571  à  1575,  dont 
Wendel  Dietterlin  avait  peint  les  imposantes  façades. 
Vers  1682,  ce  bâtiment  fut  démoli  et  remplacé  par  le  col- 
lège des  Jésuites  rebâti  par  Massol  en  1757.  Ses  façades 
d'excellente  proportion  sont  d'un  style   très  simple. 

Évêché.  —  Rue  du  Parchemin,  n°  3,  s'élève  l'évêché, 
jadis  hôtel  du  grand  doyen  de  la  cathédrale,  bâti  pai- 
l'architecte  Armand  La  Gardelle  en  1727,  mais  ses  beaux 
salons  furent  redorés  pendant  l'occupation  allemande. 
L'ordonnance  de  la  façade  est  encore  intacte. 

Hôtel  de  Ville.  —  La  rue  Brûlée  est  le  centre  de  l'art 
du  xviii^  siècle  à  Strasbourg.  Au  n'^  9,  Joseph  Massol 
construisit  en  1731  l'hôtel  de  Hesse-Darmstadt  qui  est 
devenu  l'hôtel  de  ville  en  1805.  Au  fond  de  la  cour  rec- 
tangulaire, l'avant-corps  curviligne,  décoré  de  colonnes 
et  amorti  par  un  fronton,  se  détache  entre  deux  ailes. 
L'élégante  décoration  des  fenêtres  mérite  d'attirer 
l'attention. 

Hôtel  du  gouverneur  militaire.  —  L'ancien  hôtel 
des   princes    de    Deux-Ponts,   n°  13,   bâti    au   milieu   du 


MAISONS    DU    XVIII*^    SIECLE  221 

xviii^  siècle  sur  l'emplacement  de  l'hôtel  des  Mullenheim, 
a  été  affecté  aux  chefs  militaires  depuis  la  Révolution. 
Ses  escaliers  et  les  plafonds  des  grandes  pièces  sont  bien 
conservés.  Plus  loin  s'élève  l'hôtel  de  Marmoutier,  daté 
de  1757  et  transformé  en  banque. 

Hôtel  de  la  Préfecture.  —  La  grande  porte  du 
n°  19,  surmontée  de  deux  lions,  donne  accès  dans  la  cour 
de  l'hôtel  de  Klinglin,  le  préteur  royal,  construit  vers 
1730,  agrandi  en  1755  et  incendié  pendant  le  siège  de  1870. 
La  façade  restaurée  est  une  œuvre  remarquable  composée 
suivant  le  principe  du  fronton  central.  Cet  hôtel  est  afîecté 
aux  services  du  Commissariat  général. 

Aubette.  —  Jacques-François  Blondel  qui  avait  projeté 
la  transformation  monumentale  de  Strasbourg  en  1767, 
comme  à  Metz,  est  l'auteur  de  l' Aubette  en  bordure  de 
la  place  d'Armes  devenue  place  Kléber. 

Autres  hôtels.  —  Rue  de  la  Nuée-Bleue,  25,  s'élève 
encore  une  belle  construction  du  xviii^  siècle:  c'estl'hôtel 
du  prieur  de  la  cathédrale.  Dans  la  rue  des  Juifs,  il  faut 
signaler  au  n°  27  l'hôtel  de  l'abbaye  de  Neubourg,  bâti 
en  1779,  qui  communique  avec  celui  que  Christine  de 
Saxe,  abbesse  de  Remiremont  et  tante  de  Louis  XVI,  se 
fit  construire  17  rue  des  Charpentiers  :  c'est  une  œuvre 
du  meilleur  style. 

Maisons.  —  Leurs  façades  de  pierre  très  régulières  se 
distinguent  surtout  par  l'ornementation  des  fenêtres  carac- 
térisée par  des  Iclcs  humaines  ou  des  masques  qui  se 
détachent  sur  la  clef  des  archivoltes  très  surbaissées. 
Parmi  les  ])lus  remarquables,  nous  citerons,  9,  rue  de 
rÉ])liic,  iiiK^  maison  qui  a  conservé  les  vanlaux  scul})lés 
de  sa  porlis  les  coquilles  et  les  feuilles  à  la  clef  de    ses 
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arcades  cL  do  ses  Ijaics  ;  rue  (ie  l'iv.uric  n°  4,  les  bustes 
qui  synil)()lisent  les  quatre  saisons  au-dessus  des  fenêtres; 
li^  7,  les  balustrades  d'a])])ui  en  fer  forgé  des  deux  étages; 


Arch.  Mon.Hist.  d'Alsace. 

Mascaron  d'une  fenêtre. 


n°9,  où  l'Hiver  est  représenté  sous  les  traits  d'un  vieillard, 
tandis  que  le  Printemps,  l'Eté  et  l'Automne  sont  figurés 
par  trois  femmes  qui  portent  des  fleurs  et  des  fruits  sur 
leur  chapeau  de  feutre  retroussé. 

Sur  le  quai  des  Bateliers,  n*^  9,  on  remarque  d'élégants 
balcons  de  fer  forgé  avec  des  rosaces  en  tôle  repoussée. 
En  face,  de  l'autre  côté  de  l'IU,  des    têtes   se  profilent 
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au-dessus  des  fenêtres,  comme  au  n°  19  du  quai  Saint- 
Nicolas.  On  peut  encore  citer  la  maison,  9,  rue  de  la 
Douane,  dont  les  consoles  très  saillantes    sont  ornées  de 


Arch.  Mon.  Hist.  d'Alsace. 

Mascaron  d'une  fenêtre. 

feuillages,  celles  qui  portent  le  n^  1,  rue  de  l'Etal  et  la 
maison  voisine,  le  n"  137,  Grande-Rue;  les  façades,  n°  8, 
rue  des  Ilallel)ardcs,  n»  15,  rue  de  l'Arc-en-Ciel,  n"8  7  qi 
17,  rue  du  Dôme  et  la  Vierge  placée  dans  une  niche,  7,  rue 
des  Écrivains.  Place  Saint-Étienne,  n^  7,  les  deux  ])ortes, 
les  fenêtres  du  rez-de-chaussée  et  du  premier  étage  pré- 
sentent des  mascarons  dont  les  sculpteurs  ont  su  varier 
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l'expression.  Enfin,  dans  la  rue  il(;s  Juifs,  la  maison  n'^11 
est  datée  de  1731,  et  rarchitecte  Massol  se  fit  construire 
en  1765  une  charmante  demeure  au  n"  36.  Les  escaliers 
droits  des  maisons  du  xviii<^  siècle  sont  bordés  de  lourds 
balustres  de  bois  ou  de  rampes  de  fer  forgé. 


MUSÉE    PRÉHISTORIQUE   ET   LAPIDAIRE 
par  M.   R.   FORRER 

L'ancien  musée  de  Strasbourg  comprenait  la  collecti(m 
archéologique  de  l'historien  Daniel  Schœpfling,  quatre- 
vingt-dix  stèles  et  pierres  sculptées,  des  vases  et  des  mon- 
naies de  l'époque  romaine,  des  sculptures  du  moyen  â<re 
et  des  tableaux  de  la  Renaissance,  mais  dans  la  nuit  du 
24  au  25  août  1870,  l'incendie  allumé  par  les  obus  alle- 
mands vint  anéantir  presque  toutes  ces  antiquités,  qui 
étaient  déposées  au  rez-de-chaussée  de  la  Bibliothèque. 
La  Société  pour  la  conservation  des  Monuments  histo- 
riques d'Alsace,  fondée  en  1854,  en  recueillit  quelques 
débris  et  put  obtenir  des  dons  qui  formèrent  le  noyau 
d'un  nouveau  musée  installé  dans  le  château  de  Rohan 
depuis   1896. 

La  découverte  du  cimetière  romain  du  faubourg  Natio- 
nal, par  le  chanoine  Straub,  les  fouilles  de  tumuli,  de  sépul- 
tures néolithiques  et  du  temple  de  Mithra  de  Kœnigshoffcn 
que  j'ai  dirigées,  les  travaux  de  voirie  et  de  canalisation 
surveillés  avec  le  plus  grand  soin,  la  construction  de  mai- 
sons nouvelles  sur  les  fondations  de  l'enceinte  romaine  qui 
renfermaient  des  inscriptions,  des  stèles  et  des  autels,  ont 
enrichi  le  musée  préhistorique  et  gallo-romain  qui  occupe 
aujourd'hui  douze  salles  du  rez-de-chaussée  du  palais  de 
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Rohan,  du  côté  de  l'Ill.  Le  catalogue  manuscrit  comprend 
33.000  numéros. 

Les  collections  préhistoriques  se  composent  de  silex  et 
d'ossements  d'animaux  disparus,  le  mammouth,  le  rhino- 
céros, le  renne,  provenant  surtout  de  nos  stations  quater- 
naires du  Loen  d'Achenheim  et  de  Hochfelden.  La  collec- 
tion des  poteries  néolithiques  trouvées  dans  des  fonds  de 
cabanes  et  dans  des  sépultures  d'Alsace  est  la  plus  impor- 
tante de  France,  Une  douzaine  de  tombes  néolithiques 
renferment  des  squelettes  étendus  ou  accroupis  et  tout 
leur  mobilier  funéraire,  à  côté  de  modèles  des  huttes 
primitives.  Une  grande  salle  est  réservée  aux  objets  des 
âges  du  bronze  et  du  fer  :  on  y  voit  les  restes  d'un  char  à 
([uatre  roues,  des  queues-d'aronde  de  bois  ([ui  servaient  à 
relier  les  pierres  du  mur  celtique  de  Sainte  Odile. 

La  période  romaine  est  représentée  par  les  armes  et 
les  ustensiles  trouvés  dans  le  sol  de  Strasbourg,  par  un  très 
beau  fourreau  d'épée  en  bronze  orné  de  bas-reliefs  et  signé 
du  nom  du  fabricant,  des  restes  de  casques  et  d'enseignes 
et  par  de  nombreuses  fresques  fort  bien  conservées.  11  faut 
signaler  une  table  d'offrande,  des  plans  et  des  j)hologra- 
phies  de  l'enceinte  romaine,  des  bustes,  des  statuettes,  des 
stèles  mutilées,  des  bas-reliefs.  On  remarquera  les  débris  de 
plusieurs  groupes  du  cavalier  et  de  l'anguipède,  le  dieu 
asiatique  Eon  qvii  tient  un  sceptre  avec  un  lion  à  ses  pieds, 
les  stèles  du  légionnaire  Largennius  et  du  conducteur  d'une 
voiture  chargée  de  vivres,  un  pédagogue  (pii  écrit  à  côté 
d'un  enfant,  un  sarcophage  flanqué  de  deux  Partiues,  des 
inscriptions.  Les  poteries  sigillées,  d'abord  importées 
d'Italie  et  de  la  Gaule  méridionale,  furent  ensuite  fabri- 
quées en  Alsace,  cornme  le  prouvent  les  fours  et  les  moules 
([ue  nous  avons  découverts  avec  un  grand  nombre  de 
noms  de  potiers  à  Ittenwiller  et  surtout  à  Heiligenberg, 
dans  la  vallée  de  la  Bruche 

Une  salle  renferme  le  ]»roduil   de  nos   fouillfs  dans  le 
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grand  sanctuaire  de  Mithra  (l(';c()uv(;rt  à  Kœnigshoffen,  des 
autols,  des  inscriptions  et  surtout  le  grand  bas-relief  qui 
représente  ce  dieu  égorgeant  un  taureau  et  entouré  des 
dadophores,  du  soleil  et  de  la  lune.  On  peut  le  comparer  à 
celui  du  musée  de  M<'tz, 


Buste  romain. 


La  belle  verrerie,  les  vases  gravés  à  sujets  chrétiens,  des 
ornements  funéraires,  proviennent  dvi  cimetière  gallp- 
romain  de  Strasbourg.  Les  dernières  salles  renferment  des 
bas-reliefs  d'Hercule  et  de  Mercure  qui  tient  un  marteau 
à[lamain,  un  buste  de  femme,  des  statues  équestres  de  Jupi- 
ter découvertes  au  Donon  pendant  la  guerre,  des  tombes 
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en  forme  de  maisonnette,  trouvées  près  de  Saverne,  les 
tuyaux  de  la  conduite  qui  amenait  dans  la  ville  d'Argen- 
torate  l'eau  des  sources  de  Kuttolsheim,  des  meules,  des 
trésors  de  monnaie  enfouis  lors  des  invasions  germaniques. 
Dans  la  salle  mérovingienne,  sont  exposés  les    bijoux. 


V 

■  :-.r:':tTr|             ^ 

^^H 

^^^^^^,..^,^^^^1 

i:.  T.ofè\Tc-Pontalis  phot. 

Chapiteaux  du  cloître  d'Eschau. 


ies  poteries,  les  armes  et  un  grand  nombre  d'objels  exhu- 
més dans  les^^imetières  francs,  le  magnifique  casque 
plaqué  d'or  et  d'argent  de  Baldenheim,  des  tuiles  qui 
portent  l'estampille  de  révc([ue  Arbonasi,  des  potilcs 
croix,  des  fibules  chrétiennes. 


9 


9 
X 

O 


MUSEE    LAPIDAIRE    DE    STRASBOURG 


229 


On  se  prépare  à  exposer  dans  d'autres  salles  de  ce  musée 
•des  sarcophages  et  des  couvercles  des  époques  carolin- 
gienne, romane  et  gothique.  Une  crj'pte  renfermera  le 
tympan  de  la  porte  romane  de  l'église  de  Mutzig,  orné  d'un 


i;.  I.cIln  if-l'oiitalis  [iliot. 

Cuve  baptismale  d'Eschau. 

agneau,  ainsi  (|ue  les  corlx^aux  et  les  cha})iteaux  lra]>é- 
zoïdaux  avec  inscriptions  ([ui  proviennent  de  nos  fouilles 
et  de  celles  de  l'aLbé  Mûller  dans  l'abbaye  d'Eschau,  Ces 
curieuses  sculi)tiircs  de  la  lin  du  xii*^  siècle  qui  reliaient  les 
-colonnelles  jumelles  du   cloître   reprcsenicnt   rAmiiuicia- 
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liuii,  la  -NaLivilr,  lAiiiM.iiciiilloii  aux  Ixîi'gcrs,  l'Adoration 
des  mages  qui  sont  ensuite  re(;iis  par  Ilérode,  la  Présenta- 
tion au  temple  et  le  l)a])ièine  du  Christ  où  la  colombe  tient 
dans  son  ])er  un  ]»olil  liroc  d'eau  qu'elle  verse  sur  la  tête 
du  Sauveur.  (  )n  i(iiiai(|iii'  dans  la  même  série  deux  béliers 
affrontés,  deux  Ixiiils  (pii  boivent  à  une  fontaine,  un 
cheval  sellé,  des  personnaj^^es  couchés,  Samson  ({ui  ouvre 


■"■***IH*^. 


E.  Lefèvre-Pontalis  phot. 

Cuve  baptismale  de  Mutzig. 


la  gueule  d'un  lion,  une  cigogne  qui  tient  un  serpent  dans 
son  bec,  un  vase  garni  de  palmettes. 

Une  grande  cuve  baptismale  ronde,  du  xii^  siècle,  de 
l'abbatiale  d'Eschau  est  ornée  de  bas-reliefs  qui  représen- 
tent l'Annonciation,  la  naissance  du  Christ,  l'Annonciation 
aux  bergers,  la  Présentation  au  temple,  l'entrée  du  Christ 
à  Jérusalem,  la  Cène,  la  Crucifixion,  la  Résurrection,  la 
Pentecôte.  H  faut  encore  signaler  un  bénitier  roman 
monté  sur  une  colonnette  chevronnée,  un  tj^nipan  du  xiii^ 
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siècle  où  figurent  un  évêque  et  deux  personnages,  des 
tombes  plates  du  xiv*^  et  du  xv®  siècle,  dont  la  plus  belle 
est  celle  d'un  chevalier  (f  1471),  inhumé  à  Neuwiller,  des 
fonts  baptismaux  du  xv^  siè- 
cle, des  épitaphes  en  carac- 
tères hébraïques. 

En  1919,  nous  avons  ins- 
tallé dans  le  jardin  du  Palais 
du  Rhin  un  second  musée 
lapidaire.  On  y  a  transporté 
des  sarcophages  gallo-romains 
dont  les  lourds  couvercles 
sont  flanqués  d'acrotères,  des 
cercueils  de  grès  rouge  qui  se 
distinguent  par  des  stries  en 
arête  de  poisson.  Les  cercueils 
mérovingiens  sont  recouverts 
de  dalles,  les  sarcophages 
carolingiens  et  romans  ont  un 
emboîtement  pour  la  tête  du 
défunt  ;  un  couvercle  en  bâ- 
tière  est  garni  d'une  grande 
croix  avec  l'inscription  quies- 
CANT  IN  xpo.  Sept  colonnes 
du  XII®  siècle  de  l'église  de 
Mutzig  sont  surmontées  de 
gros  chapiteaux  cubiques  dont 
deux  se  divisent  en  deux  go- 
drons  sur  chaque  face,  comme 
dans  le  porche  de  Marmoutier. 

Il  faut  attribuer  à  la  même  époque  la  cuve  baptismale  du 
même  édifice,  qui  mesure  1  m.  60  de  diamètre  et  0  m.  90 
de  hauteur;  elle  est  ornée  d'une  arcature  en  plein  cintre 
surmontée  d'un  rang  de  palmettes.  A  côté,  des  chapiteaux 
cubiques  romans  sont  décorés  d'une  largo  feuille  entre  des 


E.  Lefèvre-Pontalis  phot. 

Statue  de  saint  Christophe. 
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lions,    (les    li;ii|ti<'s    cl    des    iiioiisl  les  ;    (|iiiilrc    |);ilinicis    se 
détachciil   siii'  mif  loi  licillc. 

La  Sdciclr  (les  .Nhtiuiiiiciil  s  liisl()ri(iii('S  d'Alsace  se 
|>i(t|)(is('  (1(;  i(''|»ait  ir  ciilrc  les  (lillf-iciits  iimsées  de  la  ville 
ses  iiii|>(iilaii  les  cdllrcl  khis  (|ui  ((jiiiiir'ciiiicii  I  des  slalii(;s 
^r(»llii(|iH;s  d<!  |)ieri(!  eL  de  hois  re])rés(;iilaiil  des  \  ici ;^es, 
une  MoLie-Dame  de  Pitié,  saint  Christophe,  saint  Hemi, 
des  vitraux  du  xiv<^  siècle  provenant  de  l'église  de  Mutzig, 
des  verrières  du  xvi^  siècle,  des  bahuts,  des  lahjcaux  de 
l'école  rhénane,  des  nionnaii's  (;t  des  nicdaiiles. 

Musée  des  Arts  déeoratiïs.  —  La  collection  de  fer- 
ronnerie, d'orfèvrerie  et  de  tissus,  les  meubles  anciens  et 
modernes,  les  panneaux  en  marqueterie  de  Ch.  Spindler, 
occupent  maintenant  une  aile  du  château  de  Rohan,  mais 
1p^Jajicin£Rs  et.  les_119r(:'!^J^"^^^  décorées  de  fleurs  qui  sortent 
des  ateliers  célèbres  de  Charles,  de  Paul  et  de  Joseph 
Hannong  attirent  surtout  l'attention.  Ces  trois  maîtres 
travaillèrent  dans  leur  fabrique  de  Strasbourg  de  1721 
à  1782. 

Musée  historique.  —  Dans  les  Grandes  Boucheries, 
près  du  pont  du  Corbeau,  on  a  réuni  les  documents  ([ui  se 
rapportent  à  l'histoire  de  la  ville,  à  savoir  les  plans,  les 
gravures,  les  portraits,  les  médailles,  les  armes,  les  dra- 
peaux, des  balcons  de  fer  forgé  et  des  souvenirs  du  siège 
de  1870. 

Musée  alsacien.  —  La  maison  n^  23  du  quai  Saint- 
Nicolas  renferme  le  musée  alsacien  qui  contient  d'inté- 
ressantes collections  exposées  dans  les  pièces  qui  bordent 
une  cour  dominée  par  des  balcons  de  bois.  La  salle  du 
culte  juif  où  se  trouvent  un  tabernacle  du  xviii^  siècle, 
un  bouclier  de  David  daté  de  1771,  des  candélabres  et 
des  lustres,  des  plats  de  cuivre  et  d'argent,  des  tentures 
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rituelles  est  au  premier  étage,  à  côté  d'une  cuisine  de 
ferme  décorée  de  pots  et  d'ustensiles  variés.  Un  labora- 
toire d'alchimiste  rempli  de  vases  et  de  cornues,  une  grande 
salle  dont  le  poêle  de  faïence,  l'horloge  et  les    meubles 


Hôpital  Saint-Nicolas.  Buste  de  bois. 


portent  l'empreinte  de  l'art  alsacien,  attirent  également 
les  visiteurs.  Plus  haut,  il  faut  signaler  la  salle  des  corpo- 
rations, la  chambre  des  costumes  et  des  coiffures,  le  cabinet 
de  travail  du  pasteur  Oberlin,  des  pendules,  des  enseignes, 
des  plarpics  de  tonneaux  décorées  de  figurines  qui  tiennent 
des  brocs  et  des  marteaux,  des  masques  de  bois  servant 
•de  dégorgeoir  ])onr  le  hit-  dans  les  moulins. 
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Dans  l'iiôpilal  Saiiil-!Sic(»las,  on  conser\"c  quatre  bustes 
de  bois  du  xvi^"  siècle  (jui  représentent  des  donateurs  et 
qui  n'ont  jamais  fait  ])artie'du  maîlre-aiitf-l  de  la  catbé- 
dralc,   comme  on  l'a   ]>rétendu. 
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PREMIÈRE    EXCURSION 
MARMOUTIER 

Par  M.  J.  BANCHEREAU 

Histoire.  —  Saint  Lôobard,  disciple  de  saint  Colomban, 
fonda,  vers  la  fin  du  vi^  siècle,  un  petit  établissement  reli- 
gieux qu'on  appela  «  Leobardi  Cella  »  et  que  Childebert  II 
dota  d'un  vaste  domaine  connu  sous  le  nom  de  Marche 
d'Aquiiée.  Vers  724,  les  bâtiments  tombaient  en  ruines, 
peut-être  à  la  suite  d'un  incendie,  ou  plutôt  en  raison 
du  manque  d'entretien,  lorsque  l'abbé  Maur  obtint  de 
Thierry  IV  confirmation  des  donations  et  des  privilèges, 
fit  réparer  les  bâtiments,  augmenta  le  nombre  des  moines 
«t  leur  imposa  une  règle  ;  on  le  regarde  comme  le  second 
fondateur  du  monastère  qui  prit  le  nom  de  Mauri  monas- 
terium  :  Maurmoutier,  devenu  par  corruption  Marmou- 
tier. 

En  827,  un  incendie  détruit  l'église  et  les  bâtiments 
<;onventuels  sous  l'abbé  Cels,  qui  s'adresse  à  Louis  le 
Débonnaire  ;  celui-ci  soumet  l'abbaye  à  la  juridiction  de 
l'évêque  de  Metz,  Drogon,  son  frère  adultérin,  qui  fait 
restaurer  les  bâtiments,  reconstruire  l'église  et,  en  833, 
transfère  solennellement  à  Marmoutier  les  reliques  de 
saint  Céleste  et  saint  Auteur,  deux  de  ses  prédécesseurs 
sur  le  trône  épiscopal.  On  lui  attribue  l'église  primitive 
que  l'évêque  de  Strasbourg,  Erchambaud,  consacre  en 
971,  Nous  ne  savons  rien  ensuite  de  l'histoire  des   cons- 
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trucliolis  jiis<ni';iii  xvi^  siècle;,  époque  à  laquelle,  presque 
déserte  el  fort  ap]iaiivrie,  l'ahhaye  fut  saccagée  pendant 
la  guerre  des  Paysans.  En  J7()4,  après  la  réunion  de  l'Al- 
sace à  la  France,  elh;  recouvre  ses  biens,  les  bâtiments 
sont  restaurés  et  elle  [demeure  prospère  jus([a'à  la  Uévo- 
lution  qui  la  supprime. 

Intérieur.  —  L'église  com|)rcnd  une  ne!  de  cinq  tra- 
vées, flanquée  de  bas-côtés  et  précédée  d'un  porche,  un 
transept  et  un  chœur  de  deux  travées  à  chevet  polygonal  ; 
la  première  travée  de  la  nef  doit  être  considérée  comme 
un  narthex,  nous  l' étudierons  avec  la  façade  dont  elle 
fait  partie.  La  nef  est  voûtée  d'ogives  :  les  gi'andes  arcades, 
en  tiers-point,  re})Osent  sur  des  piles  cruciformes  canton- 
nées de  huit  colonnes  engagées,  surmontées  de  chapiteaux 
à  double  rang  de  feuillages  ;  les  colonnes  qui  portent  les 
dovibleaux  montent  jusqu'à  la  naissance  de  la  voûte  et 
sont,  depuis  le  bas  des  fenêtres  hautes,  cantonnées  dans 
l'angle  du  dosseret  de  colonnes  engagées,  sur  lesquelles 
retombent  les  branches  d'ogives  ;  les  moulures  sont  fort 
simples  et  assez  lourdes.  Les  doubleaux  sont  décorés 
d'un  gros  boudin  en  amande  avec  un  très  large  listel,, 
dégagé  par  deux  cavets  et  les  ogives  sont  ornées  d'un 
listel  entre  deux  cavets.  Dans  chaque  travée,  la  nef  est 
directement  éclairée  par  une  fenêtre  haute,  divisée  en 
quatre  panneaux  par  des  meneaux  qui  portent  des  arcs 
en  tiers-point  surmontés  de  roses  à  trilobés  et  quatre- 
feuilles. 

Les  bas-côtés  sont  voûtés  d'ogives;  les  nervures  retom- 
bent, contre  le  mur  gouttereau,  sur  de  gros  cvdots  ornés  de 
feuillages  et  de  personnages  couchés,  rappelant  ceux  du 
XIII®  siècle,  dans  la  chapelle  Saint- Jean-Baptiste,  à  la 
cathédrale  de  Strasbourg  ;  une  grande  fenêtre  moderne 
en  plein  cintre  s'ouvre  dans  chaque  travée  et  éclaire  les 
bas-côtés.  Toute  cette  partie  de  l'église,  nef  et  bas-côtés, 
date  du  début  du  xiv®  siècle  et  est  assez  lourde  de  lignes, 
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quoique  la  sculpture  soit  très  soignée  ;  la  construction^ 
d'après  le  style  des  chapiteaux,  a  dû  être  conduite  du 
chœur  vers  le  porche,  l^es  bases  sont  peut-être  de  l'extrême 
fin  du  xiu^  siècle,  ainsi  que  les  chapiteaux  des  piles  les 
plus  rapprochées  du  chœur,  mais  près  du  porche,  les  cha- 
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piteaux  sont  très  avancés  et  sur  l'un  d'eux  on  voit  un 
double  rang  de  feuilles  terminées  par  des  têtes  humaines. 
A  la  dernière  travée,  près  du  transept,  les  colonnes 
présentent  des  départs  de  nervures  prismatiques,  sou- 
venirs probables  d'un  jubé  disparu.  Le  carré  du  transept 
est  voûté  d'ogives  qui  reposent  sur  des  piles  cruciformes 
cantonnées  de  huit  colonnes.  La  partie  orientale,  la  plus 
ancienne ,  peut  remonter  à  la  fin  du  xiii®  siècle,  si  l'on  en 
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croit  les  chapiteaux  à  crochets  des  colonnes  qui  descen- 
dent jusqu'au  sol,  mais  du  côté  de  la  nef,  les  feuillages 
redressés  des  chapiteaux  sont  plutôt  inspirés  par  le 
xiv^  siècle.  La  colonne  portant  les  doubleaux  s'arrête 
sur  une  console  décorée  de  feuillages,  la  clef  de  voûte 
du  carré  s'orne  d'un  agneau  crucifère. 

Les  bras  du  transept  sont  voûtés  d'ogives,  leur  plan 
est  semblable,  mais  leur  construction  est  différente  et  ils 
ont  subi  de  nombreuses  modifications  au  cours  des  siècles. 
Le  croisillon  nord  est  éclairé,  à  l'est  et  au  nord,  par  de 
grandes  fenêtres  analogues  à  celles  de  la  nef,  celle  de  l'est 
ayant  été  relancée  après  coup  dans  une  ouverture  plus 
ancienne  dont  on  voit  les  traces.  La  partie  inférieure  des 
murs  est  fort  antérieure  à  la  partie  haute  qui  est  en  retrait 
et  montre  des  reprises  de  construction.  Il  y  a  dans  ce  croi- 
sillon des  traces  évidentes  de  remaniements  que  le  badi- 
geon et  l'enduit  ne  permettent  pas  de  préciser,  mais  que 
la  décoration  fait  sentir  très  nettement  ;  les  voûtes  sem- 
blent de  la  même  campagne  que  celles  de  la  nef.  De  grandes 
arcades  aujourd'hui  aveuglées  s'ouvraient  sur  des  cha- 
pelles orientées,  entre  des  colonnes  ornées  de  bagnes  et 
surmontées  de  chapiteaux  à  crochets.  A  l'extrémité  du 
croisUlon  nord  s'ouvrait  une  porte  actuellement  murée, 
dont  on  retrouve,  dans  une  sacristie  récemment  cons- 
truite, les  deux  colonnes  extérieures  surmontées  de  cha- 
piteaux fort  riches,  à  palmettes  avec  bouts  de  tiges  entre- 
croisées, qui  doivent  être  de  la  fin  du  xii^  siècle  ;  l'archi- 
volte a  disparu  sous  un  enduit  et  le  tympan  est  nu. 

Le  croisillon  sud  paraît  être  de  construction  plus  homo- 
gène et  doit  remonter  à  la  fin  du  xiii^  siècle  ;  il  est  éclairé 
à  l'est  par  une  grande  fenêtre  au  sud  et,  par  un  triplet  dont 
les  baies  sont  encadrées  de  colonnes  ornées  de  bagues  et 
de  chapiteaux  de  l'extrême  fin  du  xiii®  siècle.  Les  piles 
voisines  du  carré  portent,  à  0  m.  60  environ  du  sol,  un 
chapiteau  nuilllé  surmonté  d'un  départ  de  nervures  qui 
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semblent  être  les  vestiges  d'im<'  I  rihiiiie,  dont  on  coni- 
prend  l'existence  en  exaniiriJint  i:i  porMe  cpii  s'ouvre  au 
sud  du  croisillon,  j)orte  fort  hasse,  dont  la  base  des  colonnes 
est  enterrée,  de  1  m.  50  paraît-il,  ce  ([ul  est  manifestement 
visible  à  l'extérieur.  Il  devait  exish^r  là  une  sorte  de  cha- 
pelle basse,  surmontée  d'une  tribune,  sur  laquelle  des 
fouilles  nous  renseigneraient  peut-être  ;  elles  seraient 
d'ailbuirs  fort  utiles  pour  éclairer  de  nondjreux  })oints, 
en  nous  montrant  ]irobablement  fjue  les  murs  extérieurs 
ont  été  remonics  aux  xiii*^  et  xiv^  siècles  sur  des  bases 
du  xn^,  en  nous  faisant  sans  doute  retrouver  sous  le 
chœur  une  crypte  dont  l'absence  semble  anormale  et  en 
nous  indiquant  le  plan  primitif  du  chevet. 

Le  chœur  date  du  xviii^  siècle  et  fut  construit  par 
l'abbé  Anselme  III,  comme  nous  l'apprend  une  inscrip- 
tion avec  cryptogramme  (1),  gravée  à  l'extérieur  sur  la 
corniche.  Ce  grand  sanctuaire,  un  peu  plus  large  que  la 
nef,  se  compose  de  deux  travées  inégales  et  d'un  chevet 
polygonal,  il  est  voûté  d'ogives  dérivées  de  celles  du 
xvi^  siècle,  dont  les  liernes  et  les  tiercerons  forment  un 
réseau  assez  compliqué  ;  ces  nervures ,  au  pro  fd  lourd  et  ma  1 
dégagé,  retombent  sur  des  colonnes  engagées,  ornées  de 
chapiteaux  à  guirlandes.  L'ensemble  est  éclairé  par  de 
grandes  fenêtres  ouvertes  dans  chaque  travée  et  dans 
chaque  pan  du  chevet  ;  au  fond  du  sanctuaire  est  ménagée 
dans  le  mur  ime  de  ces  niches  dont  l'éclairage  vient  d'en 
haut,  suivant  un  procédé  en  usage  à  cette  époque. 

Façade.  • —  La  façade  est  la  partie  la  plus  ancienne  et 
la  plus  connue  de  l'édifice  ;  elle  se  compose  d'une  travée 
ouverte  sur  l'église,  véritable  narthex,  et  d'un  porche 
encadré  de  deux  tours  renfermant  des  escaliers  d'accès 
aux  étages  supérieurs.  La  nef  et  les  bas-côtés  du  narthex 

(1)  GhorVs  Iste  aeDIfICatVs  et  ornât Vs  est  ab  anseLMo 
tertIo  abbate  ;  en  additionnant  les  lettres  hautes,  on  trouve  1769. 
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sont  couverts  de  coupoles,  celle  de  la  nef  est  percée  d'un 
œil  ;  les  baies  en  plein  cintre  donnant    accès  à   l'église 
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sont  étroites  et  ont  été  él)rasécs  poui'  se  lactoidcr  avec 
la  nef  et  les  has-côlés.  Les  jurandes  arcades  en  l'Ifiii  cintre 
sont  recoupées  en  deux  ai'cadcs  jumelles  séparées  par  une 
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colonne  ronde,  portant  un  chapiteau  cubique  orné,  et 
appuyôos  contre  les  murs  sur  des  pilastres  à  tailloir  mou- 
luré ;  la  jnême  disposition  se  retrouve  sur  les  arcatures 
qui  garnissent  les  murs  gouttereaux.  Les  bas-côtés  sont 
éclairés  par  des  fenêtres  en  plein  cintre  placées,  une  dans 
chaque  arcature  et  deux  au-dessus  de  l'imposte. 

Par  deux  escaliers  à  gros  noyau,  pris  dans  les  blocs  de 
maçonnerie  qui  encadrent  le  porche,  on  accède  à  trois 
salles  dont  l'une,  située  au-dessus  de  la  nef,  est  couverte, 
sous  le  clocher,  d'un  plafond  de  bois  appuyé  sur  des  arcs 
en  plein  cintre  retombant  sur  les  tailloirs  moulurés  de 
piles  à  ressaut  ;  cette  salle,  sorte  de  tribune,  s'ouvrait 
autrefois  dans  la  nef  par  une  baie  actuellement  murée, 
elle  est  accostée  de  deux  salles  voûtées  d'arêtes,  placées 
au-dessus  des  collatéraux.  On  remarque  une  disposition 
identique  à  Saint-Servais  de  Maestricht  où  le  transe] tt 
occidental  est  surmonté  d'un  étage  voûté. 

Le  porche  rectangulaire  qui  précède  le  narthex  est 
couvert  d'une  voûte  d'ogives  centrale  entre  deux  voûtes 
en   berceau  :    ses    gros    boudins   non    dégagés    semblent 

être    plutôt    un    orne- 
^!^        C^'o^^  m,<^^^^  ■  ment    sur    ime     arête 

qu'un  élément  cons- 
tructif.  La  double  ar- 
chivolte du  portail, 
en  plein  cintre,  à  tym- 
pan nu,  repose  sur  des 
colonnes  décorées  de 
chevrons,  de  canne- 
lures, de  tores,  dont  les  chapiteaux  cubiques,  fort 
simples,  portent  de  gros  tailloirs  ornés  de  billettes.  Vers 
l'extérieur,  ce  porche  s'ouvre  par  trois  baies,  dont  celle 
du  milieu  est  plus  large  et  plus  haute  ;  les  arcs  en  plein 
cintre  à  double  rouleau  retombent  contre  le  mur  sur 
des  pilastres  à  tailloir  mouluré,  au  centre  sur  des  colon- 


Bases  du  portail. 
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Narthex  de  Marnioutier. 
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nés  à  chapiteaux  cubiques  doubles  dont  la  corbeille  et  le 
tailloir  sont  décorés  de  palmettes  et  de  rinceaux  sculptés 
en  méplat. 


E.  Let'èvre-Ponlalis  pliul. 


Fenêtre  au  nord  du  porche. 


Dans  son  ensemble  extérieur,  lu  façade  forme  un  gros 
massif  de  maçonnerie  rectangulaire  à  deux  élagcs,  que 
surmonte  une  toiture  mouvementée  cjui  lui  donne  un 
caractère  assez  élégant.  Au-dessus  du  porche,  un  pignon 
à  faible  rampant  est  encadré  par  deux  tours  dont  la 
souche  carrée,  ornée  de  gables,  est  terminée  par  des  tam- 
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bours  bas  et  octogones,  racrordcs  j)ar  des  talus  cl  cdifTés- 
de  toits  en  pavillon.  Un  clocher  carré  surmonte  le  nirlhex. 
dont  les  murs  latéraux  sont  surmontés  de  frâbies  décorés- 
(ruiic  coiiiiclic  eu  (liÉiiiK-i'  ;  Tétiijic  su  |h'i  iciir  du  rldchciv 
au-dessus  d'une  ((iiiiiclic  niunlnint  l;i  menu-  décorwlion, 
est  percé,  sur  cIkhiuc  Ijiee,  de  deux  luiics  «{éminées 
encadrées  de   «grands  arcs. 

Des  bandes  et  des  arcatures  lombardes  constituent  les 
éléments  essentiels  de  la  décoration  de  celte  façade,  dont 
les  motifs  de  sculpture  sont  sobres  :  un  rang  de  mod liions 
supporte  les  retombées  des  arcatures  de  la  corniche  de 
t' étage  supérieur,  quelques  ])ierres,  taillées  en  cuvette, 
des  personnages  ;  trois  fenêtres  en  plein  cintre  sont  enca- 
drées de  billettes,  de  rinceaux,  de  palmettes,  décor  fort 
riche,  mais  sans  aiicun  relief  (|ul  est  un  souvenir  de  l'art 
carolingien.  On  peut  les  comparer  à  celles  de  la  façade 
d'Alet  (Aude)  et  de  l'abside  de  San  Abondio,  à  Côme. 

Il  est  impossible  d'admettre  que  cette  façade  puisse 
être  attribuée  à  Drogon  et  fasse  partie  de  l'église  com- 
mencée en  971  ;  elle  remonte  au  plus  à  la  fin  du  xi^  siècle 
et  resta  le  seul  témoin  de  constructions  de  celte  époque 
alors  qu'au  xiii®  et  au  xiv^  siècle,  on  reprit  le  transept 
et  la  nef. 

Extérieur.  —  La  nef  est  épaulée  par  des  arcs-boutants 
très  inclinés,  le  transept  et  le  chœur  sont  soutenus  par 
de  gros  contreforts.  Des  traces  du  cloître  et  des  bâtiments 
monastiques  se  voient  encore  au  sud,  mais  des  travaux 
de  terrassement  et  des  aménagements  nouveaux  ont  modi- 
fié l'état  des  lieux  et  il  est  difficile  d'interpréter  certaines 
particularités  de  la  porte  qui  s'ouvre  à  l'extrémité  du 
croisillon  sud  entre  deux  gros  massifs  de  maçonnerie 
surmontés  de  glacis.  Les  pierres  de  ce  croisillon  portent 
souvent  des  marques  de  tâcherons  et  de  ces  trous  prévus- 
pour  faciliter  la  pose,  au  milieu  de  chaque  pierre,  trous- 
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Façade  de  Marnioutier. 
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qui,  dans  la   région,  apparaissent  à  la   fin  du  xiii^  siècle 
et  se  rencontrent  jusqu'au  xv^  siècle. 


Mobilier.  —  Dans  les  jjras  du  transept,  contre  la  paroi 
occidentale,  sont  adossés  quatre  monuments  funéraires 
élevés  à  la  mémoire  de  membres  de  la  famille  de  ^Yangen 

de  Geroldseck,  avoués 
de  l'abbaye.  Ils  furent 
tous  édifiés  en  1621, 
portent  des  traces  de 
polychromie  et  ont  été 
l'objet  de  mutilations  à 
l'époque  révolutionnaire. 
On  y  remarque  un  cer- 
tain nombre  de  priants, 
saint  Georges  terrassant 
le  dragon,  l'adoration 
des  bergers, l'Immaculée 
Conception  et  la  cruci- 
fixion. Toutes  ces  sculp- 
tures, dont  la  dernière 
est  particulièrement  bien 
Lraitée,  sont  en  relief  et 
encadrées  d'écussons  à 
lambrequins. 

Deux  rangs  de  stalles 
surmontées     de     hautes 
boiseries     entourent     le 
chœur  :  on  peut  les  com- 
parer  à    celles   de    Neu- 
bourg      transportées      à 
Saint-Nicolas  de  Hague- 
neau.  De' chaque  côlé  de  l'autel,  des  trônes  pour  l'abbé  et 
le  célébrant  sont  placés   sous   des   dais    fornu''s  de  bran- 
chages  et   d'arbres;  c'est    un  remarquable  spécimen  de 


]•:.  Lefé\Te-pontalis  phot. 

Colonne  sous  un  dais  des  stalles. 
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la  sculpture  sur  bois  du  xviii^  siècle  rococo,  le  travail 
■est  fort  soigné,  la  composition  harmonieuse,  quoique 
l'on  puisse  discuter  la  beauté  et  le  goût  des  ornements 
trop  nondjreux  et  trop  cliargés.  Les  extrémités  des  rangs 


Attribut  de  saint  Jean. 


inférieurs  de  stalles  portent  quatre  sujets  en  ronde  bosse 
d'une  exécution  parfaite,  représentant  les  symboles  des 
évangélistes.  Les  panneaux  sont  ornés  d'emblèmes  et 
sur  la  corniche  des  statues  de  bois  un  peu  mutilées  sont 
les  fragments  des  scènes  d'un  calendrier.  L'ancien  taber- 
nacle, sculpté  en  même  temps  que  les  stalles,  est  encore 
visible  derrière  l'autel  moderne,  d'un  goût  discutable  qui 
a  remplacé  celui  du  xviii®  siècle. 

Bibliographie.  —  Gallia  christiana  noi'a,  1731,  t.  V. 

—  Golbery  et  Schweighauser  :  Antiquités  d'Alsace,  1828, 
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1850,  t.  IL  —  Congrès  archéologique  tenu  à  Strasbourg 
en  1859.  —  L.  Spach  :  Uahhaye  de  Marmoutier  et  le  comte 
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NEUWILLER 

Par  M.   J.   BANCHEREAU 

Histoire.  —  Sigebaud,  évêque  de  Metz,  fonda  dans  la 
première  moitié  du  viii®  siècle,  à  Neuwiller,  une  abbaye 
bénédictine  sous  le  vocable  de  saint  Pierre  et  de  saint 
Paul  (1)  et  la  tradition  veut  que  saint  Pirmin  en  ait  été 
le  premier  abbé.  Nous  savons  encore  qu'un  incendie 
ayant  détruit  l'église  et  une  partie  des  bâtiments  monas- 
tiques, Drogon,  évêque  de  Metz,  fit  en  816,  réparer  le 
désastre  et  en  824  envoya  dans  la  nouvelle  église  les 
reliques  de  saint  Adelphe,  un  de  ses  prédécesseurs  sur  le 
trône  épiscopal.  L'histoire  de  l'abbaye  reste  ensuite  assez 
obscure  jusqu'au  xii®  siècle,  mais  on  sait  que  les  reliques 
attiraient  à  Neuwiller  un  grand  concours  de  pèlerins  et 
qu'après  deux  incendies,  survenus  au  xi^  siècle,  les  Béné- 
dictins durent  reconstruire  entièrement  leur  église  ;  ils 
décidèrent  alors  de  transporter  les  reliques  de  saint  Adelphe 
dans  une  collégiale  qu'ils  firent  élever,  sous  le  vocable  du 
saint,  en  dehors  de  l'enceinte  de  l'abbaye  et  les  confièrent 
à  un  chapitre  fondé  sous  leur  autorité,  qui  existait  en 
1162  (2).  La  nouvelle  église  devait  être  en  partie  construite 
à  cette  époque. 

En  1439,  le  pape  Innocent  IV  accorde  des  indulgences 
aux  visiteurs  du  sanctuaire  de  Saint-Pierre  et  Saint-Paul. 
On  peut  en  conclure,  non  pas  que  l'édifice  était  terminé, 
mais  que  les  travaux  étaient  ralentis  et  que  l'on  cher- 
chait à  se  procurer  de  nouvelles  ressources.   Comme    nous 


(1)  Diacre  Paul,  Gcsla  episcoporum  Mellensiiim. 

(2)  Compromis  entre  l'abbé  Epliraïm  et  Philippe,  économe  de  la 
«ollégiale 
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l(;  \  crions,    le  cliniif  cl   le  lr;iiisc|tl  (lcv;ii(!nt  ctre  achevés; 
la  nef  ne  fuL  cftinniencée  qu'an  xiii*^  siècle. 

Dès^  le  xiv<^  siècle,  une  certaine  licence  paraît  régner 
dans  l'abbaye  et  en  l-^lXi,  suixanl  en  cela  une  mode  assez 
comnnme  aiois  dans  cette  région,  sous  l'abbé  Ugo  de 
Fegersheini,  elle  se  triinsliiiiiia  en  nn  chajtitre  qui  sup- 
prima, en  l'absorlianl .  (clui  de  l;i  collégiale  de  Saint- 
Adelphe.  Le  comlr-  l'hilipjx^  IV  de  Hanau-Lichtenberg, 
dont  les  ancêtres  avaient  été  de  grands  bienfaiteurs  de 
l'aljbaye,  et  q\xi  en  était  ])rcvôt,  embrasse  en  ir)02  la  reli- 
gion nouvelle  et  introdiill  la  Uéforme  à  >seuwilicr  ;  il  fit 
signifier  au  chapitre  de  mettre  à  la  disjjosition  des  protes- 
tants l'église  Saint-Adelphe  et,  sur  le  refus  des  chanoines, 
il  y  eut  conflit  et  lutte.  En  1563,  un  arrangement  intervint 
qui  attribua  aux  réformés  la  nef  de  Saint-Adelphe,  lais- 
sant le  chœur  aux  catholiques  et  la  tradition  rapporte 
que,  la  prise  de  possession  ayant  été  immédiate,  le  mur 
qui  sépara  dès  lors  les  deux  parties  de  l'édifice  fut 
élevé  en  une  nuit. 

L'abbaye  est  pillée  pendant  la  oijerre  de  Trente  ans 
et  ne  rentre  en  possession  de  ses  biens  qu'en  1648  ;  vers 
cette  époque  on  élève  une  façade  et  un  porche  à  l'église 
Saint- Pierre  et  Saint- Paul  et  au  siècle  suivant  on  le  sur- 
monte d'un  clocher  carré.  La  Révolution  supprime  le  cha- 
pitre et,  en  1828,  le  chœur  de  Saint- Adelphe,  qui  récla- 
mait d'urgentes  et  importantes  réparations  fut  vendu  et 
démoli  ;  de  1852  à  1855,  l'église  Saint-Pierre  et  Saint-Paul 
fut  restaurée  par  les  soins  de  M.  Bœswillwald. 


EGLISE    SAIM-PIERRE    ET    SAINT-PAUL 

Intérieur.  —  L'église  possède  une  nef  de  six  travées, 
flanquée  de  deux  bas-côtés,  un  transept  avec  deux  absi- 
dioles  et  un  chœur  à  chevet  plal  ;  une  chapelle  à  deux 


XI'S. 


Arrh.  Mon.  Hist.  d'Alsace. 
Plan  de  Saint-Pierre  et  Saint-Paul. 
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ctiiffes  csl  adossée  ;in  iiiiic  du  (  licvef .  fi"s  ([uatrc  premières 
l,ravé(^s  dfî  la  nef  soiil.  deux  j);ii-  deux,  couvertes  de  voûtes 
s(;x|);irl  il  es,  ;nix  o<ri\cs  iriouliirécs  d  un  lil(;t  (J<''<fa<M'  itar 
d('ux  oavets,  avfu'  alternance  de  ])iles  fortes  et  de  ])iles 
Faibles.  Les  ])reiiilcrcs  sont  formées  d'un  massif  rond 
flanqué  de  ([uatre  colonnes  engagées,  dont  le  tailloir  su])- 
portc  un   faisceau  de  trois  colonnettes  engagées  sur  les- 


E.   Lefè\  re-Pontalis  phot. 


Chapiteaux  de  la  nef. 


quelles  retombent  toutes  les  nervures,  tandis  que  les 
plies  faibles  se  composent  d'un  faisceau  de  quatre  colonnes 
rondes  dont  les  tailloirs  ne  portent  cju'une  seule  colonnette 
sur  laquelle  retombe  la  nervure  intermédiaire  ;  mais  si 
les  bases  sont  encore  du  xiii^  siècle,  les  chapiteaux  ornés 
de  deux  rangées  de  feuillages  retroussés  appartiennent  au 


I  ..     I,.-Ic\  |v-l'o;ihili~     |>|| 

Nef  de  Saint-Pierra  de  Neuwiller. 
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xiv^  siècle.  Les  grandes  arcades  sont  en  tiers-point  et  une 
fenêtre  haute,  divisée  en  deux  panneaux  sovis  un  quadri- 
lobe,  éclaire  directement  chaque  travée  de  la  nef.  Les 
bas-côtés  sont  voûtés  d'ogives  reposant  sur  des  colonnes 
et  des  culots  eL  sont  également  ajourés  par  des  fenêtres. 
Les  deux  dernières  travées  de  la  nef  continuent  l'alternance, 
mais  elles  ne  sont  couvertes  que  d'une  seule  voûte  d'ogives 
sur  plan  carré  ;  la  pile  rectangulaire  est  flanquée  de  trois 
colonnes  surmontées  de  chapiteaux  cubiques  écrasés, l'une 
d'elles  monte  du  sol  jusqu'à  la  naissance  du  doubleau  de 
profil  carré  et  reçoit  également  les  ogives  au  profil  en 
amande  et  les  formerets.  La  pile  faible  est  octogone  et 
porte  un  chapiteau  carré  sur  le  tailloir  duquel  repose  une 
plate-bande  moulurée  allant  rejoindre  un  bandeau  plat. 
Au-dessus  des  arcs  brisés  des  grandes  arcades  sont  deux 
fenêtres  en  plein  cintre  ;  les  bas-côtés  sont  voûtés  d'arêtes 
et  éclairés  par  une  fenêtre  dans  chaque  travée. 

Le  transept  est  voûté  d'ogives  où  une  amande  se  détache 
sur  un  tore,  ses  piles  sont  carrées,  cantonnées  de  colonnes 
engagées  ;  celles  du  côté  de  la  nef  sont  plus  anciennes  ; 
leurs  chapiteaux  sont  cubiques,  tandis  que  les  piles  du 
chœur  sont  surmontées  de  chapiteaux  à  feuillages  ;  les 
bases  portent  des  griffes  et  c[uelques-unes  sont  seulement 
épannelées.  Les  bras  du  transept  n'ont  qu'une  seule  travée, 
ils  sont  voûtés  d'ogives  comme  le  carré,  celui  du  nord  s'éclaire 
par  une  rose  à  remplages  ondulés  qui  rappelle  un  peu  celle 
du  croisillon  nord  de  la  cathédrale  de  Strasbourg  et  qui,, 
relancée  après  coup,  a  modifié  la  courbe  du  formeret  ;  le 
croisillon  sud  est  éclairé  par  deux  fenêtres  en  plein  cintre. 
Sur  chaque  bras  s'ouvre,  dans  une  arcade  en  plein  cintre, 
une  chapelle  orientée  deplan  rectangulaire,  voûtée  d'ogives;, 
chacune  d'elles  est  éclairée,  au  fond  et  latéralement,  par 
des  triplets,  les  chapiteaux  des  colonnes,  assez  avancés, 
sont  ornés  de  crochets  naissants,  tandis  que  les  bases  ont 
encore   des   scolies    peu    i)rononcées.    Ces    chapelles   sont 
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plantées  sur  le  cùLô  oxLéiicui  de  clKirnii  des  ijias  et  laisscnl, 
entre  elles  et  le  chœur,  place  pour  nu  |i;issa(^e  qui  conduit 
à  la  cliapelle  du  chevet  ;  le  passage  nord  est  actuellement 
fermé  et  son  entrée  occupée  par  un  Sépnhif.  Dans  la  cha- 
i)elle  sud,  on  volt  une  ]»isrine  à  <1<mix  cuvettes  de 
l'épocrue  rouiaiic,  doul  le  lai;ic  liiileau  est  siippoité  cm 
son  milieu  par  une  colonnellc  à  cliapileaii  ciil)i(|ue. 

Le  chœur  est  exhaussé  de  ({uehpies  marches  au-dessus 
d'une  crypte  où  l'on  accède  ])ar  \m  escalier  placé  dans 
l'axe  de  l'église,  comme  en  Lond)ardie;  il  se  termine  par  un 
chevet  plat,  mais  des  substructions  visibles  dans  la  cha- 
pelle basse  du  chevet  montrent  nettement  qu'il  fut  d'abord 
prévvi  en  forme  d'hémicycle.  Sommes-nous  en  présence 
d'une  icconstruction  ou  d'un  repentir?  Le  prem  er  chœur, 
en  cul-de-tour,  fiil-il,  après  un  incendie  du  xi^  siècle,  rem- 
placé i)ar  le  chœur  actuel,  ou  l)ien  l'architecte  modifia-t-il 
son  plan  au  cours  des  travaux?  Il  nous  est  fort  difficile 
de  répondre  aujourd'hui  :  pourtant  certains  détails  de 
construction  de  la  crypte,  les  ouvertures  dont  on  voit 
encore  les  traces,  me  font  croire  que  le  chœur  en  hémicycle 
existait  avant  la  construction  de  la  chapelle  du  chevet 
et  que  l'établissement  de  cette  dernière  rendit  nécessaire 
la  modification  du  plan  lors  d'une  reconstruction  au 
xi^  siècle.  Le  chœur  est  aujourd'hui  composé  d'une  seule 
travée  profonde  voûtée  d'ogives  semblables  à  celles  du 
transept,  retombant  contre  le  chevet  sur  de  longs  culots  ; 
il  est  éclairé  au  fond  par  deux  fenêtres  et  sur  chaque 
face  latérale  par  une  seule  également  en  plein  cintre.  Ce 
transept  et  ce  chœur  sont  postérieurs  à  la  dernière  travée 
double  de  la  nef  et  doivent  dater  de  l'extrême  fin  du 
XII®  siècle,  peut-être  même  seulement  du  commencement 
du  XIII®  siècle,  ainsi  que  peut  l'indiquer  l'examen  des 
bases  et  des  chapiteaux. 

La  crypte  qui  s'étend  sous  le  chœur  est  rectangulaire 
et  voûtée  en  berceau,  elle  est  écla'rée  par  deux  fenestellee 
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percées  dans  les  murs  latéraux,  mais  au  fond  elle  est 
aujourd'hui  largement  ouverte  et  un  escalier  moderne  de 
quelques  marches  permet  de  descendre  dans  la  chapelle 
basse  du  chevet.  C'est  une  modification  assez  récente, 
qui  remplace  une  petite  fenêtre,  car  on  ne  pouvait  autre- 
fois accéder  à  cette  crypte  que  par  l'escalier  pratiqué 
dans  les  marches  du  chœur. 

Au-dessus  des  chapelles  des  croisillons  sont  des  salles 
voûtées  d'ogives  où  l'on  pénétrait  primitivement  par  des 
ouvertures  donnant  sur  les  croisillons  et  actuellement 
murées,  de  plus  celle  du  nord  s'ouvrait  sur  le  croisillon 
par  une  large  baie  qui  fait  supposer  que  cette  salle  devait 
être  une  sorte  de  resserre,  où  l'on  monte  aTijourd'hui  par 
un  escalier  en  vis,  au  noyau  en  spirale,  cjiii  fut  construit 
au  xvi^  siècle,  au-dessus  même  du  passage.  Du  côté  sud, 
on  arrive  actuellement  à  la  salle  haute,  qui  devait  être 
le  trésor,  par  une  ga  erie  de  bois  en  encorbellement  qui 
court  sous  les  fenêtres  hautes  du  croisillon.  Elle  fut  établie 
au  xvi^  siècle  pour  rejoindre  l'escalier  en  vis  cpii  descen- 
dait du  dortoir  à  l'extérieur  de  l'église  et  aboutissait 
à  l'angle  sud-ouest  du  croisillon,  à  côté  d'une  porte  qui 
s'ouvrait  sur  le  cloître. 

Chapelle  du  chevet.  —  Au  chevet  est  accolée  une 
chapelle  à  deux  étages  dont  l'orientation  est  sensiblement 
la  même  que  celle  de  l'église,  mais  dont  l'axe  est  un  peu 
reporté  vers  le  nord  ;  nous  avons  vu  dans  les  bras  du  tran- 
sept les  passages  qui  conduisaient  à  la  chapelle  basse 
et,  dans  la  crypte,  le  large  escalier  qui  depuis  peu  y  donne 
accès  ;  la  chapelle  haute  est  sans  communication  directe 
avec  elle  et  on  y  pénètre  seulement  par  une  porte  ouverte 
derrière  l'autel  dans  le  mur  du  chevet. 

La  chapelle  basse,  dédiée  à  sainte  Catherine,  est  com- 
posée d'une  nef  de  quatre  travées,  flanquée  de  bas-côtés, 
également  voûtés  d'arêtes  et  terminés  par  des  absidioles 
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en  cul-dci-fdiir.  l.cs  irr;iii(ls  arcs  en  jilein  cintre  retombent 
sur  six  coloniKîLtes  nionolil  li(;s  el  contre  le  mur  sur  des 
colomics  ciiniiu^écs  ;  lovirs  clia|iil('aux  sont  eu  Iniques  et  leurs 

bases  sont  formées  de 
deux  tores  s(''[)arés  par  une 
large  scotie.  Chaque  travée 
et  chaque  abside  est  éclai- 
rée par  iino  fenêtre  en 
])lein  cinlic.  Au  centre  de 
la  nef,  le  ])avage  est  creusé 
d'une  ouverture  circialaire 
appelée  communément 
Kdelbiunnlein,  dans  la- 
((uelle  on  a  voulu  recon- 
naître im  baptistère,  mais 
en  raison  des  faibles  di- 
mensions du  cuvelage,  je 
crois  plutôt  qu'il  faut  y 
voir  un  puisard  d'assainis- 
sement rendu  nécessaire 
par  l'humidité  du  sol  ;  en  outre  l'attribution  de  baptis- 
tère est  assez  récente  et  ne  repose  sur  aucun  texte  ni 
sur  aucune  tradition. 

La  chapelle  haute,  dédiée  à  saint  Sébastien,  a  le  même 
plan  cjue  celle  de  Sainte-Catherine  :  ses  grandes  arcades 
retombent  sur  des  colonnes  à  chapiteaux  cubiques  décorés 
de  sculptures  méplates  représentant  des  animaux  affrontés 
et  adossés  dans  des  rinceaux  de  feuillages,  chapiteaux 
fort  beaux,  mais  peu  variés  ;  les  bases  sont  semblables  à 
celles  de  la  chapelle  inférieure.  Cette  chapelle,  avant  sa 
restauration,  était  couverte  d'un  toit  unique  à  deux  ver- 
sants qui  partait  du  niveau  inférieur  des  fenêtres  actuel- 
lement ouvertes  dans  chaque  travée  ;  M.  Bœswillwald 
refit  les  culs-de-four  des  absidioles,  remonta  les  murs 
des  bas-côtés  et  des  grandes  arcades  et  fit  poser  une  char- 


Plan  de  la  crypte. 
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pente  apparente  pour  couvrir  la  nef  et  chacun  des  bas- 
côtés  ;  en  même  temps,  il  ouvrait  dans  chaque  travée  de 
la  nef  et  des  collatéraux  et  dans  chaque   absidiole,  une 


D^    Loison  phot. 

Chapiteau  de  la  chapelle  Saint-Sébastien. 


fenêtre  semblable  à  celles  de  la  chapelle  basse  ;  cette  res- 
tauration paraît  justifiée,  quoiqu'elle  ait,  en  son  temps, 
donné  lieu  à  de  vives  critiques. 

Dans  la  construction  des  autels  de  picric  de  la  cliapelle 
haute  on  a  utilisé  des  fragments  décorés  (rcnlrchus  ([ui 
doivent  provenir  d'une  construction  caroliiigieime,  ])ro- 
bablement  le  seul  souvenir  de  l'édilice  élc\  é  par  Drogon 
au  ix'^  siècle,  car  on  ne  peut  admettre  (pic  la  chapelle  de 
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Sailli -S('!l);isli(;ii,  ])as  ])lus  ([uo  celle  de  Sainte-Callierine,  ne- 
soieiil  des  œuvres  carolintrlennes,  comme  le  soutiennent 
de  nombreux  auteurs  ;  ces  deux  chapelles  ont  été  élevées 
au  plus  tôt  à  la  lin  du  xi*'  siècle,  les  chapiteaux  et  les 
bases  ont  partout  le  même  profil,  et  si  les  chapiteaux 
de  la  chapelle  inférieure  semblent  plus  anciens,  on  recon- 
naît de  suih^  ([u'ils  sont  de  même  forme  et  <|ue  l'absence 
d'ornemcnlalion  seide  leur  dfuyie  un  caractère  archaïque. 
Ces  chapelles  sont  cej)endant,  avec  la  crypte,  les  parties 
les  plus  anciennes  et  elles  existaient  avant  l'église  actuelle, 
puisque  dans  la  construction  on  a  ménagé  de  chaque  côté 
du  chœur  des  passages  descendant  à  la  chapelle  basse  ; 
pour  expliquer  les  motifs  qui  les  ont  fait  établir,  il  faut  se 
souvenir  que  ce  n'est  pas  un  cas  isolé  et  qu'à  toute  époque 
on  a  ainsi  accolé  aux  églises  des  constructions  parfois 
fort  importantes,  comme  la  chapelle  Saint-Piat  à  Chartres, 
celle  de  Saint-Germer,  pour  ne  citer  que  celles-là. 

Extérieur.  —  L'église  est  précédée  d'un  porche  dont  la 
souche  est  peut-être  plus  ancienne, mais  qui,  au  xvii^  siècle, 
fut  orné  d'une  façade  classique  à  fronton  triangulaire  ; 
au  siècle  suivant,  il  fut  surmonté  d'une  tour  carrée  à  deux 
étages  :  le  premier,  très  élevé,  est  ouvert  sur  chaque  face 
})ar  de  grandes  baies  rectangulaires  ;  le  second,  ajouré  de 
larges  oculi,  est  couronné  d'une  galerie  à  balustres  ;  aux 
angles  se  dressent  huit  énormes  statues  un  peu  lourdes 
qui  écrasent  l'édifice. 

Sur  la  croisée  se  dresse  une  tour  carrée  à  quatre  pignons, 
coiffée  d'un  toit  en  pavillon  posé  sur  l'angle  ;  chacune  des 
faces  porte  un  arc  de  décharge  encadrant  deux  fenêtres 
géminées  et  chaque  gable  porte  un  arc  de  décharge  enca- 
drant un  triplet  ;  les  croisillons  sont  terminés  par  des 
pignons.  Les  rampants  des  pignons  et  des  gables,  les  cor- 
niches du  chevet  et  du  clocher,  du  croisillon  et  de  la  partie 
romane   de  la   nef  sont  uniformément   ornés   d'arcatures- 
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Saint-Pierre  de  Neuwiller. 

Tour  centrale. 
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lombardes.  La  nef  et  les  bas-côtés  des  deux  travées  romanes 
sont  épaulés  par  des  contreforts  plats,  tandis  que  les 
travées  de  la  partie    gothicjue    possèdent    des    arcs-bou- 


Dulong  de  Rosiiay  phot. 

jTympan  du  portail  nord. 

tants  fort  simples  dont   les   culées   sont   cliargées   de  gros 
massifs. 

Du  côté  nord,  deux  portes  donnent  accès  dans  l'église, 
l'une  d'elles,  à  l'extrémité  du  croisillon,  date  du  xii*^  siècle, 
avec  son  arc  en  plein  cintre  sous  \m  gable  orné  d'arcatures 
lombardes  ;  deux  cf)lonnes  aux  cbapilcaux  très  restaurés, 
décorés  de  personnages  et  d'aîiimaux,  portent  de  cbaque 
côté  la  retombée  des  arcbi^•oltcs  dont  la  movdure  est  un 
gros  boudin  orné  de  palmettes.  Le  tym}>an  est  supporté 
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par  (l(Mix  cftnsolcs  (trri(''cs  de  jx-rsoririMiics  :  ;m  centre, 
sous  mi(!  alcaline  I  riloln'c.  le  Clnisl  lirriit  ciilro  Jeux 
moiiKis  a<_f('iuMiill<'s  f|in'  ])icscnlciil  des  aii;.'<'s  I  liiiriféraires. 
et  (le   clwKiiK!   cnLi-  se    lifiiiifiit    saiiil    l'ifirf   et    sairil    Paul^ 


Jiiil.ny    de  Hosnay  pùot. 

Corbeau  du  portail  nord. 


sous   des   arcatures   au-dessus   desquelles   se   dressent  les 
toits  ronds  de  petits  édifices. 

L'autre  porte  s'ouvre  dans  la  seconde  travée  ,  elle  ne 
date  que  du  xiii®  siècle  et  est  plus  importante  ;  une  pro- 
fonde voussure  à  cinq  archivoltes  l'encadre,  supportée 
de  chaque  côté  par  neuf  colonnettes  se  chevauchant,  en 
délit  et  ornées  de  bagues  et  de  chapiteaux   à  palmettes  ; 
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sur  des  socles  et  sous  des  dais,  de  chaque  côté,  adossés 
aux  contreforts  sont  deux  statues  de  saint  Pierre  et  de 
saint  Paul,  remontant  au  xiii^  siècle,  mais  qui  ont  subi 
une  restaviration  radicale  ;  le  tympan  en  plein  cintre  est 
orné  d'un  bas-relief  moderne. 

Le  croisillon  sud  communiquait  avec  le  cloître  par  une 


E.   Lefèvre-Pontalis  phot. 

Porte  du  croisillon  sud. 


porte  :  et  son  archivolte  en  plein  cintre  est  ornée  de 
palmeltcs  sculptées  sur  un  gros  boudin  ;  toute  cette  partie 
a  été  fortement  enterrée  et  le  sol  exhaussé  ne  laisse  voir 
aucune  base.  Sur  une  moulure  du  socle  de  la  seconde  travée, 
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on    déchillre    une    inscrij)lion    dont   récriture    semble  du 
xv^  siècle,  et  où  on  })eut  lire  ces  vers  : 

Vos  qui  Iransitis  nostri  memores  rogo  silis 
Quod  sumus  hic  eritis  juimus  quando  quod  estis. 

De  nombreuses  marques  de  tâcherons  visibles  sur  le 
mur  d»i  xiii*^  siècle  figurent  surtout  des  lettres  de  l'al- 
phabet. 

Mobilier.    — -  A   l'extrémité    occidentale   du   bas-côté 
sud,  on  a  relégué  le  tombeau  ou  ])lutôt  la  châsse  de  pierre 
de  saint  Adelphe,  ({ui  fut,  au  xvi^  siècle,  rapportée  de 
la  collégiale  et  dont  il  reste  de  nombreux  fragments  en 
partie  brisés  et  remontés.  Ce  tombeau  rectangulaire,  sous 
lequel  on  pouvait  passer,  était  porté  par  huit  colonnes 
monolithes,  disposées  quatre  de  chaque  côté  et  sur  les- 
quelles retombent  des  arcs  trilobés  surmontés  de  grands 
gables  ornés  d'animaux  dans  des  rinceaux  de  feuillages  ; 
à  travers  l'ajourement  des  gables,  on  aperçoit  le  sarco- 
phage de  piern  ,   Ce  monument,   fort  mvitilé,  appartient 
au  milieu  du  xiv*^  siècle,  il  rappelle  beaucoup  dans  sa 
décoration    celui   qui   fut    élevé   dans   la    chapelle  Saint- 
Jean-Baptiste  de  la  cathédrale  de  Strasbourg,  su;r  le  tom- 
beau de  l'évêque  Conrad  de  Lichtenberg  et  pourrait  être   ' 
attribué  à  Erwin,  si  l'on  se  souvient  que  les  Lichtenberg 
furent  prévôts  de  l'abbaye  et  que  cette  famille  est  placée 
au  premier  rang  de  ses  bienfaiteurs. 

Un  autre  monument,  venu  de  Saint-Adelphe,  est  un 
Sépulcre  qui  fut  placé,  comme  dans  un  enfeu,  dans  la  porte 
du  passage  nord  conduisant  à  la  chapelle  Sainte-Cathe- 
rine. Ce  Sépulcre  est  du  type  commun  dans  la  région,  le 
Christ  étendu  sur  le  linceul  est  soutenu  par  Nicodème 
et  Jacques  d'Arimathie,  la  Vierge  se  désespère  entre 
saint  Jean  et  Mari  -Madeleine,  deux  angelots  accom- 
pagnent la  scène  ;  sous  le  tombeau,  trois  arcatures  abritent 
trois  soldats  endormis.  Le  Sépulcre  est  encadré  par  une 
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arcade  en  anse  de  panier  surmontée  d'un  gable  et  flanqué 
de   deux    pilastres  que  terminent  des  pinacles  réunis  au 


J.    liaiuliLTuau    (ihoL. 

Sépulcre. 


gable  par  une  halusl  ladc  l'Ianilioyanle.  Dans  la  niche  ocr.- 
trale,  est  une  Vierge  ijorlant  l'enfant,  que  le  déhanche- 
ment et  l'allure  archaï([u(!  ])ourraient  faire  su])poser  plus 
ancienne  que  le  Sépulcre,  mais  qui  doit  être  île  la  même 
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époque,  1487,  connue  nons  rin(li(jiic  une  date  gravée 
sur  la  pierre.  Sur  chacun  des  pilastres  était  assis  un  pro- 
phète, mais  il  n'c^xisle  actuellement  en  place  que  le  pilastre 
de  gauche,  la  pile  du  carré  remplace  celui  de  droite  dont, 
laute  de  place,  les  fragments  ont  été  déposés  dans  la  cha- 
pelle Sainte-Catherine,  au  milieu  de  nomhrevix  débris 
lapidaires.  Ce  Sépulcre;  piésciile  une  parlicuhnité  If é(|u(;rite 
en  Alsace  :  dans  la  i)oitrine  du  Christ  est  une  ])elilc  cavité 
fermée  par  une  porte  de  fer  et  dont  on  a  fait  un  tronc, 
mais  ({ui  servait  autrefois  de  tai)ernacle,  le  Jeudi  Saint, 
pour  la  réserve  des  présanctifiés. 

Dans  le  croisillon  sud,  une  Vierge  assise  portant 
l'enfant  paraît  plus  jeune  que  celle  du  Sépulcre. 

Les  fonts  baptismaux,  venus  de  Saint- Adelphe,  sont 
circulaires,  ornés  de  trois  arcatures  lombardes  et  reposent 
sur  trois  animaux  à  têtes  de  lion,  de  moine,  de  femme  ; 
c'est  un  bel  exemple  de  fonts  rhénans  du  xii°  siècle,  où 
les   influences   lombardes   sont   très   manifestes. 

Les  stalles  du  chœur,  œuvre  correcte  du  xviii^  siècle, 
ont  été  apportées  de  Stûtzelbronn. 

Un  des  monuments  les  plus  intéressants  du  mobilier 
est  la  série  de  quatre  tapisseries  qui  représentent  la  vie 
de  saint  Adelphe  et  qui  proviennent  de  la  collégiale,  où 
elles  étaient  suspendues  dans  le  chœur  au-dessus  des 
stalles  des  chanoines. 

L'église  possédait  autrefois  d'autres  objets  remar- 
quables :  un  vitrail  de  saint  Timothée  est  allé  enrichir 
le  musée  de  Cluny  et  est  remplacé  par  une  copie;  un 
retable  du  martyre  de  saint  Sébastien  est  une  des  plus 
belles  pièces  exposées  au  musée  de  Strasbourg. 

De  nombreux  débris  lapidaires  ont  été  déposés  dans 
la  chapelle  Sainte-Catherine  et  pour  la  plupart  pro- 
viennent du  chœur  démoli  de  Saint-Adelphe. 

La  sacristie  possède  quelques  livres  de  chœur  prove- 
nant de  l'abbaye  et  remontant  au  xiv^  siècle. 
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BATIMENTS    CONVENTUELS 


Au  sud  de  l'église,  dans  le  prolongement  du  croisillon, 
sont  les  restes  des  bâtiments  monastiques  qui  disparurent 


E.  Lefèvre-Pontalis  phot. 

Salle  capitulaire. 


peu  à  peu,  lorsque  l'abbaye  fut  transformée  en  chapitre 
et  que  de  confortables  maisons  s'élevèrent  autour  de  la 
vaste  cour  qui  s'étend  au  nord  et  à  l'ouest  de  l'église. 
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A  rcxlrémltc  du  crolsillcui,  un  ]);issii;.ai  voûté  s'ouvrait 
du  côlé  (lu  floîlro  sous  une  arcade  eu  ]»lciii  cintre  à 
gros  l)Oudln  décoré  de  ]talni(;tles  (jiii  i(!londje  surdos 
colonnes  en  délit  ornées  de  bagues  et  surmontées  de  chapi- 
teaux à  crochets.  Le  linteau  à  encorbellement  porte  un 
tympan  décoré  de  sept  grosses  rosaces,  ou  gros  boutons 
plats,  disposés  sans  symétrie. 

La  salle  capitulaire  est  au  sud  du  passage,  elle  a  conservé 
ses  fenêtres  en  tiers-point,  mais  les  remplages  en  ont 
disparu  ;  au  centre  les  retombées  des  voûtes  sont  reçues 
sur  deux  élégantes  piles  formées  de  quatre  colonnettes 
séparées  par  des  rangées  de  têtes  de  clous,  les  chapiteaux 
montrent  un  crochet  naissant.  Cette  salle  était  éclairée 
à  l'est  par  une  grande  rose  entre  deux  fenêtres. 

Les  autres  constructions  ont  perdu  tout  leur  caractère  ; 
la  salle  qui  faisait  suite  à  celle  du  chapitre,  devait  être 
le  chaufîoir  dont  il  nous  reste  le  magnifique  conduit  exté- 
rieur de  la  cheminée  ;  il  doit,  comme  la  salle  capitulaire, 
remonter  au  xiii^  siècle.  Sur  une  souche  carrée,  s'élève 
une  colonne  ronde  adossée  que  surmonte  un  tambour 
ajouré  de  hautes  ouvertures  en  tiers-point,  le  tout  coiffé 
d'une  mitre  conique  à  écailles  terminée  par  un  fleuron  ; 
c'est  un  bel  et  rare  exemple  de  ces  tuyaux  de  cheminée 
et  le  seul  connu  en  Alsace. 

TAPISSERIES^DE    NEUWILLER    (1) 

La  suite  de  tapisseries,  actuellement  conservée  dans 
l'église  Saint-Pierre  et  Saint-Paul  de  Neuwiller,  fut  exé- 
cutée pour  l'église  Saint- Adelphe.  Ces  tapisseries  étaient 
suspendues  au-dessus  des  stalles  des  chanoines,  dans  le 
chœur  au  chevet  polygonal  de  cette  collégiale  qui  abritait 
la   châsse   et  les    reliques    du  saint    évêque   de  Metz.  La 

(1)  Nous  tenons  à  remercier  Mm^  J.  Banchereau  d'avoir  bien  voulu 
rédiger  cette  notice.  (N.  de  la  R.) 
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tenture  comprend  quatre  panneaux  d'un  mètre  de  hau- 
teur et  de  4  m.  97  de  largeur,  chaque  pièce  présente 
cinq  scènes  de  la  vie  du  saint,  sans  autre  séparation 
que  la  banderole  inscrivant  la  légende  ;  elles  ont  pu 
être  inspirées  par  un  livre,  imprimé  en  1506,  et  Jeur 
succession  suit  exactement  le  récit  naïf,  et  même  fabu- 
leux, de  l'auteur,  Jacob  Wimpheling,  poète  et  théolo- 
gien alsacien,  mort  en  1528,  qui  dédia  son  volume  au 
comte  Philippe  II  de  Hanau.  Ce  prince,  qui  mourut 
en  1504,  était  fds  de  Philippe  I^^,  un  cadet  de  la 
maison  de  Hanau,  qui  avait  épousé  Anne,  fille  du 
comte  de  Lichtenberg  et  d'Elisabeth  de  Hohenlohe,  et, 
par  cette  alliance,  était  devenu  le  chef  de  la  puissante 
famille  de  Lichtenberg  et  prévôt  de  l'abbaye  de  Neu- 
willer.  Homme  d'une  grande  piété,  Philippe  II  avait 
fait  un  voyage  en  Terre  Sainte  et  il  se  flattait  en  outre 
de  l'amitié  de  Maximilien  d'Autriche  et  de  son  épouse 
Marie  de  Bourgogne.  Nous  ne  sommes  donc  pas  surpris 
de  rencontrer  sur  les  tentures,  à  côté  des  écus  des  Hanau, 
des  Lichtenberg  et  des  Hohenlohe,  celui  du  Saint-Sépulcre 
rappelant  le  voyage  en  Terre  Sainte  et  celui  de  Bourgogne, 
en  témoignage  de  l'amitié  dont  s'honorait  le  comte  de 
Hanau. 

C'est  Philippe  III,  fils  de  Philippe  II,  qui  fit  impri- 
mer l'ouvrage  de  Wimpheling  et  nous  lui  attribuerons 
volontiers  le  don  de  la  tenture,  que  son  père  avait  peut- 
être  commandée,  car  à  côté  des  écus  dont  nous  avons 
déjà  fait  mention,  nous  voyons  aussi  celui  de  Bade  ;  or, 
Philippe  III  épousait,  en  1503,  une  fille  du  margrave  de 
Bade,  Sybilla,  qui  mourut  en  1518.  Il  nous  est  permis, 
en  présence  de  la  mention  de  toutes  ces  familles  sur  les 
tapisseries,  de  considérer  Phili})pe  III  comme  le  donateur 
et  de  plac(;r  (Mitre  1503  et  1518  la  date  de  cette  œuvre, 
quoique  les  costumes  des  personnages  dénotent  le 
xv^  siècle  :  on  voit    encore    des    chaj)erons,   des    souliers 


270  TAPISSF.HIKS    DE    NEUWII.LER 

à  la  poulaine  et  une  architecture  f{of  lii(|ue,  mais  on  sait 
que  l'Alsace  est  en  général  imprégnée  d'archaïsme  dans 
ses  monuments. 

La  première  tapisserie  de  la  tenture  nous  montre  le 
père  et  la  mère  de  saint  Adelphe  recevant  la  révélation 
de  l'ange,  puis  la  naissance  du  saint  ;  celui-ci  entend  les 
leçons  d'un  maître,  ensuite  il  est  sacré  évcfjuo  et  il  bénit 
la  foule.  Cette  pièce  porte  les  écus  de  Lichtenberg,  de 
Hohenlohe,  de  Bade,  de  Hanau,  de  Jérusalem  et  de  Bour- 
gogne. 

Sur  la  seconde,  on  voit  les  scènes  principales  de  sa  vie 
épiscopale,  il  ressuscite  les  morts,  guérit  les  malades  et  dis- 
tribue des  aumônes,  il  accueille  les  pèlerins  et  leur  lave  les 
pieds,  la  dernière  scène  est  celle  de  sa  mort  ;  un  seul  écu 
se  présente,  celui  de  Lichtenberg,  écartelé  de  Hohen- 
lohe,  de  Bade  et  de  Hanau. 

La  troisième  pièce  représente  le  tombeau  dvi  saint,  son 
ouverture  et  la  reconnaissance  des  reliques,  leur  trans- 
port, en  grande  pompe,  à  Neuwiller,  où  nous  voyons  l'église 
Saint- Adelphe  elle-même,  dont  les  cloches  sonnent  à  toute 
volée  et  enfin  le  miracle  du  cellérier. 

Sur  la  dernière  pièce  sont  figurés  d'abord  la  scène  du 
sacrilège  puni,  les  miracles  opérés  autour  du  tombeau, 
les  deux  miracles  de  l'enfant  tombé  dans  le  puits  et  de 
celui  qui  sort  sain  et  sauf  de  la  chaudière  d'eau  bouillante  ; 
ensuite  Robert  de  Bavière,  évêque  de  Strasbourg,  vient 
en  1468,  à  Neuwiller,  où  il  ouvre  la  châsse  de  saint 
Adelphe  pour  en  vérifier  les  reliques  et  les  exposer  à 
la  vénération  publique  et  nous  voyons  enfin  le  saint 
lui-même  entouré  d'anges,  assis  sur  un  trône  et  accueil- 
lant les  fidèles.  Ces  deux  dernières  pièces  portent  seule- 
ment les   écus  de  Lichtenberg  et  de  Hohenlohe. 

Ces  tapisseries  sont  en  très  bon  état,  mais  ont  été  très 
fortement  réparées  lors  du  Congrès  archéologique  tenu 
en  Alsace  en  1859,  à  la  demande  de  l'abbé  Straub  ;  elles 
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furent  envoyées  aux  Gobelins.  La  Société  française  d'ar- 
chéologie se  chargea  des  frais  et  permit  de  les  exposer 
à  Paris  en  1868.  Les  teintes  dominantes  sont  le  bleu,  le 
rouge,  le  vert,  le  jaune  et  le  noir  ;  elles  sont  tissées  entiè- 
rement de  laine  fme,  et  la  soie  et  les  fils  métalliques,  qui 
s'y  trouvent,  sont  dus  vraisemblablement  à  la  restaura- 
tion. Les  ciels  sont  clairs  et  coupés  seulement  par  les  ban- 
deroles blanches  portant  des  légendes  allemandes  en 
caractères  gothiciues,  avec  mots  alternant  en  rouge  et 
en  noir.  Le  groupement  des  personnages,  sans  entassement, 
est  assez  harmonieux.  Cette  tenture  peut  être  rapprochée 
du  fragment  du  musée  d'Orléans  :  Jeanne  d'Arc  se  pré- 
sentant au  roi  Charles  VII  ;  de  la  Tente  blanche,  une 
des  plus  belles  pièces  du  musée  de  Bâle,  cpii  porte  l'écusson 
d'une  famille  bâloise  (1490)  ;  des  personnages  conduisant 
en  laisse  des  animaux  fantastiques,  au  même  musée  ;jdu 
roi  jouant  aux  échecs,  au  musée  de  Colmar  ;  enfin,  le 
musée  de  Besançon  conserve  une  tapisserie  représentant 
des  fiançailles,  im  tournoi  et  un  embarquement,  qui  cor- 
respond exactement  comme  facture  à  la  tenture  de  Neu- 
willer. 

L'atelier  de  Bâle,  dont  on  connaît  encore  mal 
l'histoire  et  la  durée,  dojt  avoir  produit  ces  tentures  si 
caractérisées  par  la  physionomie  des  personnages  dont 
les  traits  fins  et  réguliers  sont  tous  semblables  ;  les  visa^-cs 
olTrent  dans  un  ovale  très  pur  de  grands  yeux  regardant 
toujours  de  côté  ;  le  même  maintien  noble  se  retrouve 
chez  tous  les  sujets  représentés.  Les  banderoles  flottantes 
portent  dans  toute  cette  production  des  légendes  alle- 
mandes, enfin,  les  différentçs.scènes,  qu'elles  soient  reli- 
gieuses ou  civiles,  sont  sur  le  même  plan,  sans  séparation, 
coinme  dans  la  tapisserie  pseudo-allemande  du  xv*^  siècle, 
conservée  au  musée  germanique  de  Nurenberg. 

Pendant  longtemps,  on  attribua  toutes  ces  tapisseries  à 
l'Allemagne,  mais  des  travaux  récents  ont  démontré  qu'il 
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fallait  rendre  à  la  \'ill(;  (1(^  HAlc  la  fa hrical i<tn  do  ces  belles 
Leiitures  <[ni  sont,  |tarv(îiiues  as.s(;z  noirdjreuses  jusqu'à 
nous. 

Bibliographie.  —  Straub  :  Bulletin  des  monuments 
d'Alsace,  11^  série,  V,  18()8.  —  (Miifl'rey  :  Rev.  aïs.  ill., 
t.  X,  1908.  — •  Lehmatiri  :  Histoire  du  comte  de  Ilanau- 
Lichtenherg.  Wiiiipiiclin^  :  Vita  sanrti  Adelphi  patroni 
collegii  Noi'iUarein...  .).  Prys,  1506  (Bil)l.  Strasbourg, 
15G6).  —  Acta  sanctorum,  t.  40.  —  E.  Lehr  :  U Alsace  noble. 


EGLISE     SAINT-ADELPHE 

Intérieur.  —  L'ancienne  colléoiale  de  Sainl-Adelphe 
est  aujourd'hui  l'éolise  réformée  de  Neuwillcr,  il  n'en  reste 
que  la  nef  de  cinq  travées,  flanquée  de  bas-côtés  et  le 
transept  dont  les  bras  sont  très  ])rofonds.  La  nef  est  voûtée 
d'ogives,  comme  le  transept,  les  bas-côtés  sont  voûtés 
d'arêtes  ;  les  piles  octogones  de  la  nef  furent  peut-être 
retaillées,  celles  du  transept  sont  carrées,  les  doubleaux 
brisés  retombent  sur  des  colonnes  engagées  qui  s'arrêtent 
à  hauteur  des  tailloirs  et  s'amortissent  en  cônes  ;  le  profil 
des  doubleaux  est  carré,  celui  des  ogives  est  un  simple 
tore  en  amande.  Il  y  a  une  certaine  similitude  entre  Saint- 
Adelphe  et  la  dernière  travée  de  Saint-Pierre  et  Saint- 
Paul,  nous  n'avons  pas  ici  d'alternance,  mais  les  profils 
sont  sinon  identiques,  du  moins  fort  semblables.  Les 
colonnes  engagées  dans  les  deux  édifices  s'appuient  sur 
un  large  dosseret  ;  les  départs  des  doubleaux,  des  ogives 
et  du  formeret  ont  les  mêmes  profils,  les  chapiteaux 
se  ressemblent  et  un  petit  ornement  fort  simple  enve- 
loppe le  départ  des  ogives.  Les  mêmes  ouvriers  ont 
dû    travailler  sur  les   deux  chantiers,   tovitefois  à   Saint- 
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Nef   de  Saint-Adelphe,  à  Neuwiller. 
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Adelphe,  l'absence    de    décoration    coûteuse    est    carac- 
téristique   dans  tout  l'édifice. 

Chaque  travée  de  la  nef  est  directement    éclairée  par 


E.  Chauliat  dei. 


Coupe  transversale. 


des  fenêtres  haules  et  le  croisillon  sud  comme  la  façade 
par  des  roses  à  remplaoes  polylobés. 

La  construction  n'est  ])as  absolumeuL  liumogcnc  cl  il 
y  eut  reprise  de  travail  à  l' avant-dernière  travée  de  la 
nef  dont  la  partie  occidentale  semble  un  peu  plus  .it'uiic, 
mais  l'éolisc  fut  entièromcnt  construite  au  xtt*'  siècle. 
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A  l'extrémité  du  croisillon  nord,  dans  une  sorte  d'enfeu 
1res  mutilé,  on  a  rassemblé  (juelques  statues:  les  piles  du 
trans(!|tl,  à  l'est,  portent  des  sculptures  méplates  repré- 
sentant (les  animaux,  des  arbres,  des  ])almcttes  :  ces  sculp- 
tures, ([ue  ii(;n  ne  justifie  à  cette  place,  sont  ])r(ibîiblement 
des  remplois  ou  des  fantaisies. 

Les  arcades  (pii  s'ouvraient  autrefois  sur  le  chœur  et 
les  chapelles  latérales  sont  murées  et  le  chœur  qui  servait 
aux  catholiques  a  été  complètement  rasé,  il  datait  du 
xiv<^  siècle  selon  certains  auteurs  et  nous  n'en  retrouvons 
à  l'extérieur  que  deux  colonnes  adossées  reposant  sur  des 
consoles  au-dessus  des  chapiteaux  de  l'arc  triomphal  ; 
un  dessin  de  Schweighauser,  exécuté  en  1828,  nous  montre 
les  ruines  du  chœur  et  laisse  supposer  deux  travées  et  un 
chevet  polygonal. 

Extérieur.  ■ —  L'extérieur  de  l'église  est  fort  simple  i 
sur  la  croisée  s'élève  une  tour  carrée  dont  chaque  face  est 
éclairée,  sous  de  grands  arcs,  par  des  baies  géminées  en 
plein  cintre  avec  une  colonnette  à  chapiteau  rectangu- 
laire ;  un  clocher  moderne  coiffe  cette  tour  qui  est  fort 
restaurée.  I^a  façade  est  flanquée  de  deux  tours  rondes 
qui  restèrent  longtemps  inachevées  et  dont  la  partie 
supérieure  est  vme  construction  récente.  La  porte  est  en 
plein  cintre,  les  deux  archivoltes  retombent  sur  des  colonnes 
à  bagues  et  à  chapiteaux  ornés  de  feuillages,  le  linteau 
à  encorbellement  porte  un  tympan  dont  la  sculpture  a 
été  remaniée  récemment  ;  de  chaque  côté  se  montrent 
les  amorces  d'un  porche  et  au-dessus  est  une  rose.  Les 
corniches  de  la  nef  et  de  la  tour  carrée  du  transept  sont  - 

ornées  d'arcatures  lombardes,  des  contreforts  saillants  épau-         ■ 
lent  les  bas-côtés  et  le  transept  ;  la  partie  de  la  façade  qui         ' 
surmonte  la  corniche  à  arcatures  est  entièrement  moderne. 

Sous  le  bras  sud  se  trouve  un  ossuaire  dont  on  voit 
encore  les  portes  de  pierre  à  l'extrémité  du  croisillon. 


i;.    I.('lï'\  iv-l'nlil;ili-    I  I1..I. 

Façade  de  Saint-Adelphe,  à  Neuwiller. 
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Cloche.  —  Dans  la  tour,  une  cloche  de  1431  fut  fondue 
par  Jean  Gremp  de  Strasbourg. 

Bibliographie.  —  Gallia   christiana  nova,  1731,  t.  V* 

—  Golbery  et  Schweighauser  :  Antiquités  d' Alsace,  1828, 
t.  II.  —  Congrès  archéologique  tenu  à  Strasbourg  en   1859. 

—  Straub  :  U ancienne  abbaye  de  Saint-Pierre-Saint-Paul 
à  Neuweiller  dans  la  Re<>^.  cath.  als.,  1862.  —  Dag. 
Fischer  :  Abtei  und  Stadt  Neuwiller,  Saverne,  1876.  — 
Kraus  :  Kunst  und  Alterthum  in  Elsass-Lothringen,  1876, 
t.  II.  — -Dehio:  Handbuch  der  KiXnstdenhnseler, 


SAINT-JEAN-DES-CHOUX  (i> 

Histoire.  —  Les  origines  de  la  fondation  de  cette 
abbaye  ont  été  éclaircies  par  Schœpflin  dans  son  Alsatia 
diplomatica.  —  En  1126,  le  comte  Pierre  de  Lûtzelbourg 
cédait  à  l'abbaye  bénédictine  de  Saint-Georges,  dans  la 
Forêt-Noire,  ses  biens  situés  sur  le  territoire  de  Meyen- 
heim,  afin  que  celle-ci  y  élevât  un  monastère  de  femmes 
relevant  de  la  règle  dt3  saint  Benoît.  L'église  primitive 
de  ce  village,  nous  dit  l'acte  de  fondation,  était  tombée 
de  vieillesse  et  avait  été  renversée  :  «  collapsa  fuerat 
atque  destructa  ».  Une  construction  provisoire  dut  s'élever 
i-apidement,  car,  dès  l'année  1127,  le  5  février,  l'évêque 
Etienne  de  Metz  venait  consacrer  la  nouvelle  église. 

La  fondation  des  comtes  de  Lûtzelbourg  prospéra 
rapidement,  elle  recrutait  ses  abbesses  parmi  les  plus 
illustres  familles  de  la  région  et  elle  parvint  à  se  dégager 


(1)  Cet  article  a  été  rédifi:é  grâce  aux  notes  et  aux  intéressantes 
observations  que  notre  jeune  confrère  M.  Etienne  Fels  a  bien  voulu 
nous  communiquer. 
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de  la  tutelle  de  l'abbaye  nière  pour  se  })lacer  sous  le  patro- 
nage bienfaisant  des  évoques  de  Strasbourg.  Elle  jouit 
ainsi  de  plusieurs  siècles  de  prospérité.  Cependant  au 
xv'^  siècle  la  décadence  commença.  Saint- Jean  fut  pillé 
une  première  fois  par  les  Armagnacs  en  1439,  puis,  en  1525, 
par  les  paysans  insurgés.  La  guerre  de  Trente  ans  ])orta 
un  coup  plus  funeste  à  l'abbaye  :  les  troupes  de  Mansfeld 
y  mirent  le  feu  et  l'église  seule,  grâce  à  sa  construction 
robiiste,  fut  épargnée  par  les  flammes. 

Après  la  tourmente,  les  Bénédictines  revinrent  dans  leur 
abbaye  dévastée  et  entreprirent  de  la  reconstruire,  mais 
les  fonds  manquaient.  Ce  ne  fut  qu'au  xviii®  siècle,  grâce 
à  la  générosité  des  évêques  de  Strasbourg,  que  les  bâti- 
ments claustraux  purent  être  achevés  et  une  tour  nouvelle 
s'éleva  en  1733  sur  les  ruines  d'un  clocher  roman.  Lors 
de  la  Révolution,  la  dissolution  de  la  communauté  fut 
proclamée,  les  bâtiments  conventuels  furent  vendus  et 
disparurent  rapidement.  L'église  seule  a  résisté  à  ce  nouvel 
assaut  et  s'est  conservée  jusqu'à  nous. 

Plan.  —  Cet  édifice,  régulièrement  orienté, présente  un 
plan  d'une  grande  unité  et  fort  simple  ;  une  nef  de  quatre 
travées  carrées,  des  bas- côtés  ayant  un  nombre  double  de 
travées,  un  chœur  avec  collatéraux,  se  composant  d'une 
travée  droite  semblable  à  celles  de  la  nef  et  qui  se 
termine  par  une  abside  et  deux  absidioles  plantées  sur 
la   même  ligne   (1). 

L'absence  de  transept  qui  caractérise  ce  plan  est  une 
singularité  dans  l'art  roman  du  pays.  On  ne  peut  rapprocher 
de  Saint- Jean  que  l'église  de  Sigolsheim,  postérieure  il 
est  vrai,  mais  qui  s'inspire  de  dispositions  analogues.  On 
a   voulu   comparer   Saint- Jean    aux   vieilles   basiliques   à 


(1)  Dimensions  :  longueur,  42  m.  50,  largeur  totale,  14  m.  60,  hau- 
teur sous  clef,  11  m.  30,  largeur  d'une  travée,  6  m.  40. 
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Relevé  de  M.  Fischer 
Plan  de  Téglise. 
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piliers  et  ù  charpente  apparente  de  Dompeterd'Avolsheim 
et  d'Altenstadt  près  de  Wissembourg,  mais  la  sinnple  ins- 
pection (In  plan  révèle,  Vi\\\(',i\iuin(',  des  supports.  De  là  à 
supposer  (pic  le  j)rojct  initial  comportait  des  voûtes  sur 
la  grande  nef,  il  n'y  a  qu'un  pas  bien  mince,  mais  c^nc,  faute 
de  preuves,  nous  n'osons  franchir.  D'autre  pari,  le  j)lan 
de  cette  (^«^lise  n'a  rien  (jui  puisse  nous  (étonner, (îlant  donné 
les  dispositions  habituelles  des  églises  bénédictines. 

Nef.  —  L'aspect  intérieur  de  l'église  confirme  l'impres- 
sion d'unité  donnée  par  le  plan,  la  construction,  tout  en 
grès  rose  du  pays,  présente  un  appareil  déjà  soigné  dont 
les  assises  ont  des  dimensions  assez  considérables.  Le 
plein  cintre  règne  partout  en  maître. 

La  travée  est  divisée  par  une  pile  carrée  qui  reçoit,  sur 
une  imposte  chanfreinée,  la  retombée  des  arcades.  Ces 
dernières,  par  l'intermédiaire  d'impostes  identiques,  repo- 
sent, de  l'autre  côté,  sur  des  piles  fortes  de  plan  cruci- 
forme, deux  des  saillies  correspondent  aux  arcades,  les 
deux  autres  aux  doubleaux  de  la  nef  et  des  bas-côtés. 

Ces  piles  ont  une  largeur  variable  suivant  les  travées 
mais  toujours  supérieure  aux  piles  intermédiaires  (1),  il 
est  donc  impossible  de  voir,  à  Saint- Jean,  une  basilique  dont 
les  piliers  sont  tous  égaux  comme  l'ont  prétendu  certains 
archéologues  (2).  Ils  ajoutent  que  les  dosserets  correspon- 
dant aux  doubleaux  de  la  nef  ont  été  plaqués  après  coup  sur 
ces  piles,  lors  du  voûtement  de  l'église.  Il  est  facile  de  se 
convaincre,  en  examinant  l'appareil  même,  qu'il  n'en  a 
pas  été  ainsi  :  d'abord  les  assises  du  dosseret  et  de  la  pile 
se  correspondent  exactement,  déplus  le  dosseret  est  appa- 
reillé en  besace.  L'alternance  des  piles  avait  donc  été 
prévue  dès  les  débuts  de  la  construction. 

(1)  Ci^mback  note  0  m.  90  pour  les  piles  faibles,  1  m.  10  pour  la 
plus  petiV  des  piles  fortes. 

(2)  Pola(ïwsek,   Uebergangsiil  in  Elsass. 
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Nef  de  Saint-Jean-des-Ghoux. 
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Dans  les  deux  premières  travées  de  la  nef  cependant,  des 
colonnes  recevant  les  retombées  des  croisées  d'ogives  ont 
été  logées  après  coup  dans  les  angles  des  piles  fortes, 
modifiant  ainsi  la  disposition  primitive.  En  effet,  ici  les 
assises  ne  sont  pas  en  correspondance,  de  plus  l'imposte  de 
la  pile  séparant  la  deuxième  travée  et  la  troisième  avait 
été  décorée  de  palmettes;or  le  motif  se  trouve  brutalement 
interrompu  par  suite  de  l'entaille  que  l'on  a  dû  pratiquer 
dans  l'imposte  pour  loger  la  colonnette. 

Au  niveau  de  l'entablement  des  fenêtres,  un  cordon 
chanfreiné  ne  s'interrompt  sur  aucun  des  membres  d'ar- 
chitecture qu'il  rencontre. 

Les  piles  fortes  servent  de  point  de  départ  à  des  dou- 
bleaux  épais  sans  inouluration,  primitivement  en  plein 
cintre,  et  si  déformés  par  le  temps  qu'ils  ont  pris  un  tracé 
€n  anse  de  panier.  Les  ogives  se  composent  d'un  gros 
boudin  engagé  dans  un  épannelage  rectangulaire,  elles 
retombent  sur  des  culots,  sculptés  en  forme  de  masques,  et, 
dans  les  deux  premières  travées,  sur  les  colonnes  ajoutées 
après  coup  que  nous  avons  signalées, 

La  construction  de  cette  voûte  témoigne  encore  de 
l'inexpérience  du  maître  d'œuvre  :  le  départ  des  doubleaux 
et  des  ogives  est  appareillé  dans  la  même  assise,  ce  qui 
prouve  que  les  deux  membres  d'architecture  ont  été  élevés 
en  même  temps.  Il  n'est  pas  possible,  par  suite,  de  croire, 
comme  on  l'a  prétendu,  que  les  ogives  ont  été  relancées 
sous  des  voûtes  d'arêtes  déjà  existantes,  cela  supposerait 
l'antériorité  du  doubleau.  N'est-il  pas  plus  vraisemblable 
d'admettre  que  les  voûtes  n'aient  été  exécutées  que  vingt- 
cinq  ou  trente  ans  après  le  début  de  la  construction  :  dans 
ce  cas  rien  ne  s'opposerait  à  ce  que  ce  soit  encore  les  voûtes 
actuelles  (1).  On  peut  les  attribuer  au  milieu  du  xii®  siècle 

(1)  En  tout  cas  aucun  témoin  d'un  voûtement  antérieur  ne  nous 
«st  parvenu  et  l'alternance  des  piles  nous  dispose  à  écarter  l'hypo- 
thèse d'une  charpente  apparente. 
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cl  l(;s  classci'  ji.iijiii  1rs  cinisrcs  d'ogives  les  ])liis  anciennes 
de  l'Alsace. 

Les  fornierels,  (•oinjjlèleinent  empalés  dans  le  hadij^eon, 
senrd)lent  être  en  a])i)areil  d'échantillon  médiocre,  ils 
s'amincissent  aux  retombées  puis  s'arrêtent  hruscjuement, 
lorsque  hi  phicc  leur'  l'ail  dt'laiit,  au-dessus  du  départ  des 
ogives,  l'^n  dessous  s'ouvre  une  fenêtre  en  plein  cintre 
assez  ébrasée.  Dans  les  deux  dernières  travées  de  la  nef, 
deux  baies  secondaires  ont  été  ouvertes  de  j)art  et  d'autre 
de   la   fenêtre  existante,  dès  l'époque  romane,  semble-t-il. 

La  fenêtre  haute  de  la  première  travée  de  la  nef  est 
beaucoup  plus  grande  que  les  autres,  elle  entame  même  le 
formeret,  mais  elle  est  moderne  et  toute  la  voûte  a  été 
très  remaniée. 

Bas-côtés.  —  A  une  travée  de  nef  correspondent,  nous 
l'avons  dit,  deux  travées  de  bas-côtés.  Celles-ci  sont  fort 
simples  ;  les  piles  fortes  et  les  piles  faibles  jouent  le  même 
rôle,  un  dosseret  faisant  corps  avec  elles  reçoit,  sur  une 
imposte  chanfreinée,  la  retombée  de  doubleaux  déformés 
de  la  façon  la  plus  curieuse,  mais  dont  le  profil  est  analogue 
à  ceux  de  la  nef.  Un  dosseret  identique  fait  saillie  sur  le 
nu  du  mur  et  reçoit  la  retombée  du  doubleau.  Les  voûtes 
en  blocage  grossier  ont  l'aspect  très  archaïque,  les  arêtes 
saillantes  dans  le  bas  s'effacent  rapidement  et  la  voûte 
prend  la  forme  d'une  coupole.  Elle  s'appuie  directement 
sur  le  mur  dépourvu  de  formerets.  Une  fenêtre  de  petite 
dimension  s'ouvre  dans  l'axe  de  chaque  travée. 

Les  bases,  dissimulées  dans  la  nef  par  le  plancher,  sont 
ici  visibles.  Dans  les  travées  voisines  du  chœur  un  simple 
glacis  termine  les  piles  ;  dans  celles  de  l'ouest  au  contraire, 
la  base  moulurée  de  deux  gros  tores  et  d'une  large  scotic 
fait  son  apparition,  il  y  a  même  des  griffes.  Comme  les 
ogives,  dans  les  travées  correspondantes  de  la  nef,  re- 
tombent non  plus  sur   de   simples    culots,  mais   sur   des 
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colonnes  accolées  aux  piles,  on  peut  présumer  que  ces 
travées   ont   été    exécutées    postérieurement. 

Chœur.  —  Le  chœur  est  élevé  de  trois  marches  au-dessus 
de  la  nef.  La  travée  droite  reproduit  dans  son  ensemble  les 
dispositions  de  celle-ci  ;  mais  les  arcades,  comme  les  impostes 
des  piliers  ont  été  abaissées.  Ces  dernières,  au  lieu  d'être 
simplement  chanfrein ées,  ont  de  nombreuses  moulures, 
ou  sont  décorées  de  palmettes. 

Le   dosseret   qui  sépare   le  chœur  de  la  dernière  travée 


.le  M.  Fischer. 


Chapiteau  du  chœur. 


de  la  nef  s'interrompt  à  hauteur  d'homme  pour  faire 
place  à  deux  colonnes  jumelles  fort  courtes.  Leur  cha- 
piteau, orné  de  palmettes  à  enroulements,  est  sur- 
monté d'un  tailloir  recouvert  d'entrelacs  d'un  dessin 
fort  particulier  qui  trahit  des  infhicnces  lombardes  et 
carolingiennes.  Aux   angles   sonl   sculptées  des   sortes  de 
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b(nilcs(jiii  s(;  reIrouvcitJiiL  plus  (riiiio  fois  dans  U'.s  clia- 
piteaux  romans  de  la  région.  Si  l'on  considère  ([ue 
dans  l'abbaye  bénédictine  de  Saint-Georges,  dans  la 
Forêt-Noire,  disparue  depuis  longtemps,  le  seul  fiag- 
ment  de  décoration  scul})tée  qui  se  soit  conservé  est 
un  chapiteau  surmontant  deux  colonnes  jumelles  d'un 
dessin  identique  à  celui  de  Saint- Jean-des-Clioux,  on 
peut  se  demander  si  des  ouvriers  venus  de  Saint- 
Georges  n'auraient  pas  travaillé  à  la  construction  de 
l'abbaye   alsacienne. 

L'abside  s'accole  directement  à  cette  travée  droite, 
éclairée  par  des  fenêtres  assez  grandes  et  peu  ébrasées, 
dont  l'unique  décoration  consiste  en  une  tablette  chanfrei- 
nce  qui  marque  le  point  de  départ  de  la  voûte  en  cul-de- 
four.  Cette  moulure,  identique  à  celle  de  la  nef,  accen- 
tue encore  le  caractère  d'unité  de  l'ensemble. 

Les  bas-côtés  du  chœur,  dont  le  parti  général  reste  le 
même  que  dans  ceux  de  la  nef,  nous  ramènent  cependant 
à  une  campagne  légèrement  postérieure.  Ici  les  formerets 
ont  été  prodigués  sans  discernement,  on  en  voit,  du  côté 
du  mur,  le  long  des  arcades  et  naême  contre  les  doubleaux. 
Les  voûtes  sont  mieux  construites,  les  arêtes  ne  se  perdent 
plus  dans  le  blocage  et  des  culots,  disposés  dans  les  coins, 
semblent  indiquer  que  l'architecte  a  eu  l'intention  de 
lancer  sous  ces  voûtes  des  croisées  d'ogives  qui,  dans  la 
suite,  ne  furent  pas  exécutées. 

Les  absidioles,  fort  petites,  sont  absolument  nues  à 
l'intérieur.  Les  fenêtres  anciennes  ont  disparu  ;  elles  ont 
été  remplacées  par  des  baies  modernes  plus  grandes  et 
rectangulaires. 

Dans  le  bas-côté  sud,  on  a  employé,  lors  de  la  construc- 
tion de  la  sacristie,  les  montants  et  le  tympan  d'une  porte 
fort  ancienne  exécutée  sans  doute  dès  le  début  de  la  cons- 
truction et  qui  s'ouvrait  autrefois,  deux  travées  plus  loin, 
dans  le  mur  du   bas-côté,   pour  servir  de  passage   entre 
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l'église  et  les  bâtiments  conventuels.  Les  montants  de 
la  porte  offrent  une  décoration  assez  fruste  où  les  entrelacs 
se  marient  aux  palmettes.  Le  tympan  représente  l'Agneau 
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E.  Lefèvre-Pontalis  phot. 

Tympan  de  la  porte  de  la  sacristie. 

■crucifère,  tracé  par  un  ciseau  malhabile,  entre  deux 
arbustes  stylisés.  Tout  autour  une  décoration  de  palmettes 
contrariées  se  raccorde  aux  montants. 

Extérieur.  —  A  l'extérieur,  la  tour,  très  simple,  élevée 
au  XVIII®  sicèle,  doit  ressembler  dans  son  allure  générale 
à  la  tour  romane  disparue.  Les  murs  de  la  nef  ainsi  que  ceux 
des  bas-côtés  sont  recouverts  d'un  épais  badigeon  destiné 
à  cacher  la  grossièreté  de  l'appareil,  tout  en  blocage,  de 
médiocre  dimension.  Aux  angles,  des  assises  régulières  ont 
été  disposées  en  besace.  Les  murs  goutterots  de  la  nef, 
ajourés  de  fenêtres  en  plein  cintre,  sont  absolument  nus, 
et  la  division  des  travées  n'est  pas  accusée  à  l'extérieur. 
Il  en  était  de  même  autrefois  pour  les  murs  des  bas-côtés. 
A  l'époque  moderne,  des  contreforts  puissants,  sans 
ressauts,  sont  venus  les  éj)aulcr. 


28.^ 
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L'éf^lisc!  de  Siiiiil -.lc;m  a  en  la  Ixnmc  foiUiiie,  assez  rare, 
de  conserver  les  toits  (|iii  conx  rcnl.  dans  leur  disposition 
primitive  (1),  la  ml  cl  les  has-rùlés,  (l(dui  de  la  f,Tari(le  nef 
s'amorce  sur  un  pignon  ancien,  du  cùtc  de  l'est,  et  sur  le 
ciociic.r  à  l'ouesl,  l'ancienne  cmiiiclie.  en  l'orme  de  doucine, 
sur  laipudlf;  d  s'aj>]»nie  a  été  én-alenienl  conservée.  Elle 
s(;  termine  anx  angles  pai'  des  animaux  monstrueux 
accroupis,  ours  et  lions,  seiid)le-t-il,  reposant  sur  des  arca- 
tures  qui  s'amorcent  en  retour  des  murs,  mais  s'intei^ 
rompent  dès  la   fin  d(!  l'assise;. 

Le  toit  des  bas-côtés  prend  naisance  juste  au  ras  des 
lenêtres  hautes  et  repose  sur  une  corniche  de  môme  profil 
que  celle  de  la  grande  nef. 

Abside.  —  L'abside  et  les  absidioles  présentent  un  appa- 
reil beaucoup  plus  soigné  et  une  décoration  bien  plus  riche 
que  le  reste  de  l'église,  aussi  faut-il  leur  attribuer  urne  date 
voisine  du  troisième  quart  du  xii^  siècle.  Elles  sont  proches 
])arentes  des  absides  de  Rosheim  et  de  Saint-Etienne  de 
Strasbourg. 

Un  socle,  mouluré  de  deux  tores,  séparés  par  un  cavet, 
sert  de  base  à  l'abside  principale.  Au-dessus  s'élèvent  les 
assises  circulaires  d'un  appareil  bien  taillé.  Trois  grandes 
fenêtres,  très  ébrasées,  y  sont  été  aménagées.  Celle  d'axe  est 
encadrée  par  deux  colonnes  striées  de  chevrons  analogues  à 
celles  qui  décorent  la  porte  sud  de  Rosheim  ;  elles  supportent 
des  chapiteaux  à  palme ttes  qui  servent  de  départ  à  un 
boudin  circulaire  strié  également  et  encadrant  le  cintre 
de  la  fenêtre.  Au  niveau  de  l'appui, deux  monstres  accroupis 
ont  été  sculptés,  le  même  procédé  décoratif  se  retrouve  à 
l'abside  de  la  cathédrale  de  Spire.  Les  deux  fenêtres  laté- 
rales, richement  décorées,  sont  moulurées  de  deux  tores 
séparés  par  une  gorge  profonde. 

(1)   La  charpente  cependant  est  moderne. 
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Des  colonnes  qui  jouent  le  rôle  des  contreforts  encadrent 
ces  fenêtres,  elles  prennent  naissance  sur  le  socle  mouluré 
pour  aller  se  raccorder  aux  culs-de-lampe  d'une  arcature 
à  double  ressaut,  qui  court  sous  une  corniche  ornée  de  trois 
rangs  de  billettes,  analogue  à  celle  de  Rosheim,  Ces  culs- 
de-lampe,  têtes  monstrueuses,  oiseaux,  figures  humaines, 
rinceaux,  plantes  grasses,  présentent  cette  particula- 
rité, qui  se  retrouve  à  l'abside  de  la  cathédrale  de  Bâle, 
d'être  groupés  symétriquement  de  part  et  d'autre  de 
l'axe  de  l'église. 

Le  raccord  entre  l'abside  et  les  absidioles  se  fait  par  deux 
colonnes  encastrées  entre  les  deux  hémicycles  et  dont  les 
chapiteaux  ne  supportent  rien.  Nous  ne  connaissons  pas 
d'exemple  d'un  parti  analogue. 

Les  absidioles  offrent  une  réduction  de  la  décoration 
de  l'abside.  L'appareil  est  beaucoup  moins  soigné,  les 
lits  sont  plus  irréguliers.  Le  socle  mouluré  a  disparu. 
Un  agrandissement  récent  a  modifié  la  forme  de  l'unique 
fenêtre  placée  dans  l'axe.  Deux  pilastres  engagés  rappelant 
les  colonnes  de  l'abside  soutiennent  une  arcature  dépour- 
vue de  ressauts  et  de  culs-de-lampe.  Au-dessus  court  une 
corniche  beaucoup  moins  riche  que  celle  de  l'abside  ;  les 
trois  rangs  de  billettes  y  ont  fait  place  à  deux  cavets  super- 
posés. On  peut  se  demander  si  ces  deux  absidioles,  beaucoup 
plus  grossières,  ne  marcpient  pas  la  transition  entre  la  nef 
encore  archaïque  et  l'abside  principale  dont  l'aj^pareil 
autant  que  la  décoration  dénotent  vme  technique  tout  à 
fait  savante. 

Mobilier.  —  L'église  a  conservé  une  porte  romane  datant 
de  la  construction  ])rimitive  et  ornée  de  pentures  de  fei' 
d'un  travail  remai(|u;ible.  On  yicul  \oii' également  dans  la 
sacristie   des   fragments   de   tapi^erie    datant   des  xv®  el  ''*'''' 

xvi*^  siècles  et  encore  bien  conservés,  ils  représentent  des 
scènes  de  chasse,  le  Jugement  de  Salomon,  une  Vierge  de 
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pitié,  etc.  —  Les  orgues  no  sont  ])us  dénuées  de  valeur  et 
datent  de  1725. 

Bibliographie.  —  Cromback  (L)  :  Die Kloslerkirche  von 
S.  Johan  hei  Zafern,  dans  V  Elsassische  Monatsschrijl 
Saverne,  1910.  —  Fischer  (Dagoberl)  :  L'abbaye  de  Sainl- 
Jean-des-Clioux  dans  le  Bull,  des  Monum.  hist.  d'Al- 
sace,  1863.  — Gerspasch  :  Les  tapisseries  de  Saint- Jean-des- 
Choux,  dans  la  Revue  Alsacienne,  X,  1880.  —  Grand idier  : 
Histoire  d' Alsace,  pièces  justificatives,  t.  III,  n^  008.  — 
Kraus  :  Kunst  und  Alterthum  in  Elsass Lothringen,  1870. 
—  Polaczek  :  Der  Uebergangstil  im  Elsass,  1894.  • —  Schœ- 
pflin  :  Alsatia  diplomatica,  1775.  —  Straub  :  Visite  à 
Saint- J ean-des-Choux  dans  le  Congrès  archéologique  de 
Strasbourg,  1859. 


SECONDE     EXCURSION 
ROSHEIM 

Par  M.  E.  LEFÈVRE-PONTALIS 

La  ville  de  Rosheim,  incendiée  en  1132,  assiégée  en 
1213,  ravagée  par  le  feu  en  1385,  pillée  au  xv*^  siècle  par 
les  Armagnacs  et  dévastée  pendant  la  guerre  de  Trente 
ans,  avait  conservé  son  enceinte  du  xiii^  siècle  réparée 
au  xv*^  siècle  jusqu'à  nos  jours,  mais  la  démolition  très 
regrettable  du  front  nord  en  1919  a  fait  disparaître  les 
courtines  et  deux  portes.  Celles  qui  s'élèvent  encore  aux 
deux  extrémités  de  la  grande  rue  se  composent  d'une 
arcade  en  tiers-point  surmontée  d'une  tour  carrée.  Vers 
l'ouest,  on  remarque  une  maison  du  xii^  siècle,  la  plus 
ancienne  de  l'Alsace,  dont  les  assises  d'angle  taillées  en 
bossage  et  les  murs  construits  en  blocage  de  grès  rouge 
sont  encore  intacts.  Au  rez-de-chaussée,  un  petit  triplet 
éclaire  le  cellier  :  au  premier  étage  s'ouvrent  deux  baies 
géminées  séparées  par  un  meneau  triangulaire  percé  d'un 
trou  de  verrou  et  amorties  par  un  grand  linteau  où  l'ap- 
pareilleur  a  décovipé  deux  fausses  archivoltes  en  plein 
cintre  qui  encadrent  deux  têtes.  Les  corbeaux  qui  pré- 
cèdent et  surmontent  la  baie  rectangulaire  du  grenier 
semblent  destinés  à  porter  des  auvents,  comme  ceux  qui 
se  voient  encore  à  l'est  au-dessus  d'une  fenêtre. 

ÉGLISE 

Intérieur.  —  Dédiée  à  saint  Pierre  et  à  sainl  Paul, 
cetle  église  de  la  seconde  moitié  du  xii*^  siècle,  qui  a  été 


Arch.  Mon,  Hist.  d'Alsace. 

Plan  de  l'église. 
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restaurée  par  M.  E.  Bœswillwald  et  par  l'architecte  Rin- 
geissen,  offre  un  grand  intérêt  archéologique.  En  la  bâtis- 
sant sur  un  plan  basilical  et  cruciforme,  on  a  conservé 
à  l'est  du  croisillon  sud  un  chevet  plat  plus  ancien  trans- 
formé en  sacristie.  L'emploi  du  grès  jaune  donne  à 
l'appareil  du  monument  un   caractère  particulier. 

La  nef,  large  de  6  m.  25  et  divisée  en  cinq  travées,  est 
recouverte  de  trois  voûtes  d'ogives  modernes  dont  les 
gros  boudins  retombent  en  pointe  sur  des  culs-de-lampe 
et  des  têtes  humaines,  comme  dans  plusieurs  églises 
rhénanes.  Les  doubleaux  en  plein  cintre  se  composent 
de    deux   rouleaux   non    concentriques    et    les     formerets 
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Base  d'une  colonne  de  la  nef. 


décrivent  une  courbe  en  tiers-point.  A  la  travée  simple, 
tangente  au  nuir  de  façade,  succèdent  deux  travées  doubles 
dont  les  piles  fortes  cruciformes,  cantonnées  de  quatre 
colonnettes  d'angle,  alternent  avec  de  grosses  colonnes 
monolithes  et  tronconiques  ([iii  portent  des  arcades  en 
plein  cintre  sans  moulures.  Les  chapiteaux  cubiques  oui 
été  remplacés  l'I'un  d'eux  se  distingue  par  uu  cercle  de 
têtes  au-dessus  de  l'astragale.  Sur  les   tailloirs,  une  large 
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doucine  se  profile  sous  un  fllel.  I^es  bases  à  griffes  mesurent 
0  m.  46  de  hauteur  et  leurs  deux  tores  encadrent  une 
scotie  ;  celles  du  sud  sont  seules  anciennes.  Les  baies 
géminées  supérieures  sont  neuves,  <;ir  j;i  poussée  des 
voûtes  d'oj^ives,  dépourvues  d'arcs-boularits,  avait  fait 
déverser  les  nuirs  goullereaux,  comme  dans  la  nef  de  l'église 
d'Allorf  qui  présente  à  l'intérieur  et  à  l'extérieur  les  mêmes 
parllcularitcs.  Dans  les  bas-côtés,  des  formerets  en  plein 
cintre  sont  bandés  sous  les  voûtes  d'arêtes  modernes  dont 
les  doublèaux  décrivent  la  même  courbe  en  retombant 
sur  des  colonnes  engagées  dans  le  mur  extérieur.  Des 
portes  latérales  s'ouvrent  dans  la  quatrième  travée. 

La  voûte  d'ogives  torique  du  carré  du  transept  s'ap- 
puie, comme  les  ([ualre  doublèaux  eu  ]»lein  cintre  à  deux 
rouleaux  qui  l'encadrent,  sur  des  piles  cruciformes,  mais 
dans  les  croisillons,  les  nervures  carrées  des  voûtes  s'ap- 
puient sur  des  colonnettes.  Deux  fenêtres  surmontées 
d'une  baie  ajourent  les  murs  de  fond.  L'absidiole  du  nord 
est  voûtée  en  cul-de-four  et  une  tribune  moderne  surmonte 
la  chapelle  rectangulaire  antérieure  au  croisillon  sud.  Le 
gros  boudin  des  ogives  du  chœur  se  termine  en  cône 
renversé  au-dessus  des  chapiteavix  cubiques.  Sous  le  cul- 
de-four  de  l'abside,  décorée  de  peintures  modernes,  s'ou- 
vrent trois  fenêtres  en  plein  cintre  sans  colonnettes,  comme 
celles  du  chœur;  la  baie  centrale  est  plus  large  que  les 
autres. 

Extérieur.  —  La  façade  est  garnie  de  bandes  lom- 
bardes superposées  qui  forment  trois  petites  arcades  dont 
les  baguettes  descendent  sur  les  pilastres.  Sept  torsades 
continues  décorent  la  porte  surmontée  d'une  niche  rec- 
tangulaire où  venaient  se  loger  trois  statvies.  Un  oculus 
entouré  de  billettes  cerclées  éclaire  la  nef  sous  le  pignon 
orné  de  bandes  lombardes  et  d'une  statue  romane  de  saint 
Pierre.   Un  gros  pigeon  moderne  couronne  le  chaperon. 
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mais  an  pied  des  ta  iii|iaii  I  s,  deux  ;.naii(ls  lions  du  xii*'  sit-cle 
dévoient  iiii  lioiniiic,  coiiiiiH^  à  la  hase  des  denii-pifi^nons 
des  has-i'ôlés.  J.(!s  sculpteurs  de  ces  curieux  luolifs  (ju'on 
retrouve  avi  sommet  des  croisillons  s'inspirèrent  peut- 
être  d(!  rrroujx's  romains  du  même  genre  conservés  dans 
le  nmsée  la]>idaire  de  Strasbourg  ou  plutôt  de  ces  lions 
qui  encadrent  la  plupart  des  portails  romans  de  la  Lom- 
hardie.  Une  légende  locale  prétend  bien  à  tort  qu'il  faut 
y  voir  les  enfants  d'un  comh!  de  Salen  dévorés  par  des 
lou])S. 

La  moidurc;  continue  (pil  règne  sur  le  soubassement 
des  bas-côtés  a  le  profil  (ruiie  base  et  les  pilastres  à  rjuatre 
tores  des  murs  extérieurs  corres])ondent  à  des  bandes 
lombardes  ornées  de  deux  baguettes,  comme  à  l'église 
d'Altorf.  Deux  boudins  continus  encadrent  la  porte  du 
nord  et  deux  lions  dévorants  se  détachent  au  niveau  de 
l'imposte.  Le  portail  du  sud  en  plein  cintre  s'ouvre  entre 
deux  colonnes  décorées  de  chevrons  et  de  rinceaux;  sur 
leurs  chapiteaux  cubicpies  et  sur  les  tailloirs  en  damiers 
retombent  un  rinceau  et  des  palmettes  entre  deux  grosses 
torsades  qui  ont  de  lourdes  bases  comme  les  fûts. 

Les  croisillons  sont  rehaussés  de  bandes  lombardes 
moulurées  et  éclairées  par  des  fenêtres  basses  à  boudin 
continu,  mais  celui  du  sud  est  plus  richement  décoré; 
une  torsade  encadre  la  baie  supérieure.  Au  bas  des  ram- 
pants à  damiers  du  pignon  qui  s'appuie  sur  im  cordon 
de  palmettes  et  de  billettes,  im  lion  dévore  un  oiseau  et 
une  tête  d'animal  avale  deux  hommes;  l'oculus  central 
est  flanqué  d'vm  personnage  attaqué  par  un  monstre.  La 
corniche  du  transept  se  compose  d'arcades  toriques  et 
d'un  cordon  de  damiers  qui  s'appuie  sur  des  modillons 
neufs  et  anciens  garnis  de  billettes.  L'absidiole  du  nord 
est  entourée  de  pilastres  à  quatre  baguettes  sous  des 
bandes  lombardes  jumelles;  un  lion  et  un  agneau  se 
détachent   sur   des   corbeaux.    La   chapelle  rectangidaire 
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méridionale,  un  peu  plus  archaïque,  qui  s'élève  dans  l'angle 
du  chœur  et  du  transept,  se  distingue  par  des  bandes  lom- 
bardes à  petits  ressauts  dont  les  pilastres  sont  flanqués 
de  tores  et  par  des  modillons  revêtus  de  lignes  brisées, 
mais  l'étage  supérieur  ne  date  que  de  1712,  comme  la  tou- 
relle d'escalier. 

Le  clocher  octogone  central  est  une  œuvre  du  xiv^  siècle, 
comme  le  prouvent  ses  quatre  baies  principales  dont  le 
meneau  soutient  deux  arcs  trèfles  et  un  quatre-feuilles 
•qui  alternent  avec  d'autres  baies  trilobées  plus  étroites, 
mais  sur  les  glacis  d'angle  triangulaires  de  l'ancienne  tour 
Tomane  sont  encore  posés,  comme  à  Guebwiller,  un  lion 
et  deux  figurines  dont  l'une  tient  une  bourse  et  l'autre 
sa  barbe  dans  sa  main.  La  première  n'est  pas  le  por- 
trait de  l'architecte,  comme  on  le  croit  généralement. 

Autour  du  chevet,  il  faut  signaler  le  bandeau  de  bil- 
lettes  qui  encadre  l'archivolte  de  la  fenêtre  au  nord  du 
chœur,  les  pilastres  à  quatre  baguettes  qui  correspondent 
aux  petites  arcades  jumelles  soutenues  par  des  mas({ues 
•et  des  corbeaux  garnis  de  billettes  et  surtout  la  riche 
fenêtre  qui  s'ouvre  dans  l'axe  entre  deux  contreforts- 
colonnes  à  fût  hélicoïdal.  Bordée  de  palmettes  sur  son 
appui,  ses  piédroits  et  ses  claveaux,  comme  à  Marmoutier 
et  à  San  Abondio  de  Côme,  elle  est  flanquée  des  ani- 
maux symboliques  des  évangélistes,  mais  l'ange  de 
saint  Matthieu  a  été  martelé.  Cette  abside  peut  se  com- 
parer à  celles  de  Saint- Jean-des-Choux  et  de  Sainte-Foy 
de  Sélestat,  mais  ses  détails  ])lus  fins,  comme  ceux  de 
la  façade,  indicjuent  une  ])ériode  avancée  du  xn'^  siècle, 


ANDLAU 

Par  M.   J.   BANCHEREAU 

Histoire.  —  La  légende  rapporte  que  Richarde,  épouse 
de  l'empereur  Charles  le  Gros,  reçut  de  sainte  Odile, 
dans  une  vision,  l'ordre  d'élever  un  monastère  sur  le  lieu 
où  elle  verrait  se  produire  un  événement  extraordinaire 
et  significatif.  Ayant  rencontré,  dans  levai  d'Eléon,une 
ourse,  accompagnée  de  ses  petits,  qui  grattait  le  sol  comme 
pour  y  tracer  une  enceinte,  elle  reconnut  le  signe  annoncé; 
c'est  ainsi  qu'elle  fit  construire  l'abbaye  d'Andlau,  vers 
880,  où  elle  ne  tarda  pas  à  se  retirer,  lorsqu'elle  fut  répu- 
diée ;  elle  y  mourut  vers  896.  Le  pape  Léon  IX,  alsacien 
de  naissance,  à  son  retour  du  concile  de  Mayence,  s'ar- 
rêta à  Andlau  en  1049  ;  il  canonisa  Richarde,  et,  retirant 
du  sarcophage  de  pierre,  où  ils  reposaient,  les  ossements 
de  la  sainte,  il  les  exposa  dans  ime  châsse  placée  derrière 
le  maître-autel  qu'il  venait  de  consacrer.  L'abbesse  Ma- 
thilde,  sœur  de  l'empereur  Conrad  II,  gouvernait  alors 
l'abbaye;  elle  passe  pour  avoir  construit  la  nouvelle 
église  que  l'on  venait  d'édifier,  mais  qui  brûla  en  1160 
et  fut  aussitôt  rebâtie  par  l'abbesse  Hadzigue. 

L'abbaye  jouissait  au  moyen  âge  d'une  grande  célé- 
brité et  possédait  d'immenses  revenus  ;  deux  pèlerinages 
fameux  s'y  rencontraient  au  pied  du  mont  Sainte-Odile  : 
celui  de  Notre-Dame  d'Andlau  et  celui  de  sainte  Richarde. 
Elle  fut  peut-être,  lors  de  sa  fondation,  soumise  à  la  règle 
de  saint  Benoît,  en  tout  cas  elle  devint  de  bonne  heure, 
si  elle  ne  le  fut  dès  l'origine,  un  chapitre  de  dames  nobles 
placé  sous  la  direction  d'une  abbesse  ;  les  dames  devaient, 
pour  entrer,  justifier  de  seize  quartiers  de  noblesse,  elles 
pouvaient  se  retirer  et  se  marier,  l'abbesse  seule  était  sou- 
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mise  à  des  vœux.  Sainte  Richarde  avait  également  fondé 
dans  les  environs  une  abbaye  d'hommes,  qui,  d'abord 
soumise  à  l'autorité  de  l'abbesse  d'Andlau,  sut  bientôt 
s'en  affranchir. 

Pendant  la  guerre  des  Suédois,  Andlau  fut  abandonné  par 
l'abbesse  et  par  ses  dames  qui  se  réfugièrent  à  Soleure, 
en  Suisse,  les  bâtiments  monastiques  furent  saccagés, 
l'église  subit  de  nombreux  dommages  et,  lorsque  l'abbesse 
Sophie  d'Andlau  revint  habiter  les  ruines  de  son  abbaye, 
elle  fit  exécuter  d'importants  travaux,  comme  en  témoi- 
gne son  épitaphe  qui  nous  donne  l'année  de  sa  mort  sur- 
venue en  1444  (1).  Les  abbesses  furent  autorisées,  en  1521, 
à  porter  le  titre  de  princesses  du  Saint-Empire,  elles  sié- 
geaient déjà  par  légat  à  la  diète.  L'abbaye  retrouvait 
sa  prospérité  quand,  en  1652,  au  cours  de  la  guerre  des 
bandes  de  Lorraine,  le  feu  détruisit  une  partie  de 
l'église  et  des  bâtiments  monastiques;  deux  pierres 
tombales  nous  apprennent  que  l'abbesse  Cunégonde  de 
Beroldingen,  qui  gouverna  l'abbaye  de  1666  à  1700,  fit 
faire  d'importants  travaux  à  l'église  et  que  l'abbesse 
Cléophe  de  Falchsland,  qui  lui  succéda,  fit  achever  la 
tour  et  l'autel.  Le  chapitre  fut  supprimé  à  la  Révolution 
et  l'église  fut  restaurée  en  1860. 

Intérieur.  —  Cet  édifice  comprend  une  nef  de  cinq 
travées,  flanquée  de  bas-côtés,  un  transept  et  un  chœur 
de  deux  travées  à  chevet  plat  ;  des  tribunes  couvrent  les 
bas-côtés  et  les  croisillons,  sous  le  chœur  et  le  carré  du 
transept  s'étend  une  vaste  crypte  rectangulaire,  le  tout 
est  précédé  d'un  ])orchc  surmonté  d'une  tour  carrée. 

La  nef  date  de  la  fin  du  xvii^  siècle  (2);  elle  fut  recons- 
truite sur  les  anciennes  fondations,  mais  les  bases,  dépour- 

(1)  Venerabilis  domina  Sophia  de  Andelau  Iniius  mortuiltrii  abba- 
tissa  ejusdem  «  Deo  largentiœ  reparalrix  ». 

(2)  Une  clef  de  voûte  de  la  aef  porte  la  liate  de  1700. 
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vues  de  griffes,  des  piles  du  xii'^  siècle  sont  restées 
intactes  et  l'architecte  a  conservé  l'ordonnance  de  l'église 
roiii.-iiif  ;  c'csl  1111  cxf-iiiplc  (rarcliiiïsinc  r('ni;ir(|ii;ililc,  car 
les  ])r()fils  cl  la  décoration  des  j)arfics  hautes  rappellent 
seuls  la  date  de  la  reconstruction.  Des  j)iles  cruciformes 
portent,  sur  des  chapiteaux  sirni)lenient  moulurés,  la 
retombée  des  arcs  en  plein  cintre  de  la  nef  <pii,  comme  les 
bas-côtés  et  les  tribunes,  est  voûtée  d'ogives  formées 
d'un  boudin  dégagé  par  deux  cavets,  tandis  que  le  profil 
des  doubleaux  est  carré.  De  grandes  fenêtres  en  plein 
cintre  éclairent  chaque  travée  des  bas-côtés  et  des 
tribunes,  qui  sont  bordées  de  balustres  d'un  assez  lourd 
dessin  ;  au-dessus  des  grandes  arcades  un  oculus  s'ouvre 
vers   le   comble. 

Les  quatre  piles  de  la  croisée  sont  cruciformes  et  re- 
montent à  la  construction  du  xii^  siècle  ;  leurs  bases  sont 
ornées  de  griffes  et  leurs  chapiteaux  peu  épais  semblent 
plutôt  de  gros  tailloirs  décorés  de  ces  palmettes  qui  ap- 
paraissent si  souvent  sur  les  frises  et  les  bandeaux  des 
églises  rhénanes.  La  voûte  d'ogives  date  du  xvii®  siècle 
comme  celle  de  la  nef,  dont  les  profils  se  retouvent  ici 
identiques  ;  la  reprise  de  la  maçonnerie  au  xvii®  siècle  est 
très  visible  dans  les  piles  du  carré  du  côté  de  la  nef.  Le  sol 
des  croisillons  est  au  même  niveau  que  celui  des  bas-côtés, 
mais  le  carré  et  le  chœur  sont  surélevés  de  quelques  mar- 
ches au-dessus  de  la  crypte. 

Des  voûtes,  établies  sur  plan  carré,  au-dessous  des  tri- 
bunes des  croisillons,  reposent  sur  des  ogives  qui  retom- 
bent au  centre  sur  un  pilier  cruciforme,  du  côté  de  la  croi- 
sée sur  une  pile  carrée  et  contre  le  mur  sur  des  pilastres 
peu  saillants  ;  les  tribunes  sont  couvertes  de  deux  tra- 
vées de  voûtes  barlongues,  tout  cet  ouvrage  est  du  xvii® 
siècle,  mais  les  balustrades  du  côté  du  carré  sont  du  xv®  ; 
du  côté  nord  le  dessin  est  formé  par  des  mouchettes 
inscrites  tête-bêche  dans  des  cercles; du  côté  sud, la  balus- 
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trade  plus  restaurée  présente  des  quadrilobes.  On  accède 
à  chaque  tribune  par  un  escalier  ajouré  en  vis,  construit 
au  xv^  siècle,  mais  très  restauré  et  placé  auprès  de  cha- 
cune des  piles  occidentales  du  carré. 

Le  chœur,  voûté  d'ogives  comme  la  nef,  se  trouve 
éclairé  par  deux  fenêtres  en  tiers-point,  ouvertes  dans  la 
dernière  des  deux  travées  qui  le  composent,  et  son  che- 
vet plat  est  percé  d'une  fenêtre  en  plein  cintre  surmontée 
d'un  large  oculus.  Au  niveau  des  chapiteaux,  court  une 
corniche  composée  de  modillons  en  quart  de  rond  fretté; 
cet  ornement,  fréquent  à  l'époque  romane  dans  la  région, 
doit,  comme  les  piles  du  carré,  être  un  souvenir  des  cons- 
tructions entreprises  au  xii^  siècle  par  l'abbesse  Hadzigue 
et  la  corniche  n'est  peut-être  que  l'imposte  de  l'ancienne 
voûte  en  berceau  du  chœur. 

Dans  la  quatrième  travée  du  bas-côté  sud,  s'ouvre  une 
chapelle  accolée  qui,  selon  la  tradition,  s'élève  sur  l'em- 
placement d'une  autre  plus  ancienne,  construite  sur  le 
tombeau  de  sainte  Richarde  ;  elle  est  voûtée  d'ogives  et 
renferme,  encastrée  dans  le  mur,  une  tombe  de  pierre  à 
emboîtement  qui  passe  pour  être  celle  où  reposa  primi- 
tivement la   sainte. 

Crypte.  —  Dans  la  vaste  crypte  qui  s'étend  sous  tout 
le  chœur  et  sous  le  carré  du  transept,  on  reconnaît  aisé- 
ment deux  parties  d'âge  différent.  La  crypte  occiden- 
tale est  regardée  comme  l'œuvre  de  sainte  Richarde,  mais 
l'examen  ne  permet  pas  de  la  faire  remonter  au  delà  du 
XI®  siècle.  On  y  accédait  primitivement,  selon  la  tradi- 
tion lombarde,  par  un  escalier  ouvert  dans  l'axe  de  la 
nef,  mais  aujourd'hui  supprimé  et  remplacé  par  un  au- 
tre qui  débouche  dans  ^e  croisillon  nord.  Cette  crypte  com- 
prend une  nef  de  trois  travées  et  deux  bas-côtés  d'égale 
hauteur  et  de  même  largeur,  le  tout  est  recouvert  de  voûtes 
d'arêles  dont  les  compartiments  sont  séparés  par  des  dou- 


298 


EGLISE    D  ANDLAU 


hleuiix  au  jjrofil  carré,  ({ui  retoinbent  contre  le  niur  sur 
(les  ])ilastres  cl  au  centre  sur  (juatre  colonnes  monolithes 
aux  fûts  légèrement  coniques,  l-cs  chapiteaux  cubiques, 
(le  forme  aplatie,  sont  surmontes  d'un  gros  tailloir  chan- 
freiné  et  les  bases  sont  formées  de  deux  gros  boudins  sé- 
parés par  une  large  scotie.  Les  murs  de  chaque  travée 
sont  ornés  d'une  grande  arcature  en  plein  cintre  fort  basse 
et  une  fenêtre  s'ouvrait  autrefois  dans  la  seconde  tra- 
vée. On  peut  comparer  la  disposition  des  arcatures  et  des 
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Plan  de  la  crypte. 

chapiteaux  de  cette  crypte  à  ceux  de  la  chapelle  voisine 
de  Sainte-Marguerite,  à  Epfig,  dont  la  constrution  remonte 
également  au  xi®  siècle. 

La  crypte  orientale,  placée  sous  le  chœur,  a  le  même 
plan  que  sa  voisine,  dont  elle  constitue  le  prolongement 
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après  défoncement  du  mur  du  chevet,  comme  l'attestent 
les  traces  de  cette  opération  et  le  raccord  de  la  construc- 
tion qui  sont  nettement  visibles.  Les  dimensions  ne  sont 
pas  identiques  à  celles  de  la  crypte  orientale,  elle  est 
moins  large  et  plus  haute  ;  voûtée  d'arêtes,  ses  doubleaux, 
comme  dans  la  cathédrale  de  Strasbourg,  retombent  au 
centre  sur.  quatre  colonnes  monolithes,  contre  le  mur 
sur  huit  colonnes  engagées  et  dans  les  angles  sur  des  pi- 
lastres. Les  chapiteaux  sont  plus  élevés  et  légèrement 
coniques,  le  tailloir  est  moins  lourd,  les  bases  ont  le  bou- 
din supérieur  plus  fin,  tout  dénote  enfin  une  date  très 
postérieure  de  construction.  Des  fenêtres  en  plein  cintre 
s'ouvrent  dans  le  mur  du  chevet,  à  l'extrémité  de  la  nef 
et  de  chacun  des  bas-côtés,  l'autel  est  construit  de  maçon- 
nerie et  doit  être  aussi  ancien  que  l'édifice. 

J'attribue  volontiers  la  crypte  occidentale,  qui  s'étend 
sous  le  carré,  à  l'abbesse  Mathilde  qui  travailla  vers  1050, 
mais  je  ferai  remonter  la  crypte  orientale  aux  construc- 
tions de  l'abbesse  Hadzigue,  postérieurement  à  1160,  ainsi 
que  le  chœur  et  le  carré  du  transept  jusqu'à  la  naissance 
des  voûtes,  les  bases  des  piles  de  la  nef,  l'étage  inférieur 
du  porche  et  peut-être  quelques  substructions  visibles 
dans  le  sous-sol  des  sacristies  actuelles,  à  l'est  du  bras  du 
transept  du  côté  sud  du  chœur  et  qui  semblent  des  ves- 
tiges d'absidioles  en  hémicycle.  On  pourrait  en  déduire 
que  le  plan  du  xii®  siècle  comportait  iin  chevet  plat 
flanqué  de  deux  absidioles,  comme  en  possèdent  encore 
les  églises  de  Guebwiller  et  de  Murbach,  mais  pour  se  pro- 
noncer, il  faudrait  appuyer  cette  hypothèse  sur  des 
fouilles. 

Dans  la  crypte  occidentale,  le  sol  présente  deux  ouver- 
tures rondes,  l'une  près  de  l'entrée  ressemble  à  un  puisard, 
l'autre,  à  côté  d'un  pilier,  serait,  selon  la  légende,  ménagée 
pour  permettre  d'apercevoir  le  sol  ({ue  grattait  l'ourse  de 
sainte  Richarde.  Le  souvenir  de  ce  fauve  était  conservé 
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dans  l'abbaye  par  une  slalue  (ic;  pierre,  actuellement  dé- 
posée dans  la  crypte  et  (jui  remplaçait  l'animal  vivant 
qu'on  nourrissait  jadis,  mais  auquel  on  dut  lenoncer  à 
la  suite  d'accidents. 

Porche.  -  l/é<i;lise  est  précédée  d'une  massive  con- 
struction rectangulaire  de  la  largeur  de  l'édifice  :  elle  com- 
prend un  porclie  encadré  de  gros  massifs  de  maçonnerie 
dans  les(}ucls  sont  ])lacés  des  escaliers  en  vis  à  gros  noyaux, 
éclairés  par  des  sortes  de  meurtrières  très  étroites,  qui  con- 
duisent à  l'étage  des  tribunes  et  dont  les  entrées  s'ou- 
vrent dans  les  bas-côtés.  Les  murs  extérieurs  sont  épaulés 
par  de  simples  plates-bandes  ou  contreforts  de  peu  de  relief 
et  au  niveau  de  la  nef  court  une  frise  sculptée.  Le  porche 
rectangulaire  s'ouvre  largement  vers  l'extérieur  à  l'ouest, 
par  une  baie  en  plein  cintre  et  à  l'est  par  un  portail  don- 
nant dans  l'église;  ses  faces  latérales  sont  ornées  d'une 
grande  arcature  et  il  est  couvert  d'une  voûte  d'arêtes 
qui  retombent  dans  les  angles  sur  des  colonnes  engagées, 
dont  les  chapiteaux,  posés  de  biais,  sont  décorés  de  feuil- 
lages et  d'animaux  adossés.  Une  base  continue  court 
comme  un  socle  au  pied  du  mur. 

Le  portail  de  l'église  est  le  plus  important  et  constitue 
un  des  plus  remarquables  morceaux  de  sculpture  roman©- 
de  la  région.  C'est  une  œuvre  d'aspect  archaïque,  tant 
par  le  peu  de  relief  des  personnages  et  des  ornements, 
tous  exécutés  en  cuvette  et  méplats,  que  par  la  nature 
de  la  décoration  végétale.  La  porte  est  encadrée  de  deux 
pieds-droits  doubles  qui  supportent,  ceux  de  l'intérieur, 
un  linteau,  ceux  de  l'extérieur,  une  corniche,  et  qui  sont 
surmontés  d'un  tympan.  Le  tout  est  abondamment 
sculpté;  sur  les  pieds-droits  intérieurs,  les  plus  larges, 
de  petits  personnages  sortent  à  mi-corps  du  sol  et  tien- 
nent dans  les  mains  des  branches  entrelacées  où  sont 
perchés   des   oiseaux.    Le  linteau  est  orné  d'une  suite  de 
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Bas-reliefs  du  portail  d'Andlau. 
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scènes  de  la  Création  qui  se  développent  sans  séparation 
à  la  suite  les  unes  des  autres  ;  on  y  voit,  de  gauche  a 
droite  :  la  création  de  la  femme,  puis  Dieu,  couronné  du 
nimbe    crucifère,    introduisant    Adam    et    Eve    dans    le 


J.  Itaiii'lifii'.iu    [iliiil. 

Bas-reliefs  du  portail. 

Paradis  terrestre  ])ai'  une  ])()rl('  «ianiic  de  [tctiluies  et 
surmontée  d'un  ])e(lt  toll  cl  leur  iiunil  i;iiil  rarhicde  vie  ; 
la  faute  oc(U])e  le  milieu  dulinleaii,  siii\  ic  de  l'expulsion 
})ar  un  ange  nimbé,  armé  du  glaive  et  \èlu  d'une  longue 
robe  ;   une   porte  s'ouvre  sur  la  dernière  scène  et  nous 
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voyons    nos     jucmicrs    parents    assis    mélancoliquement 
sons  un  ari)r(!. 

Les  deux  ])le(ls-(lrfMls  extérieurs  sont  légèrement  en 
saillie  et  constituent  une  sorte  d'encadrement  ;  chacun 
contient  cinq  arcades  superposées,  portées  par  un  petit 
personnage  cariatide.  Sous  chaque  arcade  en  plein  cin- 
tre, retombant  sur  deux  colonnettes,  sont  deux  person- 
nages, un  homme  et  une  femme  conversant  entre  eux  ; 
quelques-vms  semblent  désignés  par  des  inscriptions  en 
relief  :  nous  lisons  en  haut  à  gauche  sur  le  premier  arc 
HiLDDEBOT  .  sVFiA  et  sur  la  bande  qui  sert  de  base  à  l'ar- 
cature  berewart  .  hemoa,  puis  sur  le  second  arc  aite- 
Ric  .  GEDER  et  à  droite  sur  le  quatrième  arc  hvc  .  eli- 
SABE.  Que  signifient  ces  inscriptions  ?  quelques  auteurs 
au  lieu  de  berewart  .  uemoa,  ont  lu  berewarthe  .  mon, 
rcconnvi  dans  mon  l'abréviation  de  monachus  et  conclu 
à  une  signature  d'artiste,  or  le  point  est  très  nettement 
placé  entre  le  t  et  I'h  et  la  dernière  lettre  est  un  a  bien 
formé  et  non  un  n.  Il  faut  plutôt  supposer  que  ces  per- 
sonnao-es  ont  été  figurés  pour  rappeler,  suivant  un  usage 
recontré  autre  part  en  Alsace,  notamment  sur  des  frag- 
ments lapidaires  provenant  d'Isenheim  et  actuellement 
au  musée  de  Colmar,  des  bienfaiteurs  de  l'abbaye  et  de 
réo"lise  romane  en  construction,  aussi  Grandidier  me  semble 
reconnaître  avec  raison  dans  hvc  et  elisabe,  Hugues 
comte  de  Metz  et  de  Dabo,  qui  fut  avovié  de  l'abbaye  en 
1154  et  Elisabeth  sa  femme,  ce  qui  confirmerait  que  le 
portail  fait  partie  des  constructions  édifiées  par  l'abbesse 
Hadzigue   après   l'incendie    de    1160. 

Au-dessus  des  pieds-droits,  la  corniche  est  décorée  d'un 
double  rang  de  palmettes  dont  le  dessin  se  rapproche  de 
celles  des  chapiteaux  de  la  croisée  du  transept.  Le  sujet 
central  du  tympan  a  plus  de  relief  que  les  autres  sculptu- 
res du  portail,  il  est  taillé  dans  une  pierre  différente  et 
est   certainement  d'une  autre  main.   Nous  y  voyons  le 
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Christ  assis  sur  un  trône,  remettant  les  clefs  à  saint  Pierre 
qui  se  tient  à  sa  droite  et  un  livre  à  saint  Paul  debout 
à  sa  gauche  ;  ces  personnages  sont  accostés  de  deux  scè- 
nes de  chasse  qui,  comme  les  autres  sculptures  du  portail, 
sont  en  faible  relief,  elles  paraissent  ajoutées  pour  rem- 
plir l'espace  que  le  sujet  central  ne  garnissait  pas  com- 
plètement :  derrière  saint  Pierre,  un  personnage  armé 
d'un  arc,  lance  une  flèche  vers  un  oiseau  perché  sur  un 
arbre,  derrière  saint  Paul,  c'est  avec  une  fronde  qu'un 
chasseur  vise  un  oiseau  perché  sur  une  vigne.  Le  sujet 
central  est-il  un  remploi  venu  d'un  autre  monument  ? 
peut-être  est-ce  un  souvenir  de  l'église  incendiée  avant 
son  achèvement  ? 

Sur  la  frise  qui  court  au  sommet  de   la  façade  sur  les 


Arch.  Mon.  Hist.  d'Alsace. 

Motifs  de  la  frise. 

faces  nord  et  ouest,  nous  voyons  une  série  de  scènes  où 
figurent  des  animaux  fantastiques,  des  guerriers  com- 
battants, des  sujets  de  chasse  et  des  travaux  divers  (jui 
n'ont  pas  été  expliqués.  Au-dessus  de  la  clef  qui  surmoiite 
l'entrée  du  porche  se  trouve  une  pierre  sculptée,  sans  doute 
aussi  un  remploi,  et  sur  laquelle  on  voit  le  Christ  debout, 
bénissant  un  petit  moine  qui  sort  d'un  cdicuh';  la  tradi- 
tion   veut    V    reconnaître    Richarde  devant    son    monas- 
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tèrc  ;  aux  .soiuniicrs  des  arcliixolli-s  soiil  d'autres  rem- 
plois qui  montrent  au  sud  Samson  eJ  le  lion,  au  nord  Da- 
vid et  Goliath.  Les  reconstructions  ont  été  si  nondjreuses 
dans  l'église  d'Andlau  f{u'il  serait  lémérnire  de  recher- 
cher l'cnuplaccment  primitif  des  nomlireux  remplois 
encastrés  dans    l'édifice    actuel. 

Ahstraction  faite  du  Christ  du  tym])an  et  des  (jiiel(|iies 
morceaux  r(!m|)l()vés  à  l'extéruMU'  du  porche,  les  sculptures 
de  hi  liise  vA  du  portiiil  ont  une  ;in;ilo;^ie  ft;i|)pante  avec  les 
productions  de  l'art  roman  de  l'Italie  du  Nord.  Nous 
retrouvons  dans  le  portail  d'Andlau  le  même  enlacement 
de  branches,  les  cariatides  en  faible  relief  et  les  personnaf^es 
debout  sous  des  arcatures  ({ui  décorent  les  portes  de  la 
cathédrale  de  Modène.  Dans  cette  dernière,  sur  les  retours 
des  pieds-droits  de  la  porte  pontificale,  attribuée  à  Wiji- 
gelmo  ou  Guglielmo,  qui  tra\  aillait  au  début  du  xii^  siècle, 
un  prophète  se  tient  debout  sous  chaque  arcature,  comme 
les  donateurs  cjue  nous  voyons  deux  par  deux  à  And  la  u  ; 
mais  c'est  surtout  clans  le  portail  délia  Pescheria,  où  se  lit 
le  nom  de  Nicola  ou  Niccolo,  qui  travailla  au  milieu  du  siè- 
cle et  signa  également  les  portails  de  San-Zenon  et  de  la 
cathédrale  de  Vérone,  que  se  rencontrent  les  plus  nom- 
breux ])oints  de  ressemblance,  notamment  dans  la  dispo- 
sition des  cariatides  levant  dans  leurs  mains  des  branches 
qui  s'enlacent  de  la  même  façon.  En  outre,  comme  à 
Andlau,  on  y  trouve  une  frise  historiée  dont  les  per- 
sonnages sont  accompagnés  de  noms  c^ui  permettent  de 
les  identifier  avec  les  héros  des  romans  du  cycle  breton, 
narrant  les  exploits  du  roi  Artus.  La  création  de  la  femme 
et  la  faute  de  nos  premiers  parents,  traitées  d'une  manière 
un  peu  différente,  et  des  scènes  de  chasse  ornent  encore 
plusieurs  frises  et  bandeaiix  de  la  cathédrale  italienne. 

Le  plan  de  l'église  d'Andlau  est  un  plan  rhénan-alsacien, 
mais  la  sculpture  du  portail  et  celle  de  la  frise  sont  inspi- 
rées par  l'Italie.  On  peut  se  demander  si  des  artistes  ita- 
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liens  (jui  travailleront  au  milieu  du  xii®  siècle  en  Emilie  et 
en  ])arliculier  à  Modène,  n'ont  pas  été  appelés  à  contribuer 
à  la  décoration  de  la  riciie  abbaye  alsacienne;  là  ils  ont 
taillé  le  marbre,  ici  le  grès  et,  de  ces  matières  différentes, 
sont  sorties  des  œuvres  un  peu  lourdes,  plates,  dont  les 
figures  manquent  de  relief,  mais  absolument  semblables 
de  composition  et  d'exécution. 

Aux  deux  angles  de  la  façade  d'Andlau,  de  fausses  gar- 
gouilles encastrées  dans  la  Irise,  représentant  des  combats 
d'animaux,  nous  rappellent  aussi  celles  des  églises  romanes 
de  la  vallée  du  Pô. 

Extérieur.  —  Le  clocher  carré,  qui  s'élève  sur  la  partie 
centrale  du  porche,  a  été  édifié  au  xvii^  siècle,  c'est  une  tour 
à  deux  étages,  percée  de  grandes  baies  en  tiers-point,  que 
couronne  une  terrasse  avec  galerie  à  balustrades  sur  laquelle 
est  posée  une  petite  tour  octogone  terminée  par  un  toit  en 
charpente.  Une  toiture  unique  recouvre  la  nef  et  les  bas- 
côtés,  encadrant  le  clocher,  et  un  petit  clocheton  de  bois  s^ 
dresse  à  l'intersection  des  faîtages  de  la  nef  et  du  transept. 
De  gros  contreforts  montent  jusqu'à  la  toiture  et  épaulent 
l'édifice,  ceux  de  la  nef  et  du  bras  sud  sont  du  xvii®  siècle, 
tandis  que  le  chevet,  comme  la  façade,  est  épaulé  de 
plates-bandes  peu  saillantes. 

Quand  on  examine  le  mur  du  chevet  extérieurement,  on 
peut,  malgré  le  ravalement  qui  a  tenté  d'uniformiser  l'ap- 
pareil, reconnaître  par  la  disposition  des  assises  et  par  des 
traces  encore  visibles  de  taille,  que  le  chœur  était  primi- 
tivement éclairé  par  un  triplet,  que  les  murs  goutterots 
et  la  plus  grande  partie  du  mur  du  chevet  avec  ses  quatre 
plates-bandes,  sont  de  la  construction  du  xii^  siècle,  jus- 
qu'à hauteur  de  la  corniche  intérieure.  Au  xvii^  siècle,  dans 
cette  partie  de  l'édifice,  on  se  contenta  de  modifier  la  dispo- 
sition des  ouvertures  et  d'exhausser  les  murs.  En  poursui- 
vant cet  examen,  on  constate  que  le  croisillon  nord,  avec 


EGLISE    D  ANDLAU 


307 


ses  contreforts  d'angle  et  ses  pierres  à  trous  de  pose,  est 
une  construction  du  xv^  siècle,  que  les  fenêtres  ont  été 
ouvertes  après  coup  et  que  des  sortes  d'arcs  de  décharge, 
dont  rien  ne  justifie  la  présence,  pourraient  bien  marquer 
l'emplacement  des  ouvertures  primitives.  Par  contre,  le 
croisillon  sud  est  entièrement  du  xvii®  siècle,  ses  murs  sont 
homogènes  et  ses  contreforts  sont  plantés  normalement. 


Dulong  de  Hosnay  phot. 

Christ  d'un  tympan. 


L'énorme  toiture  et  le  maigre  clocher  actuel  couronnent 
assez  maladroitement  l'édifice  et  nous  font  regretter  les 
toits  distincts  de  la  nef  et  des  bas-côtés,  jadis  étages  avec 
plus  d'élégance  ;  nous  regretterons  aussi  la  tour  octogone 
qui  devait  s'élever  sur  le  carré  ihi  Irauscpt  et  les  tours  du 
])orche,  analogues  à  celles  de  Salnte-Foy  de  Séleslat  ou  de 
Marmoutier,  qui  ont  dû  faire  de  cette  église  un  des  beaux 
spécimens  de  l'architecture  rhénane  de  l'Alsace,  avant  que 
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des  guerres  successives  aient  nécessité  des  travaux  de 
reconstruction  aussi  importants  que  ceux  qui  nous  ont 
donné  l'édifice  actuel. 

Dans  le  mur  du  croisillon  sud,  on  a  rem|)loyé,  extérieu- 
rement, un  tym])an  sculpté  (jui  nous  montre  le  Christ  te- 
nant un  phylactère  avec  cette  inscription  :  ihmengaht  da 

REQVIKM    VITE    NOBIS    SITIEîSTIIiVS    IN    TE  ;    de    cliaqUC    CÔté 

du  niiidjc  crucifère  sont  l'A  et  Vu,  à  la  droite  du  Christ 
dont  la  tête  est  mutilée,  un  petit  personnage,  probable- 
ment une  femme,  porte  un  livre  et  tient  la  main  droite 
ouverte  sur  sa  poitrine.  Ce  morceau  semble  être  du  même 
artiste  que  le  groupe  qui  orne  le  tympan  du  portail  et  doit 
provenir  des  anciennes  constructions,  le  nom  d'Irmen- 
o-art  (1)  lndi(|ue  (ju'il  fui  destiné  à  l'ornementation  de 
l'abbaye. 

Mobilier.  —  De  l'ancien  mobilier,  fort  riche,  il  reste  la 
châsse  de  sainte  Richarde,  monument  de  pierre  qui  se 
dresse  au  fond  du  chœur;  c'est  un  petit  édifice  à  double 
picmon,  porté  sur  quatre  hautes  colonnettes  à  chapiteaux 
du  xiv^  siècle,  un  des  pignons  est  adossé  au  mur  de  chevet 
et  les  faces  latérales  sont  divisées  en  deux  panneaux  sur- 
montés chacun  d'un  grand  gable,  une  galerie  ajourée  relie 
les  gables  et  les  pignons  ;  une  porte  murée  s'aperçoit  dans 
la  face  antérieure.  Quatre  scènes  de  la  vie  de  Richarde  sont 
sculptées  sur  les  panneaux  des  faces  latérales  ;  malheureu- 
sement, ce  monument  a  subi  de  telles  restaurations  qu'il  a 
perdu  la  plus  grande  partie  de  son  intérêt  archéologique. 

Dans  le  mur  septentrional  du  chœur,  est  creusée  une 
armoire  eucharistique  à  fronton  du  xvii^  siècle  et  fermée 
par  une  porte  de  fer. 

De  chaque  côté  du  chœur,  sont  rangées  des^talles  de  bois 

à  hauts  dossiers  surmontés  de  dais,  qui  se  trouvaient  au- 

(1)  Irmengart  était  fille  de  la  sœur  de  Charles  le  Chauve  qui, 
dépourvu  de  postérité, adopta  son  fils,  ce  fut  la  cause  de  la  cabale 
montée  contre  Richarde  et  de  sa  réputation  ;  elle  mourut  sainte- 
ment dans  un  couvent  de  Plaisance  où  elle  s'était  retirée. 
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trefois  dans  la  crypte  et  qu'on  eut  l'heureuse  idée  de  met- 
tre en  lumière  en  les  apportant  à  cette  place.  Elles  sont  au 
nombre  de  sept  de  chaque  côté  (1),  les  formes  sont  assez 
simples,  les  miséricordes  ne  sont  ornées  que  de  feuillages 
et  les  accoudoirs  sont  surmontés  de  têtes  assez  archaïques  ; 
du  côté  de  la  nef,  les  jouées  portent  des  sculptures  en  relief 
sur  chacune  des  faces  :  à  l'intérieur  des  hommes  cueillent 
des  fruits,  à  l'extérieur  des  prophètes  tiennent  des  phylac- 
tères. Du  côté  du  chœur,  les  jouées  sont  découpées  en  forme 
d'arcatures  tréflées  dont  les  chapiteaux  des  colonnettes 
antérieures  sont,  au  sud,  décorés  d'une  tête  d'évêque  et,  au 
nord,  d'une  tête  de  femme  coiffée  du  hennin.  La  sculpture 
de  ces  stalles  est  soignée,  mais  les  feuillages  sont  plutôt 
d'une  facture  inférieure,  les  visages  arrondis  et  rieurs  sont 
bien  de  l'art  alsacien  et  c'est  l'œuvre  d'un  artiste  local  qui 
ne  manquait  pas  de  talent.  On  ne  peut,  pour  dater  ces 
stalles,  interroger  les  écussons  qui  sont  peints  sur  les  clefs 
des  dais  et  qui  sont  d'une  restauration  récente  ;  la  décora- 
tion et  les  profils  seuls  peuvent  nous  guider  et  nous  per- 
mettre de  les  attribuer  à  l'extrême  fin  du  xv®  siècle. 

J'attribue  à  la  môme  époque  la  Vierge  de  bois  cpii  est 
placée  sur  l'autel  de  la  crypte,  elle  est  assise  et  tient  l'en- 
fant sur  son  genou  ;  malgré  sa  pose  archaïque,  il  est  impos- 
sible de  soutenir  que  cet  le  statue  soit  contemporaine  de 
Richarde  comme  le  veut  la  tradition  et  nous  devons  sup- 
poser qu'elle  remplace  et  rappelle  une  Vierge  plus  ancienne 
disparue  ])endant  un  pillage  de  l'abbaye.  Une  Vierge  de 
pitié,  qui  lui  est  sensiblement  contemporaine,  se  voit  éga- 
lement dans  la  crypte. 

La  chaire  de  l'église  qui  date  du  xviii^  siècle  est  jiortée 
par  une  statue  de  Samson  et  constitue  une  très  belle  pièce 
de  sculpture  sur  bois. 

A  l'extérieur  de  l'église  sont  reléguées  des  pierres  tom- 

(1)  Il  y  avait  à  Andlau  neuf  daines  capitulaires  et  trois  dames 
domicellaires. 
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baies  intéressantes  pour  l'histoire  de  l'abbaye,  elles  sont 
rongées  par  la  pluie  et  les  eaux  tlu  toit  et  mériteraient  plus 
de  respect. 

Bâtiments  abbatiaux.  —  Les  bâtiments  de  l'abbaye 
furent  reconstruits  au  xvii<^  et  au  xviii^  siècle,  pour- 
tant on  y  rencontre  quekjues  traces  des  constructions 
antérieures  :  des  ouvertures  du  xvi^  siècle,  une  jolie  porte 
fortement  inspirée  par  la  Renaissance  italienne  et,  au 
sud  de  l'église,  dans  un  mur,  des  vestiges  d'arcatures 
romanes  ;  la  tradition  veut  qu'un  cloître  ait  existé  de 
ce  côté  et  des  traces  en  étaient,  paraît-il,  encore  visibles, 
il  y  a  quelques  années,  dans  un  jardin  qui  renferme  un 
puits  de  la  fin  du  xv®  siècle,  surmonté  d'une  statue  de 
sainte  Richarde  accompagnée  de  son  ourse. 

Le  village  fort  pittoresque  d'Andlau  possède  un  très 
grand  nombre  de  maisons  du  xvii^  et  du  xviii^  siècle, 
les  maisons  de  bois  manquent  en  général  de  décoration, 
les  maisons  de  pierre  présentent  des  ornements  sculptés. 

Bibliographie.  —  Gallia  christiana  nova,  1731,  t. 
V.  —  Golbery  et  Schweighauser  :  Antiquités  d'Alsace, 
1828,  t.  IL —  A.  Ramé  :  Notes  sur  quelques  châteaua:  d'Al- 
sace dans  le  Bull.  Mon.,  1855. — Congrès  archéologique 
tenu  à  Strasbourg  en  1859.  —  Deharbe  :  La  Crypte  d'An- 
dlau-au-Val  et  sa  fondatrice  dans  la  Rev.  cath.  a75.,1862. 

—  Deharbe  :  Sainte  Richarde,  son  abbaye  d'Andlau,  son 
église,  sa  crypte,  Paris,  1874. — Recourt:  Andlau, ]>^ancy. 

—  Kraus  :  Kiinst    ùnd  Alterthùm    in   Elsass-Lothringen, 
1876,   t.    IL  —  Dehio  :  Handhùch   der  KiXnstdenkm saler. 


COLMAR 

Par  M.   ANDRÉ    RHEIN 

Colmar  [Columbarium,  Columbria,  Colombier  en  1632) 
apparaît  pour  la  première  fois  dans  l'histoire,  au  ix^  siècle, 
comme  un  fief  royal  dépendant  du  domaine  des  Carolin- 
giens. On  sait  que  les  Annales  de  Saint-Bertin  placent 
«  juxta  Columbariam  »  le  célèbre  champ  du  mensonge  où 
l'empereur  Louis  le  Pieux  dut,  en  833,  s'humilier  devant 
ses  fils  avant  d'être  déposé  par  eux  à  Saint-Médard  de 
Soissons. 

Le  xiii^  siècle  fut,  pour  la  ville,  une  époque  très  agitée  : 
à  des  querelles  intestines,  s'ajouta  le  trouble  apporté  par 
les  guerres  que  soutenait  l'empereur  Frédéric  II.  C'est 
au  même  moment  qu'apparaissent  la  municipalité  et  les 
élus  des  corps  de  métiers  qui  eurent  ensuite  sur  la  vie  de 
la  cité  une  si  puissante  influence. 

La  Réforme  religieuse  du  xvi^  siècle  provoqua  de  nou- 
velles discordes,  les  deux  partis  obtenant  successivement 
le  pouvoir.  La  guerre  de  Trente  ans  eut  aussi,  au  siècle 
suivant,  son  contre-coup  en  Alsace  :  en  1632,  les  troupes 
suédoises  occupèrent  la  ville  et  la  conservèrent  pendant 
deux  ans  juscpi'à  ce  que,  le  l^'*  novembre  1634,  une  gar- 
nison française  sous  les  ordres  d'Achille  de  Longueval, 
vînt  les  remplacer. 

C'est  en  1698  que  fut  établi  à  Colmar  le  Conseil  supé- 
rieur de  Brisach  qui  avait  les  attributions  d'un  Parlement 
pour  l'Alsace. 

Parmi  les  hommes  célèbres  qui,  à  des  titres  divers,  illus- 
trèrent Colmar,  il  convient  de  citer  :  Gaspard  Isenmann 
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(1433-1  400),  \r  iii:iîlr<-  |.i(il):i  l)lc  <!<■  Sclioiii^jiucr;  -  .\l;iilia 
Schoiiffaiicr  lui-iiirinc  (|iii,  liicii  (]iic  n'étant  pas  né  à 
Colmar,  y  résidii  lon^fh-mps  d  \  pioduisit  ses  œuvres  les 
plus  remar(pial)l<'s  ;  -  Mallii;is  C.ninewald,  f(u'attira 
aussi  la  ré|)nlall(>n  artisti(iiic  «le  la  \  illc  cl.  beaucoup 
lilns  près  de  tutus,  le  général  \{n])\)  (1772-1821)  et  l'amiral 
Hrual,   (17!»(;-1855). 


EGLISE    DE     SAINT-MARTIN 

L'église  Saint-Martin,  cpù  a  toujours  été  l'édifice  reli- 
gieux le  plus  important  de  Colmar,  tire  son  origine  d'un 
modeste  oratoire  élevé,  au  ix^  siècle,  par  les  moines  de 
l'abbaye  de  Munster. 

Le  9  janvier  1234,1e  pape  Grégoire  IX  autorisa  l'érection 
d'une  collégiale,  mais  ce  n'est  pourtant  que  trois  années 
plus  tard,  en  1237,  que  l'évêque  de  Bâle,  Henri  de  Thoune^ 
établit  définitivement  un  chapitre  à  Saint-Martin.  A  la 
tête  de  celui-ci  se  trouvait  un  prévôt  élu  par  les  chanoines, 
mais  qui  devait  recevoir  l'investiture  de  l'abbé  de  Munster. 
En  outre,  un  doyen,  nommé  directement  par  l'abbé,  était 
chargé  de  remplir  les  fonctions  curiales.  Quant  aux  cha- 
noines, désignés  par  l'élection,  ils  n'étaient  pas  astreints 
à  la  vie  commune. 

La  fondation  du  nouveau  chapitre  eut  pour  conséquence 
la  reconstruction  complète  de  l'église  romane  qui  avait, 
sans  doute,  remplacé  l'oratoire  primitif.  Les  travaux  com- 
mencèrent par  le  transept  et  se  poursuivirent,  pendant 
plus  d'un  siècle,  par  la  nef,  la  façade  et  le  chœur.  Les  res- 
sources nécessaires  furent,  à  diverses  reprises,  sollicitées 
des  fidèles  au  moyen  de  concessions  d'indulgences,  accor- 
dées notamment  en  1284  par  Henri,  évêque  de  Bâle,  en 
1286,  1300,  1313  et  1317  par  plusieurs  évêques  italiens. 

C'est  seulement  au  milieu  du  xiv®  siècle  que  l'église 
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fut  achevée  par  la  construction  du  chœur.  Tous  les  revenus 
disponibles  furent,  en  1350,  affectés  à  cette  œuvre,  à 
laquelle  la  tradition  attache  le  nom  de  Guillaume  de  Mar- 
bourg,  architecte,  qui  mourut  le  12  février  1366  et  fut 
inhumé  à  Saint-Pierre-le-Jeune  de  Strasbourg.  Cette 
même  année,  des  ressources  étaient  encore  nécessaires, 
puisque  le  chapitre  et  la  municipalité  attribuèrent  aux 
travaux  les  produits  des  canonicats  vacants. 

Au  siècle  suivant,  les  revenus  du  chapitre  devaient  se 
trouver  sensiblement  réduits  car,  en  1440,  l'évêque  de 
Bâle,  Frédéric  zu  Rhein,fut  contraint,  pour  ce  motif ,  de 
réduire  à  douze  le  nombre  des  chanoines. 

Une  restauration  de  l'église  eut  encore  lieu  en  1559  et, 
le  23  mai  1572,  un  incendie  ravagea  la  tour.  En  1720,  le 
maître-autel  qui  datait  de  1464  s'écroula  et  on  détruisit 
le  jubé. 

Le  chapitre  disparut  lors  de  la  Révolution  et,  depuis 
1802,  Saint-Martin  est  l'église  paroissiale  de  Colmar. 

Intérieur.  —  La  nef  compte  six  travées,  dont  une  au 
revers  de  la  façade.  La  première  pile  est  octogone  et  flan- 
quée de  quatre  colonnes  engagées  et  de  quatre  colonnettes 
sur  les  pans  biais  ;  ses  chapiteaux  sont  ornés  de  deux  rangs 
de  bouquets  de  feuilles  relevées. 

Les  piles  des  cinq  travées  qui  constituent  la  nef  pro- 
prement dite  sont  cylindriques  et  flanquées  de  quatre  co- 
lonnes, celle  de  la  nef  s' élevant  jus(pi'à  la  retombée  des 
voûtes,  engagée  à  même  dans  le  mur.  Les  bases  sont  mou- 
lurées d'un  tore  déj)rimé  sur  un  tore  débordant  soutenu 
ou  non  par  de  pelites  consoles.  Les  chapiteaux,  à  corbeille 
nue  largement  concave,  sont  surmontés  d'un  tailloir  rond 
en  larmier  ;  seul,  celui  de  la  dernière  pile  du  côté  sud  est 
garni  de  bou([uets  de  feuilles.  Les  arcades,  en  tiers-point 
aigu,  coin])lenL  deux  voussures  dont  les  arêtes  sont  creu- 
sées d'une  ijoruc. 


Arch.  Mon.  Hist.  d'Alsace. 

Plan  de  l'église  Saint-Martin. 
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On  sait  que  les  architectes  rhénans  usèrent  rarement  du 
triforium  ;  aussi  voyons-nous  un  mur  entièrement  nu 
s'élever  jusqu'au  cordon  horizontal  qui  passe  à  l'appui 
des  baies  en  tiers-point  subdivisées  en  trois  arcs  trèfles 
au-dessous  de  trois  quatre-feuilles.  La  première  travée 
€St,  en  raison  de  la  présence  des  tours,  dépourvue  de  tout 
•éclairage  et  le  remplage  de  la  cinquième  fenêtre  comporte 
<leux  arcs,  partagés  eux-mêmes  en  deux  formes,  et  un 
trèfle. 

Les  nervures  des  voûtes  et  les  doubleaux,  moulurés 
d'un  filet  entre  deux  gorges,  retombent,  avec  les  formeoets, 
sur  les  chapiteaux  à  crochets  fleuris  qui  couronnent  les 
colonnes  engagées,  un  peu  au-dessus  du  cordon  horizontal. 
Le  premier  doubleau  compte  deux  voussures.  Les  clefs 
sont  ornées  de  feuillage,  sauf  celle  de  la  quatrième  travée 
qu'ajoure  un  œil. 

Le  style  des  bas-côtés  correspond  à  celui  de  la  nef.  Les 
voûtes,  semblables  à  celles  déjà  décrites,  retombent,  contre 
le  mur  extérieur,  sur  des  supports  formés,  le  premier  d'une 
■demi-pile  octogone,  les  suivants  d'une  colonne  engagée 
et  de  deux  colonnettes  reliées  par  des  gorges  et  les  deux 
■derniers  du  côté  nord  d'une  colonne  engagée  dans  un  dos- 
seret.  Les  chapiteaux,  à  corbeille  concave,  sont  garnis 
de  crochets  et  de  bouquets  de  feuilles  et  surmontés  ou  non 
de  tailloirs  ronds  ;  ceux  des  deux  dernières  colonnes  nord 
font  retour  sur  le  dosseret.  Les  fenêtres  en  tiers-point 
sont  subdivisées  par  des  remplages  variés. 

Au  sud  de  la  cinquième  travée  et  au  nord  de  la  sixième, 
des  chapelles  rectangulaires  ont  été  établies  après  coup, 
mais  à  une  époque  sans  doute  peu  éloignée  de  la  construc- 
tion de  la  nef.  Elles  portent  le  nom  de  leurs  fondateurs, 
les  comtes  de  Limperg  et  de  Beblenheim. 

Les  grosses  piles  qui  supportent  le  carré  du  transept 
vers  l'ouest  sont  cylindriques  et  entourées  de  huit  colonnes 
qui  alternent  de  force,  tandis  que  celles  de  l'est,  contem- 
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porainesdii  «Iki'iii,  sont  criicilnriiics  et  IliiiHiuéesde  colonnes 
engagées  cl  de  coldiincl  h-s  (J'anfrlo.  Les  premières  ont  des 
chapiteaux  à  crochets,  surmontés  de  tailloirs  ronds  en 
larmier,  analogues  à  ceux  de  la  nef.  Par  contre,  les  chapi- 
teaux de  la  pile  nord-est  sont  ornés  de  feuilles  appliquées 
et  couronnés  de  minces  tailloirs  en  retraite  et  ceux  de  la 
pile  sud-est,  qui  doivent  appartenir  à  une  époque  inter- 
médiaire, ])résentent  des  crochets  fleuris  avec  des  tail- 
loirs du  second  type.  Les  grands  arcs  sont  en  tiers-point 
et  comptent  deux  voussures  dont  les  arêtes  sont  creusées 
de  cavets.  La  voûte  est  portée,  comme  il  arrive  souvent 
dans  la  région,  sur  un  réseau  de  nervures  se  recoupant 
à  angle  droit  ;  un  œil  est  ménagé  à  la  clef. 

Les  croisillons,  bien  que  débordants,  ne  forment  qu'une 
seule  travée.  Leurs  murs  nus  sont  percés  de  fenêtres  à 
remplage  ;  au  fond,  s'ouvrent  de  vastes  baies.  Les  voûtes 
sont  établies  d'après  les  mêmes  principes  que  celle  du  carré 
du  transe])t. 

Dans  le  croisillon  nord,  le  mur  oriental  est  en  outre 
ajouré  de  trois  arcs  en  tiers-point,  un  grand  entre  deux 
petits,  que  surmonte  un  arc  noyé  dans  la  paroi.  Ces  arcades 
donnent  accès  à  une  chapelle  qui  présente  d'assez  singu- 
lières dispositions  ;  elle  se  compose  en  effet  de  deux  tra- 
vées :  l'une,  contre  le  chœur,  de  plan  rectangulaire,  cons- 
titue l'entrée  du  déambulatoire  dont  il  sera  plus  loin 
question  ;  l'autre,  terminée,  vers  le  nord,  par  une  abside 
à  quatre  pans,  rappelle  les  absidioles  plantées  de  biais 
que  construisit  l'école  champenoise.  La  voûte  à  quatre 
branches  de  la  première  travée  et  la  voûte  à  cinq  branches 
de  la  seconde  retombent  sur  des  consoles  décorées  de  têtes 
et  de  feuillage.  Sur  l'une  des  clefs,  est  représentée  l'An- 
nonciation. 

A  l'est  du  croisillon  sud,  une  autre  chapelle,  d'un  type 
non  moins  exceptionnel,  sert  actuellement  de  sacristie. 
Elle  comprend  une  partie  droite  et  une  abside  à  cinq  pans. 
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La  partie  droite  est  couverte,  du  nord  au  sud,  de  trois 
voûtes  d'ogives  à  quatre  branches,  dont  l'une,  celle  du 
nord,  est  partiellement  établie  au-dessus  d'un  passage 
bas,  couvert  lui-même  de  trois  voûtes  d'ogives,  qui  met 
en  communication  le  croisillon  avec  le  déambulatoire  et 
est  surmonté  d'une  petite  tribune.  L'abside  possède  une 
voûte  à  six  branches  que  supportent  des  culots. 

Le  chœur  compte  trois  travées  droites  et  une  abside 
à  cinq  pans.  Bien  qu'il  soit  entièrement  entouré  d'une 
ceinture  de  chapelles  peu  élevées  qui  communiquent  entre 
elles  de  façon  à  former  un  véritable  déambulatoire,  ce 
plan  ne  s'accuse  pas  tout  d'abord  aux  regards  et  on  peut, 
croyons-nous,  reconnaître  dans  ce  fait  une  sorte  de  com- 
promis entre  les  nécessités  du  culte  qui,  dans  une  église 
de  cette  importance,  exigeaient  un  nombre  élevé  d'autels 
et  les  habitudes  de  la  région  où  les  chœurs  sont  presque 
toujours  dépourvus  de  bas-côtés.  La  partie  inférieure  des 
murs  latéraux  est  ainsi  toute  disposée  pour  recevoir  les 
stalles  des  membres  du  chapitre  et  c'est  seulement  au- 
dessus  de  celles-ci  que  de  grands  oculi  ouvrent  dans  les 
chapelles.  Les  remplages  qui  les  garnissent  actuellement 
sont  l'œuvre  d'une  restauration  moderne  et  il  en  est  de 
même  des  statues  que  des  consoles  soutiennent  à  leur  hau- 
teur. A  un  niveau  inférieur  à  celui  des  fenêtres  de  la  nef, 
sont  percées  de  hautes  baies  en  tiers-point  <[ui  soiil 
subdivisées  en  trois  arcs  trilobés  surmontés  de  quatrc- 
feuilles  ou  de  trèfles. 

Les  nervures  des  voûtes,  moulurées  dini  loro  à  lilet 
entre  deux  cavets  et  deux  baguettes,  retombent,  avec 
les  doubleaux  de  même  profil  et  les  formerets,  sur  trois 
colonn(îtLes  à  filets  et  deux  engagées.  Ces  coloiinettes, 
que  couronnent  des  cbapileaux  gainis  tic  l)<ui(|iit'ls  de 
feuillage  et  des  })etits  tailloirs  eu  relrall,  sont  poil  ces,  un 
peu  au-dessus  du  cordon  liorizonlal  ({ui  passe  à  fappui 
des  fenêtres,  sur  des  consoles,  très  (inement  décorées,  où 
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sont  représentées  les  scènes  de  la  Passion.  D'antres  sujets, 
empiimtés  à  la  vie  de  la  Vierj^o  (Annonciation,  Assomji- 
lion,  Couronneinent)  décorent  les  clefs  de  voùlf;. 

Le  chœur  se  termine  par  une  abside  à  cin([  ])ans,  dont 
le  premier  est  bâti  dans  le  prolonfrement  des  murs  laté- 
raux. Les  chapelles  rayonnantes  communiquent  avec 
l'abside  au  moyen  de  cinq  arcades  en  tiers-point  dont  les 
moulures,  formées  d'un  filet  entre  deux  doucines,  des- 
cendent le  long  des  piédroits.  Les  baies  sont  semblables 
à  celles  de  la  partie  droite  et  il  en  est  de  môme  des  colon- 
nettes  qui  reçoivent  les  retombées  delà  voûte  à  six  branches. 
A  la  clef,  saint  Martin  est  représenté  partageant  son  man- 
teau. 

Les  chapelles  latérales,  de  plan  rectangulaire,  sont  éclai- 
rées par  des  baies  à  remplage  et  voûtées  comme  le  chœur; 
des  portes  à  moulures  continues  les  font  communiquer. 
Du  côté  du  chœur,  des  arcs  en  tiers-point,  sur  lesquels 
est  porté  l'étage  supérieur,  sont  aveuglés  par  des  murs  de 
refend  où  sont  percés  les  oculi  déjà  signalés. 

Autour  de  l'abside,  cinq  chapelles  trapézoïdales,  éga- 
lement reliées  par  des  portes,  présentent  une  disposition 
analogue  et  sont,  à  l'exception  de  la  première  de  chaque 
côté,  éclairées  par  deux  baies  en  tiers-point.  Leurs  voûtes 
offrent  une  grande  variété.  Sur  la  première  chapelle  nord^ 
se  trouve  une  voûte  à  liernes  et  tiercerons  du  type  habituel. 
La  chapelle  qui  lui  fait  vis-à-vis  est  ramenée  au  plan  rec- 
tangulaire par  un  petit  berceau  en  triangle  et,  sur  f  espace 
ainsi  constitué,  est  établie  une  simple  voûte  à  quatre 
branches.  La  deuxième  chapelle  nord  possède  trois  voûtes 
triangulaires,  non  séparées  les  unes  des  autres  par  des 
doubleaux  et  comportant  chacune  six  nervures  qui  partent 
deux  à  deux  de  leurs  supports  et  viennent  aboutir  à  une 
sorte  de  clef  formée  de  trois  courtes  branches.  Enfin,  la 
deuxième  chapelle  sud  et  la  chapelle  centrale  sont  cou- 
vertes de  trois  voûtes  à  trois  branches,  suivant  un  pro- 
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cédé  rationnel  qui,  comme  on  sait,  est  d'un  usage  assez 
fréquent  dans  des  régions  très  diverses  et  notamment 
à  Paris. 

Mobilier.    —    Saint-Martin    conserve,    principalement  Vi''^«^*s. 
dans  les  fenêtres  de  l'abside,  un  certain  nombre  de  vitraux  | 


.    La  Vierge  au  buisson  de  roses. 

anciens  qui  proviendraient  en  partie  de  l' église  des  Domi- 
nicains ;  ceux  qui  garnissaient  autrefois  le  chœur  passent 
pour  avoir  été  emportés  en  1815  par  le  général  de  Frimont, 
commandant  des  troupes  autrichiennes  qui  occupèrent 
Colmar.  Il  faut  aussi  noter  quelques  vestiges  de  ]Hnntures 
murales,  une  tombe  plate  datée  de  140G  dans  la  deuxième 
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clia])(;lle  au  iioid  ilu  (  liuiii-,  un  crucifix  du  xvi^  siècle 
dans  la  clia pelle  absidale  el  un  triptyciue  du  xv^  siècle 
dans  uTic  des  cliapcdios  du  sud.  Mais  l'œuvre  la  plus  pré- 
cieuse (|iic  possède  l'é^ilise  est  sans  contredit  la  Vierge  au 
buisson  de  ruses,  (•('•lèlire  laltleau  d'autel  ])eint  en  1473 
par  Mail  in  Selidn^auei'  et  cpii,  emporté  par.les  Allemands 
à  Munich,  lui    rendu   à   Sanil-Marlin  en    I')jl). 

Extérieur.    -       La     liKjade    occidentale,    de   la    fin   du 
XIII®    siècle,    est  divisée    en    trois  parties   par  de    puis- 


E.   Lefèvre-Pontalis  phot. 
Tympan  du  portail  occidental. 


sants  contreforts  rectangulaires,  placés  de  biais  aux 
angles,  que  traverse,  au  niveau  du  sol,  un  passage  sous 
des  arcs  brisés.  Dans  la  partie  centrale,  entre  deux  arcs 
aveugles  surmontés  de  petits  gables,  s'ouvre  un  portail 
en  tiers-point,  assez  étroit  par  rapport  à  son  élévation  ; 
ses  deux  voussures,  moulurées  d'un  tore  en  amande, 
reposent  sur  des  colonnettes  de  même  section,  dont  les 
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chapiteaux  sont  garnis  de  deux  rangs  de  feuillage.  L'arc 
est  occupé  par  un  tympan  à  deux  registres  représentant, 
celui  du  bas, l'Adoration  des  Mages, celui  du  haut, le  Christ 
juge  entre  les  anges  et,  aux  extrémités,  la  Résurrection 
des  morts  figurée  par  deux  petits  personnages  nus.  Le 
portail,  flanqué  de  clochetons  portés  sur  les  colonnes  qui 
reçoivent,  d'autre  part,  la  retombée  des  arcs  aveugles, 
est  couronné  d'un  haut  gable  à  remplage  en  partie  ajouré, 
dont  l'angle  supérieur  fut  décoré  après  coup  d'une  sta- 
tuette de  saint  Martin  partageant  son  manteau. 

Au-dessvis  est  percée  une  vaste  baie  en  tiers-point 
subdivisée  en  deux  arcs  et  une  rose.  Un  passage  permet 
de  circuler  à  la  base  du  pignon  aigu  qui  ne  fut  pas  cons- 
truit avant  le  xiv^  siècle  et  qui  est  entièrement  garni  de 
remplage.  Dans  les  parties  latérales  s'ouvrent,  au  rez-de- 
chaussée,  des  portails  trilobés  surmontés  de  gables  et, 
au  premier  étage,  des  baies  en  tiers-point  partagées  par 
un  meneau. 

La  façade  devait  être  terminée  par  deux  tours.  Seule, 
celle  du  nord  a  été  achevée  ;  elle  ne  comprend  qu'un  étage 
isolé,  dvi  xiv^  siècle,  qui  présente  une  grande  élévation 
et  est  percé  de  baies  à  remplage.  Les  contreforts  d'angle 
sont,  à  ce  niveau,  garnis  de  niches  renfermant  des  statues, 
disposition  que  nous  retrouverons  le  long  du  chœur  et 
qui  dénote  une  influence  directe  de  la  cathédrale  de  Reims. 

Les  faces  latérales  des  bas-côtés  sont  ajourées  de  baies 
et  munies  de  contreforts  qui  supportent  les  culées  des 
arcs-boutants  et  sont  décorés  de  gables.  La  corniche  sou- 
tient une  balustrade  formée  de  rectangles  ou  de  triangles 
lobés,  qui  fut  refaite  à  l'époque  flamboyante  au-dessus 
de  la  troisième  travée  sud.  A  la  quatrième  travée  du  même 
côté,  s'ouvre  vme  petite  porte  tréflée  et,  à  la  travée  sui- 
vante, se  trouve  la  cha])elle  ajoutée  ({ue  nous  avons  signalée 
précédemment  ;  son  pignon  est  siiiinonlé  d'un  ange  jouant 
de  la  trompette. 

ai 
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Du  côté  nord,  la  (juaLiièiuc  liavéc  est  jicrcée  d'un  char- 
mant portail  en  tiers-point  qu'encadre  un  tore  en  amande 
porté  sur  des  colonnettes  de  même  section  dépourvues 
de  base  ;  leurs  chapiteaux  à  doux  rangs  de  feuillage,  sans 
astragale,  sont  couronnés  d'un  mince  tailloir.  Un  cordon, 
également  décoré  de  feuillage,  contourne  l'archivolte. 
Le  tympan,  qui  a  été  refait  il  y  a  ])eu  d'années  sur  les  don- 
nées primitives,  représente  le  Christ  entre  deux  anges, 
et  ce  thème  est  complété  par  quatre  petits  médaillons 
consacrés  aux  symboles  des  Évangélistes.  L'un  d'eux,  où 
figure  l'aigle,  est  placé  à  la  partie  inférieure  du  tympan 
et  moderne  comme  lui,  mais  les  trois  autres,  appliqués 
contre  la  voussure  de  l'arc,  sont  authentiques  et  l'ange 
qui  occupe  le  médaillon  supérieur,  situé  à  la  clef,  place 
sur  la  tête  du  Christ  une  couronne.  Une  chapelle  masque 
l'angle  formé  par  la  nef  et  le  croisillon. 

Les  fenêtres  hautes  sont  ébrasées  et  dépourvues  de  mou- 
luration.  Les  arcs-boutants,  qui  s'appuient  contre  le  mur 
sur  des  consoles,  sont  épaulés  par  des  culées  surmontées 
de  pinacles.  Au  sommet  du  mur,  une  balustrade,  formée 
de  triangles  trèfles,  repose  sur  une  corniche  de  crochets 
fleuris. 

Dans  le  mvir  du  fond  du  croisillon  sud  est  ouvert  un  por- 
tail qui  renferme  les  morceaux  de  sculpture  les  plus  remar- 
quables de  toute  l'église.  Les  trois  voussures  en  tiers-point 
dont  il  est  formé  sont  moulurées  de  boudins  amincis  et 
munies  aux  sommiers  de  congés  en  demi-cercle  ;  elles 
retombent  sur  six  colonnes  monolithes  de  granit  rouge, 
dont  les  bases  sont  profilées  d'une  scotie  entre  deux  tores, 
l'inférieur  débordant  et  porté  sur  des  consoles.  Des  tail- 
loirs en  biseau  ornés  de  feuilles  surmontent  les  chapiteaux 
recouverts  de  crochets  fleuris  disposés  sur  deux  rangs. 
Entre  les  colonnes,  une  gorge,  décorée  de  feuilles,  de  têtes 
et  de  diverses  figurines  grotesques,  est  creusée  dans  les 
angles  des  ressauts  et  les  voussures  sont  de  même  séparées 
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par  des  cordons  de  feuillage.  Enfin,  la  porte  est,  sur  le  nu 
du  mur,  encadrée  d'un  cordon  reposant  sur  des  consoles 
à  têtes  et  d'où  se  détachent  quatorze  statuettes  abritées 
sous  autant  de  dais.  On  remarque  notamment  un  musicien , 
un  évêque,  un  roi,  Janus  à  deux  visages  et,  sous  le  qua- 
trième dais  à  gauche,  la  célèbre  figure  d'iui  artiste,  peut- 
être  l'architecte  même  de  l'église,  avec  l'inscription  fran- 
çaise :  maistres  Humhret.  Des  anges  thuriféraires  occupent 
les  deux  places  supérieures  ;  ils  encensent  une  figure 
située  à  la  clef  de  la  troisième  voussure  et  qui  représente 
Dieu  bénissant  et  tenant  le  livre  sur  lequel  sont  inscrites 
les  lettres  A  et  û. 

Un  trumeau,  formé  d'une  colonne  refaite  à  l'époque 
moderne,  sépare  la  porte  en  deux  baies  et  soutient  le  tym- 
pan. Celui-ci  est  divisé,  d'vme  manière  assez  insolite,  en 
deux  registres  par  un  arc  en  plein  cintre.  Le  premier  est 
consacré  à  la  légende  de  saint  Nicolas  :  à  la  droite  du 
saint,  les  trois  jeunes  filles  qu'il  sauva  du  déshonneur, 
accompagnées  de  leur  père  ;  à  sa  gauche,  les  trois  jeunes 
hommes  ressuscites.  Le  registre  supérieur,  qui  a  reçu  la 
forme  d'un  croissant,  représente  la  Résurrection  des  morts. 
La  disposition  singulière  de  ces  registres  p<;ut  faire  douter 
que  le  premier,  tout  au  moins,  ait  été  destiné  à  la  place 
qu'il  occupe.  De  plus,  bien  qu'ils  semblent  l'un  et  l'autre 
à  peu  près  contemporains,  leur  style  montre  qu'ils  sont 
l'œuvre  de  deux  ateliers  différents  et  il  est  permis  de  recon- 
naître dans  les  figurines  qui  garnissent  celui  du  bas,  une 
parenté  avec  certaines  statues  de  la  cathédrale  de  Stras- 
bourg et  notamment  avec  les  célèbres  Vierges  folles. 

Un  passage,  bordé  d'une  balustrade,  est  ménagé,  au 
niveau  du  premier  étage,  devant  la  grande  baie  que  nous 
avons  décrite  à  l'intérieur.  De  chaque  côté  de  celle-ci, 
le  mur  est  décoré  d'arcs  trilobés  aveugles,  siiinionfés  de 
gables,  qui  abritent,  l'un,  une  Vierge  portant  Tb^ifant, 
l'autre,  un  saint  évêque,  probablement  saint  Martin  ou 
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saint  Nicolas.  Les  conlreforls  l)iais  (|ui  flancjucnl,  les  an<^les 
(lu  cr(»isillon  sont,  à  cctlo  liaulcur,  f^ainls  de  iiiclios  con- 
lenaril,  ccllr  de  nauclu;,  une  statue  d'évèquc  n  r;iilc  au 
xvi*^  siècle,  celle  de  droite,  un  ange  portant  le  soleil.  A  la 
base  du  pignon,  qu'ajoure  un  oculus  redenté,  un  passage 
est  soutenu  en  encorbellement  par  une  série  de  consoles 
sur  lesquelles  on  reniarcjue  la  Vierge-Mère,  les  trois  mages, 
un  chevalier,  des  personnages  nus,  im  ange.  Contre  le 
mur  oriental  s'élève  une  chapelle  terminée  par  une  abside 
polygonale. 

Le  croisillon  nord  présente,  en  son  ensemble,  la  même 
disposition.  Dans  le  mur  du  fond,  s'ouvrent  deux  portes 
géminées  eu  tiers-point,  dont  les  trois  voussures,  moulurées 
de  tores  en  amande,  reposent  sur  des  colonnes  de  même 
section,  couronnées  de  chapiteaux  à  deux  rangs  de  feuilles, 
dépourvus  d'astragale.  La  voussure  intérieure  est  tréflée 
et  une  décoration  de  feuillage  et  de  monstres  en  garnit 
les  écoinçons.  Enfin,  des  cordons  de  feuilles  découpées 
contournent  les  portes  et  sont  portés  sur  des  colonnes 
en  délit  détachées  du  mur.  Une  coursière  passe  devant 
une  grande  baie  en  tiers-point  dont  le  remplage  décrit  trois 
arcs  subdivisés,  le  central  plus  élevé,  les  deux  latéraux 
surmontés  chacun  d'un  cercle  quadrilobé.  Un  second  pas- 
sage, en  encorbellement  sur  des  consoles  ornées  de  têtes 
et  de  bustes,  est  établi  à  la  base  du  pignon.  La  chapelle 
qui  flanque  le  croisillon  est  terminée,  dans  la  direction 
du  nord,  par  une  abside  à  deux  pans  qu'épaulent  de  petits 
contreforts  à  angle  aigu. 

Nous  avons  signalé,  en  décrivant  l'intérieur,  que  les 
collatéraux  du  chœur  et  le  déambulatoire  étaient  rem- 
placés par  une  ceinture  de  chapelles  relativement  basses 
communiquant  entre  elles  au  moyen  de  simples  portes. 
Quels  que  soient  les  motifs  qui  guidèrent  l'architecte  dans 
le  choix  de  cette  disposition,  il  put,  grâce  à  elle,  éviter 
à    cette    place    l'emploi    des    arcs-boutants    et    résister 
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directement  à  la  poussée  des  voûtes  au  moyen  de  puis- 
sants contreforts  qui  s'élèvent  jusqu'au  point  voulu  en 
traversant  les  combles  des  chapelles.  Il  jugea  par  contre 
inutile  de  munir  celles-ci  de  pareils  organes  en  raison  de 
la  faible  portée  des  voûtes  ;  leur  paroi  extérieure  est  donc 
dépourvue  de  toute  saillie  et  simplement  ajourée  des 
baies  dont  nous  avons  déjà  indiqué  la  forme  et  l'empla- 
cement. 

Les  fenêtres  hautes  forment  avec  elles,  par  leur  grande 
élévation,  un  frappant  contraste.  Elles  sont  séparées  les 
unes  des  autres  par  les  contreforts  dont  la  partie  supé- 
rieure est  occupée,  devant  le  glacis  terminal,  par  une  élé- 
gante niche  abritant  une  statue  de  prophète,  de  saint 
ou  de  roi.  La  présence  de  niches  en  un  pareil  endroit  montre  à 
l'évidence  que  l'architecte  a  voulu  imiter  celles  qui  décorent 
de  si  magnifique  façon  les  culées  des  arcs-boutants  de  la 
cathédrale  de  Reims,  et,  de  même  que  dans  ce  dernier 
édifice  le  motif  se  continue  contre  les  tours  de  la  façade 
et  du  transept,  ainsi  à  Colmar,  pour  compléter  l'ordonnance 
choisie  une  statue  analogue  est  placée,  au  même  niveau 
que  celles  des  contreforts,  dans  l'angle  formé  par  le  chœur 
et  les  croisillons. 
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Les  religieux  de  saint  Dominique  furent  appelés  à  Colmai 
en  1260  malgré  l'opposition  du  chapitre  de  la  collégiale. 
La  construction  de  leur  couvent  commença  en  1278  et, 
cette  môme  année,  ré\ê([ue  de  Baie  procéda  à  la  consé- 
cration du  cimetière  et  de  l'autel  de  la  Vierge.  En  1283, 
la  première  pierre  du  clKi'ur  fut  posée  ]Kir  rein])creur 
Rodolphe  de  Habsbourg  et  une  nouvelle  bénédiclion 
d'autels  eut  lieu  en  1291.  Les  religieux  furent  diassés  au 
xiv^  siècle  par  Louis  de  Bavière  et  leur  église  transformée 


326  KGI.lsr:    DES    DOMINICAINS 

en  écurie,  iii.iis  ils  renlrèrent  IjientôL  el  Charles  IV  se 
déclara  ieui'  pioIcchMir. 

La  Révfiluliou  leriiia  le  convenl  en  1702.  L'é<^lise,  cédée 
à  la  ville  en  1795,  puis  achetée  ])ar  l'Etat  en  1807,  devint 
ensuite  un  marché  aux  grains  ;  restaurée  à  })arlir  de  1894, 
elle  fut  rendue,  au  culte  et  sert  actuellement  d'annexé  à 
la  paroisse  Saint-Martin.  Les  bâtiments  monastiques, 
utilisés  en  1795  comme  caserne  de  gendarmerie,  sont 
maintenant  transformés  en  école. 

L'église  se  compose  d'une  nef  du  xv®  siècle,  très  haute 
et  non  voûtée,  accompagnée  de  deux  collatéraux  presque 
aussi  élevés  qu'elle  et  immédiatement  suivie  d'un  long 
chœur  du  xiv^  siècle,  voûté  et  dépourvu  de  bas-côtés. 
Ce  plan,  universellement  adopté  dans  la  région  rhénane 
pour  les  églises  des  ordres  mendiants,  répondait  aux  besoins 
de  ces  religieux  qui,  à  côté  d'un  chœur  destiné  aux  offices 
conventuels,  désiraient  posséder  une  nef  vaste  et  claire 
pour  leurs  prédications  publiques.  C'est  à  ce  t^'pe  de  cons- 
truction qu'appartenait  le  Temple  Neuf  de  Strasbourg,, 
ancienne  église  dominicaine,  que  les  obus  allemands 
incendièrent  pendant  le  siège  de   1870, 

Les  six  travées  de  la  nef  obscure  reposent  sur  des  co- 
lonnes très  élancées  dont  les  bases  à  gorge  déprimée  sont 
montées  sur  des  socles  octogones.  Les  arcades  en  tiers- 
point,  moulurées  d'un  large  filet  entre  deux  cavets,  retom- 
bent en  pénétration  dans  les  piles  ;  contre  le  mur  de  façade, 
elles  s'appuient  sur  une  pile  engagée  et,  contre  le  mur 
oriental,  sur  des  consoles.  Au-dessus  des  arcades,  s'étend 
un  plafond  de  bois  et,  à  l'ouest,  s'ouvre  une  baie  en  tiers- 
point  à  remplage.  Les  collatéraux  sont  couverts  d'un 
plafond  incliné  et  le  mur  du  sud  est  percé  d'une  série  de 
fenêtres. 

Le  chœur,  plus  étroit  que  la  nef,  compte  cinq  travées. 
Ses  voûtes  d'ogives  à  arêtes  abattues  retombent,  avec  les 
doubleaux  et  les  formerets  de  même  profil,  sur  des  con- 
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Plan  de  l'église  des  Dominicains. 
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sol(!S  ocl();i;(»acs  iiu(;s  ou  (l(''cor<''(!S  de  ciocIh-Is    ilcuiis  ;  (les 
couronnes  de   fcuillatre  garnissent  Jes  clefs.   Les  fenêtres, 


E.   Lefèvre-Pontalis  phot. 

Nef  et  chœur. 

brisées  et  subdivisées,  ont  une  grande  élévation  mais,  du 
côté  nord,  en  raison  de  la  présence  du  cloître,  elles  ne  sont 
ajourées  que  dans  leur  partie  supérieure.  L'abside  à  cinq 
pans  est  également  éclairée  par  de  hautes  baies  à  remplage  ; 
les  six  nervures  de  la  voûte,  moulurées  d'un  tore  à  filet 
entre  deux  gorges  et  deux  baguettes,  partent  du  sol  où 
des  bases  suivent  leur  profil. 
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Au  nord  de  la  dernière  travée  du  chœur,  s'ouvre  une 
porte  tréflée  dont  les  écoinçons  sont  ornés  d'animaux. 
Dans  l'abside,  une  élégante  piscine  est  encadrée  dans  un 
panneau  rectangulaire  qui  renferme  deux  arcs  trèfles,  un 
quatre-feuilles  aveugle  à  remplage  et  des  rosaces  d'angle. 
Le  chœur  reçut,  en  1749,  toute  une  décoration  de  magni- 
fiques boiseries  comprenant  un  autel  surmonté  d'un  retable 
et  une  cinquantaine  de  stalles,  sur  lesquelles  on  remarque 
deux  panneaux  représentant  les  quatre  Evangélistes. 

L'extérieur  de  la  nef  est  flanqué  de  contreforts  rectan- 
gulaires, ceux  des  angles  placés  de  biais.  Les  fenêtres, 
encadrées  d'une  moulure  continue  formée  d'une  gorge 
entre  deux  baguettes,  sont  subdivisées  par  deux  meneaux 
qui  portent  trois  arcs  trèfles,  deux  cercles  et  une  rose 
à  six  lobes. 

Au  sud,  une  porte  en  tiers-point  comprend  deux 
voussures,  l'une  qui  repose  sur  de  minces  colonnettes  à 
chapiteaux  décorés  d'une  doulde  rangée  de  feuillage, 
l'autre  à  moulure  continue.  Suivant  une  disposition  assez 
peu  agréable  à  l'œil  et  dont  nous  retrouverons  un  exemple 
dans  le  chœur  de  RoufTach,  les  piédroits,  singulièrement 
brisés  au-dessous  tlu  iiivcau  de  riiu|>osl(',  loi-ment  une 
sorte  d'encorl)ellement  de  façon  à  donner  à  la  haie  plus  de 
largeur  utile.  Le  trumeau,  où  s'adosse  une  statue  moderne 
de  la  Vierge-Mère,  abritée  sous  nn  dais,  suj)pon('  !<■  I\  nipan. 
Celui-ci,  que  rien  dans  la  décorai  ion  ne  distingue  du  lin- 
teau, est  divisé  en  deux  arcs  aigus  rcnfeiniaiit  un  arc 
tréflé  et  un  trèfle,  redentés  tous  deux  et  (iniés  dans  leurs 
écoinçons  de  jtetils  animaux  et  de  1miu(|U('Is  de  Icudlage, 
l'écoinçon  supérieur  étant  en  (>uti'(;  oicupé  pai'  un  ([uadri- 
latèrc  curviligne  encadrant  un  tpia lie- feuilles  également 
redenté. 

Au  nord  de  l'église,  s'étend  un  beau  et  vaste  cloître  'du 
XIV®  siècle.  Les  galeries  nord  et  sud  comjitent  onze  arcades  : 
celles  de  l'ouest  et  de  l'est,  neuf.  Toutes  sont  en  tiers-point 
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et  creusées  sui'  leurs  urT-tes  d'un  ca\el  se  leriniuauL  en 
pointe  ;  elles  étaient  autrefois  subdivisées  par  des  arcs  se- 
condairis  (|iii  ne  dcNaiiiil  présenter  aucune  liaison  avec 
l'arc  prnicijial,  (  ai  on  t roiive  des  marques  d'appareil  à  l' en- 
droit où  ils  élaiciil  a|)|ili([ués.  Lu  loit  sur  charpente  couvre 
les  fralcrics. 


EGLISE    DES    FRANCISCAINS 

Les  Franciscains,  communément  appelés  Barjûnser  (dé- 
chaussés) ou  Minorités,  s'installèrent  à  Colmar,  au  milieu 
ilu  xiii^  siècle,  dans  un  couvent  élevé  grâce  aux  aumônes 
des  bourgeois.  En  1297,  ils  étaient  ipiarante  religieux  et 
tenaient  une  école  de  latin.  Ils  montrèrent  un  grand  dé- 
vouement pendant  les  épidémies  de  peste  de  1315  et  sur- 
tout de  1549  où,  à  l'exception  du  gardien,  ils  furent  tous 
victimes  du  terrible  fléau.  Leur  église,  dédiée  à  la  Très 
Sainte-Trinité,  était  déjà  terminée  en  1282,  mais  dut  être 
reprise  en  1491. 

La  Réforme  provoqua  le  départ  des  religieux  et  la  ville 
de  Colmar,  qui  avait  fait  l'acquisition  du  couvent  le  7  no- 
vembre 1543,  concéda  l'église  en  1568  au  culte  protestante 
Fermé  bientôt  après,  le  nouveau  temple  fut  rouvert  en  1575, 
mais  il  changea  encore  de  destination  en  1627,  lorsque  l'an- 
cien couvent  fut  donné  par  édit  aux  Jésuites  pour  y  fonder 
un  collège.  Ceux-ci  durent  l'abandonner  cinq  années  plus 
tard  quand  les  Suédois  s'emparèrent  de  la  ville  et  le  culte 
réformé  s'installa  à  nouveau  dans  l'église.  Toutefois,  on 
construisit  un  mur  en  1718  entre  la  nef  et  le  chœur 
qui  sert  de  chapelle  catholique  à  l'hôpital  récemment 
établi  dans  les  bâtiments  conventuels. 

La  nef  compte  sept  travées.  Les  piles,  de  plan  octogone, 
reçoivent  en  pénétration  les  arcades  en  tiers-point  moulu- 
rées d'un  filet  entre  deux  doucines  et  deux  cavets.  De  pe- 


EGLISE    DES    FRANCISCAINS 


331 


tites  baies  sont  percées  dans  la  partie  supérieure  du  mur  et 
une  charpente  apparente  supporte  la  toiture. 

Des  collatéraux  élevés,  également  dépourvus  de  voûtes, 
accompagnent  la  nef  ;  celui  du  sud  renferme  une  longue 
tribune  de  bois  établie  au  xvii®  siècle  pour  le  culte  réformé. 
Dans  la  paroi  méridionale,  sont  noyées  des  arcades  en  tiers- 
point  soutenues  par  des  piles  octogones,  à  chapiteaux  mou- 
lurés, qui  ne  correspondent  pas  exactement  à  celles  de  la 
nef  ;  elles  sont  sans  doute  antérieures  à  la  dernière  réfection 
de  l'église  et  furent  bouchées  à  ce  moment,  comme  le  mon- 
tre le  style  des  fenêtres  percées  dans  le  mur  qui  les  aveugle. 
A  l'extrémité  du  collatéral  sud,  se  trouve  une  chapelle  rec- 
tangulaire faisant  saillie  à  l'extérieur.  Elle  se  compose  de 
deux  travées  :  la  première  divisée  par  deux  doubleaux  en 
trois  portions  de  voûte  triangulaires  et  inégales  que  cou- 
vrent deux  systèmes  de  voûtes  à  trois  branches  et  une  petite 
voûte  présentant  une  seule  arête  ;  la  seconde  simplement 
voûtée  sur  quatre  branches.  Les  nervures,  moulurées  d'un 
tore  à  filet  entre  deux  cavets,  retombent,  au  nord,  en  péné- 
tration dans  des  colonnes  engagées  et  partent  de  fond  au 
sud. 

Contre  le  mur  droit  qui,  vers  l'est,  termine  la  nef  et  ses 
collatéraux,  est  adossé  un  jubé  ouvert  par  sept  arcades  dont 
les  moulures,  formées  d'un  filet  entre  des  doucines,  des  ca* 
vêts  et  des  tores,  descendent  jusqu'au  sol.  Les  sept  voûtes 
d'ogives,  sur  lesquelles  il  est  porté,  sont  moulurées  d'un 
tore  à  filet  entre  deux  cavets  et  retombent  en  péné- 
tration. 

Le  chœur,  plus  étroit  que  la  nef  et  d'une  grande  éléva- 
tion, comprend  quatre  travées  et  une  abside  à  cinq  pans. 
Les  voûtes  qui  le  couvrent  sont  portées  sur  des  nervures  et 
des  doubleaux,  moulurés  d'un  filet  entre  deux  tores,  qui  se 
relient,  sans  l'intermédiaire  de  chapiteaux,  à  des  colon- 
nettes  de  même  section  soutenues  i)ar  des  culots  un  peu 
au-dessous  de  l'appui  des  baies. Celles-ci,  hautes  ol  étrulles, 
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soiil  imiiilcs  d'iiii  I  (iiipliiiic  (l(''(ii\  aiiL  trois  arcs  Iréflés  el  nu 
quatrc-rciiillcs. 

Dans  une  sacristie,  sont  conservés  de  locaux  vitraux  des 
xiii^,  xiv^  et  xv<^  siècles,  ainsi  ((u'une  remarquable  collec- 
tion d'incunai)lcs  cl  «le  li\  ics  rai<'s. 


PRIEURE     DE     SAINT-PIERRE 

Le  prieuré  bénédictin  de  Saint-Pierre  est  la  plus  ancienne 
maison  religieuse  de  Colmar.  Il  fut  fondé,  sans  doute  au 
x^  siècle,  par  l'abbaye  de  Payerne  (auj.  canton  de  \  aud) 
dont  il  continua  à  relever.  En  1251,  un  incendie  ravagea  le 
monastère  et  détruisit  l'église  ({ui  possédait  trois  tours  ;  une 
nouvelle  reconstruction  eut  lieu  vers  1536. 

Lorsque  les  guerres  provoquées  par  la  Réforme  eurent 
fait  tomber  Payerne  entre  les  mains  des  protestants  ber- 
nois, les  Bénédictins  quittèrent  le  prieuré  et  la  ville  de  Col- 
mar l'acheta  en  1575  pour  la  somme  de  27.000  florins.  De 
1658  à  1079,  l'église  servit  au  culte  réformé,  mais,  peu  de 
temps  après,  Louis  XIV  donna  l'ancien  prieuré  aux  Jé- 
suites d'Ensisheim  qui  y  créèrent  un  collège  en  1720  et 
firent  complètement  reconstruire  l'église  de  1742  à  1750 
par  l'architecte  Jean-Jacques  Sarger  de  Strasbourg 
(•j-  1752).  La  suppression  de  l'ordre  entraîna,  en  1765,  le 
remplacement  des  Jésuites  par  des  prêtres  séculiers.  Neuf 
ans  plus  tard,  fut  établi  à  Saint-Pierre  un  collège  royal  qui 
devint,  au  xix^  siècle,  le  Lycée  de  Colmar. 

La  chapelle  est  un  très  bel  édifice  du  xviii^  siècle,  sur- 
tout remarquable  par  les  vastes  tribunes  qui  surmontent 
les  bas-côtés,  ainsi  que  par  une  abside  occidentale  où  l'on 
peut  reconnaître  une  tardive  influence  des  traditions  rhé- 
nanes. 
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COMMANDERIE    DE     SAINT-JEAN 

La  commanderie  de  Saint- Jean,  fondée  à  Colniar  au  dé- 
but du  xiii^  siècle,  subsista  jusqu'à  la  Révolution.  C'est 
dans  cette  maison  qu'au  moyen  âge  les  empereurs  avaient 
coutume  de  descendre  lorsqu'ils  étaient  de  passage  dans  la 
ville. 

Il  n'en  subsiste  plus  guère  qu'une  porte  du  xv®  siècle,  en 
tiers-point  et  tréflée,  moulurée  d'un  tore  en  amande  sur  des 
colonnettes  semblables  coui'onnées  de  chapiteaux  à  feuil- 
lage. L'église,  qui  avait  été  consacrée  en  1256,  servit  long- 
temps de  magasin  et  fut  passablement  défigurée  ;  elle  a  été 
presque  entièrement  reconstruite  depuis  peu  pour  servir  de 
chapelle  aux  sœurs  de  Ribeauvillé. 

COUVENT    DES    DOMINICAINES    d' UNTERLINDEN 

Le  célèbre  couvent  d'Unterlinden  fut  fondé,  au  début  du 
XIII®  siècle,  par  deux  pieuses  veuves,  Agnès  de  Mittelheim 
et  Agnès  de  Herckenheim,  sur  l'emplacement  qu'il  occupe 
encore  aujourd'hui  et  qui  était  alors,  comme  son  nom  l'in- 
dique, planté  de  tilleuls.  En  1232,  les  religieuses  quittèrent 
ce  lieu  et  s'installèrent  à  Ufmûhlen,  sur  la  route  d'Ingers 
heim,  près  d'un  ancien  moulin  aecjuis  de  l'abbaye  de  Muns- 
ter, mais,  dès  1252,  afin  d'échapper  aux  risques  de  la  guerre, 
elles  revinrent  à  l'endroit  où  elles  s'étaient  primitivement 
établies  et  c'est  sans  doute  à  ce  moment  (ju' elles  abandon- 
nèrent la  règle  dite  de  saint  Augustin  pour  embrasser  celle 
de  saint  Dominique. 

L'église  et  le  couvent,  placés  sous  le  \()cable  de  saint 
Jean,  furent  consacrés  en  1269  par  Aiheit  le  Grand,  évê- 
que  de  Katisbonne.  Dès  lors  et  pendant  tout  le  moyen  âge, 
le  monastère  d'Untcrhnden  demeura  célèbre  par  lasainteté 
de  ses  religieuses,  leur  vie  mortifiée  et  le  mysticisme  de 
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leurs  écrits.  Une  i<''fonii(!  <luL  iiéaiiiiioins  rli<;  opérre  eu 
1/il9,  mais,  dans  la  suite,  le  monastère  résista  aux  troubles 
amenés  par  le  protestantisme  et  ce  n'est  que  le  20  juin  1792 
<}ue  la  Révolu  lion  ])rovo({ua  sa  ruine  définitive. 

Les  bâtiments  conveulucls,  transformés  tout  d'abord  en 
quartier  d(!  cavalerie,  abiih-ul,  (l(q)uis  1849,  ainsi  qu(r 
l'éf^lise,  le  nuisée  et  la  Ijibliolliècfue  de  la  ville. 

La  nef  de  l'église,  qui  a  été  complètement  modernisée  au 
xvin^  siècle,  était  primitivement  flanquée  au  sud  d'un  bas- 
côté  qui  communiquait  avec  elle  par  des  arcades  en  tiers- 
point,  à  arêtes  nues,  portées  sur  des  piles  cylindriques. 
Leurs  bases,  montées  sur  des  socles  octogones,  étaient  mou- 
lurées d'une  scotie  entre  deux  tores  et  leurs  chapiteaux, 
décorés  de  deux  rangs  de  crochets  fleuris,  ne  comportaient 
pas  de  tailloirs.  Ces  arcades  furent  a\  euglées,  au  xviii^  siè- 
cle, par  un  mur  où  sont  ])ercées  de  vastes  baies  en  plein  cin- 
tre sans  caractère  et  on  boucha  les  oculi  primitifs.  Un 
simple  toit  sur  charpente  couvrait  la  nef. 

Le  chœur  est  ouvert  par  un  grand  arc  en  tiers-point  dont 
les  arêtes  sont  creusées  d'une  gorge  et  qui  retombe  sur  des 
piédroits.  Il  se  compose  de  sept  travées  voûtées  d'ogives  : 
les  doubleaux  et  nervures  aux  arêtes  abattues  sont  portés, 
de  même  qvie  les  formerets,  sur  des  consoles  ornées  de  cro- 
chets ou  de  deux  rangs  de  feuillage  et  surmontées  de  tail- 
loirs octogones.  Les  clefs  sont  garnies  de  couronnes  ou  de 
bouquets  traités  avec  une  remarquable  finesse,  et  sont  flan- 
quées de  têtes.  Le  mur  sud  est  ajouré  de  baies  en  tiers-point 
nues,  subdivisées  en  deux  arcs  et  un  oculus.  Par  contre,  il 
n'en  existe  pas  au  nord  en  raison  de  la  présence  du  cloître, 
mais  une  porte  en  tiers-point,  tréflée,  est  portée  sur  des  co- 
lonnettes  et  sur  des  chapiteaux  à  feuillage  sans  tailloirs.  • 
Du  même  côté,  un  enfeu  renferme  la  pierre  tombale  du 
chevalier  Werner  d'Hattstatt  (f  1283). 

L'abside  à  cinq  pans,  encadrée  par  un  doubleau  sur  co- 
lonnes engagées  dans    un  dosseret  aux    angles  abattus, 
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est  éclairée  par  des  fenêtres  semblables  à  celles  du  chœur  et 

couverte  d'une  voûte  à  six  branches  portée  sur  colonnettes. 

Le  cloître,  qui  s'étend  au  nord  de  l'église,  est  l'œuvre  de 

«  frère  Volmar,  convers  et  architecte  »,  ainsi  que  nous  l'ap- 


Cloître  des  Unterlinden. 

prend  le  livre  des  anniversaires  du  couvent,  actuellement 
conservé  dans  la  bibliothèque.  On  croit  qu'il  fut  élevé  en 
même  temps  que  les  bâtiments  contre  lesquels  il  est  appli- 
qué, soit  de  1275  à  1289. 

Ses  galeries,  qui  ne  furent  jamais  voûtées,  comptent  qua- 
torze arcades  du  nord  au  sud  et,  de  l'ouest  à  l'est,  treize  ar- 
cades en  tiers-point,  dont  l'angle  est  mouluré  d'une  gorge 
continue  et  qui  sont  subdivisées  par  un  remplage  en  deux 
arcs  trèfles  et  un  quatre-feuilles.  Des  colonnettes,  à  chapi- 
teaux nus  et  tailloirs  octogones,  reçoivent  les  arcs  secon- 
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d.'iircs  ;  leurs  hases  soni  Idriiiécs  d"  un  siiiij)If;  Idic  aplati, 
saul  (|ucl(|iics-uiics,  dans  les  najciùîs  ducsI  (;I.  sud, qui  cotii- 
IxulcnL  une  scolie  entre  deux  Lores  et  sont  soute;iues  j)ar 
de  |»elit(!s  consoles.  Vers  le  milieu  de  la  galerie  occidentale, 
à  cùlc  d'une  porte  ouvrant  dans  le  préau,  deux  arcs  ordi- 
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Arcade  du  lavabo. 

naires  sont  remplacés  par  une  vaste  baie  garnie  d'un  rem- 
plage  d'une  seule  pièce,  où  deux  arcs  brisés,  subdivisés 
en  deux  arcs  trilobés  et  un  trèfle,  sont  surmontés  d'un 
cercle  à  six  lobes  ;  cette  baie  encadre  une  longue  auge  qui, 
comme  l'indique  sa  situation  en  face  de  la  porte  du  réfec- 
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toire,  servait  de  lavabo.  Un  étage  supérieur  fut  construit, 
au  xviii^  siècle,  au-dessus  des  galeries. 

Le  bâtiment  à  l'ouest  du  cloître  est  prescjue  complète- 
ment dénaturé  à  l'intérieur,  mais  ses  murs  sont  assez 
bien  conservés.  La  salle  qui  l'occupe  vers  le  nord  est  ou- 
verte sur  la  galerie  par  une  série  de  baies  en  tiers-point  par- 
tagées en  deux  arcs  et  un  cercle  tréflé  ;  elle  a  en  outre  gardé, 
vers  l'extérieur  du  monastère,  deux  petites  baies  brisées, 
surmontées  d'un  oculus  et  divisées  par  un  meneau  où  est 
réservée  une  gâche  pour  recevoir  les  targettes  des  vantaux. 
Plus  au  sud,  entre  cette  salle  et  l'église,  se  trouve  l'ancien 
réfectoire  où  l'on  accède  par  une  porte  en  tiers-point,  mou- 
lurée d'un  boudin  et  d'un  cavet,  qui  sépare  en  deux  groupes 
quatre  arcs  en  plein  cintre  du  xii^  siècle.  Leurs  arêtes  abat- 
tues retombent  sur  des  colonnettes  jumelles  dont  les  bases 
sont  formées  d'une  gorge  entre  deux  tores  et  les  chapiteaux 
décorés  de  feuilles  et  de  volutes,  mais,  comme  la  retombée 
des  arcs  occupe  un  espace  plus  considérable  que  l'assiette 
fournie  par  les  chapiteaux,  la  différence  est  rachetée  de 
part  et  d'autre,  suivant  un  procédé  dont  on  peut  voir  un 
autre  exemple  dans  la  chapelle  du  Mont-Sainte-Odile,  par 
un  encorbellement  formé  d'un  segment  d'arc.  Une  tradi- 
tion toujours  vivace  voit  dans  cette  construction,  évidem- 
ment antérieure  au  monastère  actuel  et  soigneusement  res- 
pectée par  les  travaux  sul)séquents,  un  reste  de  la  maison 
où  s'établirent  les  deux  fondatrices.  Au-dessus  de  ces  arcs, 
mais  ouvrant  également  du  réfecloire  sur  le  cloître,  s'étend 
une  série  de  [)etiLes  baies  nues  el  ébrasées. 

Dans  le  bâtiment  nord,  il  ne  reste  ])lus  rien  qui  mérite 
d'être  signalé  ;  une  salle  abrite  une  belle  cheminée  de  jiierre 
provenant  du  Wagkeller  et  datée  de  1536. 

L'aile  orientale  renfermait  la  salle  cajtilulaii'c  ([ui  a  perdu 
aujourd'hui  tout  caractètc,  mais  csl  (oujouis  ouverte  sur 
le  cloîlrc  par  un  arc  légèreiuent  trél'lé,  dont  la  moulurât  ion, 
fornu'îe  d'un  tore  en  aiuaude  entre  deux  cavcts,  part  du  sol  ; 
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de  chaque  côté,  se  trouve  une  baie  en  tiers-point  nue,  par- 
tagée en  deux  arcs  trèfles  et  un  cercle  à  cinq  lobes.  En  ou- 
tre, cette  salle  a  conservé,  vers  l'est,  une  fenêtre  en  tiers- 
point  également  subdivisée.  On  peut  enfin  remarquer  de 
l'extérieur  ime  série  de  petites  baies  roclangulaires,  main- 
tenant bouchées,  qui  éclairaient  primitivement  le  chapitre 
et,  au  premier  étage,  des  fenêtres  très  étroites  en  tiers-point 
et  géminées  qui  donnaient  dans  les  cellules  ;  deux  arcs  sont 
taillés  dans  leur  linLeau  et  un  petit  oculus  ajoure  leur  écoin- 
çon. 


EGLISE  DES  CATH  ERI>  ETTES 

Le  couvent  des  Dominicaines  de  Sainte-Catherine,  com- 
munément désigné  sous  le  nom  de  «  Catherinettes  »,  fut 
fondé  en  1220  à  Katzenthal,  puis  transféré  en  1287  à  Am- 
merschwihr  et  enfin  à  Colmar  en  1312.  Une  première  dédi- 
cace du  chœur,  du  maître-autel  et  du  cimetière  eut  lieu  en 
1371  et  l'église  fut  à  nouveau  consacrée  le  14  février  1436 
par  l'évêque  de  Baie,  Antoine.  Après  la  Révolution,  les  bâ- 
timents du  monastère  servirent  d'hôpital  militaire.  Ils'sont 
actuellement  transformés  en  école  et  l'église  est  devenue 
une  salle  de  conférences  et  de  concerts.  ■ 

La  nef  unique,  éclairée  au  sud  par  quatre  hautes  baies 
brisées  et  couverte  d'une  toiture  sur  charpente,  commu-  ' 
nique  avec  le  chœur  par  un  arc  en  tiers-point  mouluré  d'un 
bandeau  entre  deux  doucines.  he  chœur,  qui  se  termine 
par  un  chevet  plat  percé  de  trois- fenêtres,  possédait  cinq 
voûtes  d'ogives, actuellement  détruites, rcais  dont  les  som- 
miers subsistent  encore.  Des  consoles, ornées  de"  feuillage  ou  . 
de  figures  monstrueuses,  reçoivent  les  nervures  moulurées 
d'une  gorge  entre  deux  biseaux,  les  doubleaux  formés  d'un 
filet  entre  deux  cavets  et  les  formerets  qui  présentent  le 
même  profil. 
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Les  bâtiments  monastiques  entourent  le  cloître  situé  au 
nord  de  l'église  et  datent  également  de  la  reconstruction 
du  XVIII®  siècle. 


MUSÉE  D'UNTERLINDEN 

Musée  de  peinture.  —  Nous  avons  vu  que  le  couvent  des 
Dominicaines  d'Unterlinden  avait  été  transformé  en 
musée  (1). 

C'est  dans  l'église  que  sont  réunies,  à  côté  de  quelques 
tableaux  modernes,  des  œuvres  peintes  et  sculptées  d'ar- 
tistes des  xv^  et  xvi^  siècles  qui  sont  justement  célèbres. 

On  attribue  à  Gaspard  Isenmann  une  Passion  en  sept 
])anneaux,  provenant  de  Saint-Martin  de  Colmar  et  qu'il 
aurait  exécutée  vers  1462;  les  personnages,  aux  types 
caricaturaux,  costumés  en  acteurs  de  mystères,  sont  net- 
tement inspirés  des  retables  flamands. 

Martin  _S_cJb.aiiLgauex.  «^st  représenté  par  des  œuvres 
autrement  célèbres.  C'est  à  ce  maître,  né  à  Colmar 
vers  1450,  auteur  de  la  fameuse  Vierge  au  buisson  de 
roses  à  l'église  Saint-Mari  in,  (ju'est  due  une  Passion  en 
seize  panneaux  qu'il  peignit  vers  1475,  mais  où  cepen- 
dant la  collaboration  de  quelques  élèves  est  indéniable. 
On  y  voit  la  Flagellation,  la  Descente  de  croix,  la  Mise 
au  tombeau,  et,  au  revers  des  panneaux,  des  scènes  de  la 
Vie  de  la  Vierge. 

Du  même  artiste,  le  musée  possède  encore  deux  retables 
(pi'il  peignit  poTU'  la  comnianderie  des  Antonites  d'Isen- 
bclni.  Le  premier  esL  coiuiu  sous  le  nom  de  retable  des 
Stauffenberg,   nom   des   douai  eiirs,   où  une   Pie  là,   entre 

(1)  Nous  devons  à  M.  Marcel  Auberl  les  noies  qui  ont  jtcnnis  de 
rédiger  celte  nolice  sur  le  nius6e  de  Colmar  el  nous  lui  adressons  nos 
remerciements. 
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rAnnonclation  (sL  la  Crucifixion,  aLl«;sle  une  très  certaiiio 
influence  du  Tournaisien  liogier  de  la  Pasture  et  du  Colo- 
nais  Stephan  Lochner,  les  deux  sources  d'inspiration  du 
maître  de  Colmar.  L'autre  estle  retable  de  Saint- Antoine  qui 
était  composé  d'une  belle  Vierge  de  bois  sculpté  —  peut- 
être  celle  de  la  collection  Spetz  —  et  de  panneaux  sur  les- 
quels sont  ])eints  l'Annonciation,  la  Nativité  et  saint 
Antoine,  ermite.  Le  dessin  est  encore  sec  et  rude,  mais  le 
choix  des  sujets,  comme  le  caractère  des  figures,  annon- 
cent l'extraordinaire  polyptyque  que  va  peindre,  pour 
ces  mêmes  Antonites  d'Isenheim,  Mathias  Grûnewald 
d'Ascliaffenbourg. 

Ce  grand  retable,  qui  est  à  Colmar  depuis  la  Révolution, 
avait  été  transporté  à  la  Pinacothèque  de  Munich  en  1917. 
mais, à  la  suite  de  la  victoire  française,  les  Allemands  durent 
le  rendre  au  musée  des  Unterlinden,  le  29  septembre  1919. 

Dépourvu  seulement  de  son  couronnement  gothique, 
il  se  présente  sous  trois  aspects  différents,  suivant  que 
l'on  ouvre  une  ou  deux  des  paires  de  volets  qui  recou\Tent 
le  corps  du  retable. 

Fermé,  on  voit  au  centre  une  Crucifixion  :  sur  la  croix, 
formée  par  deux  branches  d'arbre  clouées,  pend  le  corps 
du  Christ  sanglant,  meurtri  et  hérissé  d'échardes  arra- 
chées aux  verges  de  la  flagellation,  la  bouche  tordue  et  la 
figure  contournée.  Saint  Jean-Baptiste  se  tient  à  droite 
dans  une  attitude  farouche,  tandis  que  la  Vierge  tombe 
évanouie  dans  les  bras  de  saint  Jean  l'Evangéliste.  La 
prédelle  et  les  volets  fixes  représentent  le  Christ  au  tom- 
beau, saint    Sébastien  et   saint  Antoine. 

En  ouvrant  la  première  paire  de  volets,  on  se  trouve  de- 
vant une  peinture  plus  calme  et  plus  apaisante.  On  y  recon- 
naît l'ange  annonçant  à  Marie  sa  divine  maternité,  dans 
une  chapelle  gothique  illuminée  par  un  rayon  de  soleil  qui 
traverse,  sans  se  briser,  un  vase  remipli  d'eau,  sjTnbole  de 
la  pureté  de  la  mère  de  Dieu.  A  côté  des  anges  charmants, 
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colorés  par  d'invisibles  vitraux,  jouent  de  la  viole  et 
chantent  devant  la  Vierge  enfant,  puis  Marie  caresse 
l'Enfant  Jésus,  tandis  que,  dans  le  ciel  entr'ouvert,  vol- 
tigent des  angelots. 

Le  troisième  aspect  du  retable  est  consacré  au  triomphe 
de  saint  Antoine  dont  la  statue  de  bois,  sculptée  à  la 
manière  bourguignonne  par  Nicolas  de  Haguenau,  occupe 
le  centre,  accostée  de  celles  de  saint  Augustin  et  de  saint 
Jérôme. 

Sur  le  volet  de  gauche  est  peinte  la  Tentation  de  saint 
Antoine,  scène  de  violence  où  l'on  voit  l'ermite  tourmenté 
et  renversé  par  de  hideux  diables  dont  l'un,  le  corps  bos- 
selé d'abcès,  est  représenté  avec  un  réalisme  repoussant. 
Mais  le  volet  de  droite  est  tout  empreint  de  sérénité, 
c'est  saint  Antoine,  sous  les  traits  du  précepteur  du  cou- 
vent Guido  Guersi,  identifié  par  ses  armoiries,  qui, 
dans  vm  paysage   fleuri,  s'entretient  avec   saint  Paul. 

Ce  polyptyque  si  complet,  si  varié,  si  puissant  dans  sa 
composition,  si  extraordinaire  dans  son  exécution,  n'est 
pas  seulement  l'œuvre  capitale  de  Mathias  Grûnewald, 
c'est  le  chef-d'œuvre  de  la  peinture  allemande  ancienne. 

Musée  lapidaire.  ■ —  Dans  le  cloître,  a  été  disposée  une 
importante  collection  d'antiquités  roinaines  et  franques, 
ainsi  t{iie  des  fragments  d'archilccture  du  moyen  âge. 
On  y  voit  notamment  })lusieurs  auteis  ])aïens,  dont  quatre 
sont  dédiés  à  Mercure,  un  bas-relifsf  en  ])ierre  des  Vosges 
trouvé  à  Biesheim  et  représentant  un  soldat,  plusieurs 
tombeaux  provenant  notamment  de  Horbourg.  Les  tombes 
franques  sont  également  assez  nombreuses. 

Parmi  les  chapiteaux  de  l'époque  romane,  signalons 
ceux  de  l'hôpilal  de  HoiifTach,  doni  l'un  re])rcsenle  les 
élus  dans  le  sein  d' Abiabniu,  de  Sig(»lsli('ini  et  de  P^bbayc 
d'Alspach  où  l'on  voit  un  moine  domiaiil  la  conuminion 
à   une   mourante,   sans  doute    saiiilc    Marie    rEgyitlicnne 


342 


MUSEE    D  UNTERLINDEN 


etle  riioirieZ<»siiii(!,coTiim(!  le  prouve  riiiscriidion  Maria  (1). 
A  côté,  sur  nue  (hille  de;  luêuH;  provenance,  le  lion  de 
saint  Marc  est  ï'\<^uvù  LenanL  le  livre  des  Evangiles.  Une 
colonne,  surmontée  d'un  chapiteau  cubicjue,  ajjpartenait 
à  l'ancien  prieuré  de  Saint-Pierre,  oiî  est  actuellement 
établi  le  lycée  de  Coluiar. 


Lion  de  Tabbaye  d'Alspach. 


On  peut  également  voir  plusieurs  autres  morceaux  de 
sculpture  du  xii^  siècle,  dont  l'un  se  trouvait  à  Isenheim. 
C'est  aussi  du  célèbre  Préceptorat  des  Antonites  de  cette 
dernière  localité  que  furent  retirés  de  nombreux  frag- 
ments du  XV®  siècle  actuellement  déposés  au  musée.  Des 
anges  musiciens  figuraient  dans  les  voussures  du  portail 
central  de  Thann. 

(1)  D'autres  scènes  légendaires  de  la  vie  de  cette  sainte  sont 
représentées  sur  un  chapiteau  roman  du  musée  de  Toulouse  décrit 
par  M.  Mâle   dans  la  Revue  archéologique,  1892. 


!■;.  Lefèvre-l'ontalis  phot. 

Chapiteaux  d'AIspach  et  de  Rouffach. 
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Beaiicou]»  di-,  |)i(!ir(;s  tonihalcs  du  xii^' ;m  xvii^  siècle  y 
ont  é<ral(!inciiL  trouvé  jtlacc,  noIaniUHiit  crllf  du  fondateur 
de  l'abbaye  de  Murbacli,  celle  d'Aj^mès  des  I  lerckeiilieini, 
l'une  des  fondatrices  des  l  iilerlind(;n,  celle  de  lliiiiolt  de 
Limperg  ({iii  se  tiou\ait  dans  nue  des  clia|»ellcs  de  Saint- 
Martin. 


Puits  du  musée. 


Une  grande  salle,  qui  s'ouvre  sur  la  galerie  occidentale 
du  cloître,  renferme  l'importante  collection  de  moulages 
donnée  au  musée  par  M,  Klem,  qui  a  reproduit  les  tjTnpans, 
les  chapiteaux  et  les  motifs  de  sculpture  de  Saint-Martin. 
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de  Colmar,  la  frise  gothique  des  tours,  les  écoinçons  des 
arcatures  des  bas-côtés  et  plusieurs  statues  de  la  cathé- 
drale de  Strasbourg. 

Notons  enfin  de  très  nombreux  fragments  d'architec- 
ture qui  proviennent  des  monuments  et  maisons  de  Colmar 
et  sont  très  précieux  pour  l'histoire  artistique  de  la  ville  : 
statue  de  Christ  de  l'église  des  Dominicains,  croix  gothique 
du  clocher  des  Catherinettes,  linteaux  de  porte,  fontaines, 
niches,  statuettes,  sculptures  diverses  de  pierre  et  de  bois, 
un  puits  du  xvi^  siècle  élevé  par  la  corporation  des 
tailleurs. 

Les  salles  du  musée  contiennent  également  des  objets 
variés,  d'époques  très  diverses,  mais  appartenant  pour  la 
plupart  à  la  Haute-Alsace  :  poteries,  bronzes,  boucles  de 
ceinture,   sceaux,   faïences,   meubles,    tapis,  etc. 


CONSTRUCTIONS    CIVILES 

Colmar  a  conservé  un  grand  nombre  de  constructions 
civiles  anciennes,  publiques  et  privées,  qui  donnent  à  ses 
rues  un  charme  tout  spécial.  Nous  nous  bornerons  à  signaler 
les  principales. 

L'ancienne  Douane  (Kaufhaus)  est  un  très  beau  et  très 
pittoresque  édifice, construit  en  1480, par  la  ville  pour  em- 
magasiner le  blé,  le  vin  et  autres  denrées  sur  lesquelles  les 
diplômes  des  empereurs  Louis  de  Bavière  et  Charles  IV  lui 
avaient  donné  droit  de  douane.  Elle  se  compose  de  deux 
corps  de  bâtiment  réunis  par  une  galerie  portée  sur  arcades. 

Le  commissariat  de  police  est  une  charmante  maison, 
construite  en  1585  dans  le  style  de  la  Renaissance  italienne, 
qui  remplaça  une  ancienne  cha])cllc  dédiée  à  saint  Jacques 
et  fait  face  au  portail  sud  de  Sainl-Marlin.  Son  élégante 
loggia,  encadrée  par  des  colonnes  et  des  artailes,  s'appuie 
sur  les  modillons  d'un  cul-dc-lampe. 
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La  maison  dlle  des  chevaliers  de  Saint- Jean,  rue  Saint- 
Jean,  est  un  curieux  édifice  Renaissance  très  restauré, 
formé  de  deux  l)rifimf'nls  f[ui  encadrent  une  cour  et  sont 


E.  Lefèvre-Pontalis  phot. 
Loggia  de  la  Renaissance. 


reliés  entre  eux,  au  droit  de  leur  façade,  par  deux  galeries 
superposées,  ouvertes  l'une  et  l'autre  par  cinq  arcades  en 
plein  cintre  sur  colonnettes  et  voûtées  la  première  d'arêtes 
et  la  seconde  d'ogives  ;  cette  dernière  est  en  outre  décorée 
d'un  balcon  de  pierre  richement  sculpté. 
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Le  bâtiment  des  arcades,  11-19,  Grand' rue,  fut  construit 
«n  1606  par  la  ville,  sur  l'emplacement  de  l'ancien  cimetière 
<ies  Franciscains,  pour  servir  de  demeure  aux  ministres 


i;.  Lefù\  re-l'onlulis  phot. 

Maison,  rue  Saint-Jean. 
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protestai! I S  ;  il  ('t.iii  jilois  (lésifriié  sous  le  iioiii  de  «  newen- 
haii  ».  Sou  i('/-(lc-(liaussce  est  oii\(;it  par  dix  arcades  en 
plein  ciatie  (;t  de  hautes  éc}iaii;rii(;tles  octoi^ones  en  gar- 
nissent les  angles. 

Citons  encore  :  la  maison  IMister,  à  l'angle  de  la  rue  des 
Marchands  et  de  la  nu;  Mercière,  de    ITj.'j?  ei   1538,  cons- 


D"^  Loison  phot. 
Maison,  rue  des  Juifs. 


truite  par  Louis  Scherer,  chapelier  venu  de  Besançon  ;  —  la 
maison  au  cygne,  à  l'angle  de  la  rue  des  Marchands  et  de  la 
rue  Schongauer,  faussement  appelée  maison  Schongauer  ; 
■ — un  grand  logis  à  côté  du  commissariat  de  police,  que  son 
style  permet  d'attribuer  au  xv^  siècle  ;  —  la  maison  Che- 
vallier, 2,  rue  des  Marchands,  à  pans  de  bois,  avec  une  tou- 
relle d'angle  à  deux  étages  en  encorbellement  ;  une  ins- 
cription rappelle  qu'elle  avait  été  rasée  en  1358  pour  punir 
la  ville  d'un  soulèvement  contre  l'Empire  ;  —  la  maison 


Maison  Pfister,  à  Golmar. 


VIEILLES    MAISONS    DE    COLMAR 


349 


Molly,  rue  des  Juifs,  qui  possède,  dans  la  cour,  une  remar- 
quable galerie  de  bois  sculpté,  datée  de  1598  ;  —  la  maison 
des  Têtes,  19,  rue  des  Têtes,  datée  de  1609,  avec  un  pignon 
à  volutes  ;  —  la  maison  Kern  (marché  aux  fruits)  et  une 


E,  Lefèvie-Pontalis  pliot. 

Maison  des  Têtes. 


autre  maison,  place  Jeanne-d'Arc,  avec  des  pignons  sem- 
blables ;  une  maison,  30,  Grand'rue,  où  on  voit  une  bre- 
Icche  rectangulaire  de  1668. 
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TROISIÈME  ET  QUATRIEME  EXCURSIONS 
KAYSERSBERG 

Par  M.  ANDRÉ   RHEIN 

La  ville  de  Kaysersberg  (Keisersberg  en  1227,  Kesers- 
perg,  Csesaris  mons,  Mont  libre  sous  la  Révolution)  fut  fon- 
dée par  les  Hohenstaufen  dans  le  district  de  Sigolsheim. 
Dès  le  XII®  siècle,  cette  importante  situation  stratégique, 
qui  commande  le  débouché  de  la  vallée  de  la  Weiss,  était 
occupée  par  un  château  ;  celui-ci  fut  probablement  à  l'ori- 
gine  un  fief  de  la  maison  d'Eguisheim  et  il  appartint  en- 
suite aux  familles  de  Horbourg  et  de  Ribeaupierre.  L'em- 
pereur Frédéric  II  le  fit  acheter,  le  1®^  mai  1227,  par  son 
fils  Henri  pour  protéger  les  possessions  impériales  environ- 
nantes contre  les  attaques  du  duc  de  Lorraine  avec  lequel 
il  se  trouvait  en  guerre.  Fortifié  à  nouveau  par  Wœlfelin 
de  Haguenau,  il  soutint,  après  Texcommunication  de  l'em- 
pereur en  1245,  une  attaque  du  parti  pontifical  et  ne  tomba 
qu'en  1248  entre  les  mains  du  duc  Mathieu  de  Lorraine. 
Repris  en  12G1  par  Rodolphe  de  Habsbourg,  landgrave 
d'Alsace,  il  demeura  dès  lors  propriété  de  f  empire. 

La  population  augmentant  rapidement,  l'empereur 
Adolphe  de  Nassau  éleva,  le  18  mars  1293,  l'agglomération 
formée  au  pied  du  château  au  rang  de  ville  libre  impé- 
riale. Toutes  les  possessions  de  l'empire  situées  à  l'ouest  tic 
Colmar  constituèrent,  dc|»uls  I.'^'iO,  \v.  bailliage  impérial  de 
Kaysersberg,  placé  sous  les  ordres  d'un  fonctionnaire  qui 
résidait  au  château.  Kaysersberg  se  rallia,  le  23  septem- 
bre 1354,  à  la  ligue  des  dix  villes  d'Alsace.  Le  18  mai  1525, 
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des  bandes  de  paysans  y  pénétrèrent  sans  résistance  et  se 
livrèrent  au  pillage.  Les  Suédois  s'emparèrent  de  la  ville 
en  1632  et  elle  fui  enfin,  en  1648,  réunie  à  la  France  (jui 
conserva  ses  libertés. 


EGLISE 

L'église  paroissiale,  placée  sous  le  vocable  de  l' Invention 
de  la  Sainte-Croix,  appartient  à  trois  époques  distinctes  : 
le  transept  au  xii^  siècle,  la  nef  à  la  première  moitié  du 
XIII®,  les  bas-côtés  et  le  chœur  au  xv®  siècle. 

Intérieur,  —  La  nef  compte  trois  travées.  Ses  piles,  de 
plan  rectangulaire,  sont  flanquées  de  quatre  colonnes  en- 
gagées, dont  les  bases,  moulurées  d'une  large  gorge  entre 
deux  tores,  sont  munies  aux  angles  de  griffes  en  boule  ;  les 
chapiteaux,  décorés  de  feuilles,  de  palmettes,  de  volutes  et 
de  têtes,  sont  surmontés  de  tailloirs  carrés  formés  d'un  filet, 
d'un  cavet  et  d'un  tore.  Les  arcades  brisées  ont.  au  nord, 
leurs  arêtes  largement  abattues  et  creusées  d'une  gorge  et 
sont,  au  sud,  moulurées  d'un  filet  et  d'une  doucine.  Au 
XV®  siècle,  la  troisième  arcade  fut,  de  part  et  d'autre,  rem- 
placée par  deux  arcades  plus  étroites,  aux  arêtes  ral^attues, 
-qui  retombent  en  pénétration  dans  une  pile  cylindrique 
commune  construite  à  cet  effet.  Contre  la  pile  ouest  du  carré 
du  transept,  subsistent  les  premières  assises  de  la  colonne 
du  XII®  siècle  qui  recevait  l'arcade  primitive. 

Au-dessus  des  piles,  la  colonne  qui  regarde  la  nef  est  en- 
gagée dans  un  dosseret  ;  le  tailloir  de  son  chapiteau  se  con- 
tinue en  cordon  à  l'appui  des  fenêtres  hautes.  Celles-ci, 
conservées  intactes  au  nord,  sont  géminées,  brisées  et  nues  ; 
au  sud,  elles  ont  été  refaites  dans  un  style  insignifiant.  La 
première  voûte  est" portée  sur  des  nervures  moulurées  d'un 
tore  en  amande  entre  deux  cavets  et  deux  baguettes  ;  les 
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Ogives  des  deux  suivantes  sont  formées  d'un  filet  entre 
deux  tores.  Elles  reposent  sur  les  colonnes  dont  nous  avons 
parlé  et,  aux  deux  extrémités  de  la  nef,  sur  des  colonnettes 
d'angle,  à  chapiteaux  biais,  soutenues  par  des  consoles 
en  encorbellement.  Le  premier  doubleau  présente  un  ban- 
deau entre  deux  tores  et  le  second  est  dépourvu  de  moulu- 
ration.  Il  en  est  de  même  des  formerets  brisés  qui  encadrent 
les  fenêtres. 

Les  bas-côtés  furent  entièrement  reconstruits  au  xv^  siè- 
cle et  sensiblement  élargis.  Ils  sont  éclairés  par  des  baies  à 
remplage'flamboyant.  La  première  pile  extérieure  est  cons- 
tituée, tant  au  nord  qu'au  sud,  par  une  colonne  engagée 
dans  un  dosseret  et,  bien  que  les  bases  et  les  chapiteaux 
soient  incontestablement  du  xv^  siècle,  on  peut  se  deman- 
der, d'après  l'aspect  du  fût,  si  l'architecte  n'utilisa  pas. pour 
la  construction  de  celui-ci,  des  matériaux  plus  anciens.  IJ 
faut  noter  que,  sur  les  piles  de  la  nef,  les  chapiteaux  font 
retour  du  côté  des  collatéraux  ;  celui  qui  est  situé  au  nord 
de  la  première  pile  a  été  profondément  pioché.  Les  nervures 
des  voûtes  décrivent  de  multiples  ramifications  et  retom- 
bent sur  les  supports  déjà  indiqués  et,  dans  la  troisième 
travée,  sur  des  consoles  appliquées  contre  la  pile  construite 
lors  du  dédoublement  de  l'arcade.  Comme  il  arrive  le  plus 
souvent  à  cette  époque  dans  la  région,  il  n'existe  pas  de 
formerets. 

Le  carré  du  transept,  sur  lequel  s'élève  la  tour,  remonte, 
comme  nous  l'avons  vu,  au  xii®  siècle  et  est  sensiblement 
plus  étroit  que  la  nef.  Il  est  ouvert,  à  l'ouest  et  à  l'est,  ]iar 
des  arcades  élevées,  en  tiers-])oint,  dépourvues  do  moulu- 
ration  et  retombant  sur  des  piédroits  garnis,  à  f  imposte, 
d'un  cordon  formé  d'un  filet  et  d'une  doucine.  Au  nord  et 
au  sud,  il  communi([ue  avec  ses  bas-côtés  par  des  arcades 
basses  en  plein  cintre  se  reliant  directement  aux  j)iédroits 
qui  les  supportent  ;  à  la  base,  court  une  moulure  profilée 
d'un  listel  et  d'un  cavel.  Les  angles  des  piles  sont  occupés, 
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vers  rinLt'ricui',  piii'  des  coloiiiicl  l(;s.  Celles  de  l'ouost  mon- 
tent d'un  jcl  iiis(]ii'i'i  l;i  Tclondx'f!  des  voûtes  ;  ])îir  contre, 
celles  de  l'est  sont  interromjmes,  à  une  hauteur  d'environ 
quatre  mètres,  par  des  ehapileaux  nus  ou  décorés  de  feuilles 
recourbées.  Cette  disposition  ne  «luit  ]):is  faire  su])poser 
que  la  voûte  ait  été  primitivement  projetée  à  un  niveau 
plus  bas,  mais  elle  indique  plutôt  la  présence  d'une  poutre 
de  gloire  qui  aurait  reposé  sur  les  chapiteaux  inférieurs. 
La  voûte  d'ogives  n'est  pas  antérieure  au  xv®  siècle  ;  elle 
comporte  quatre  branches,  moulurées  d'un  filet  entre 
deux  biseaux  et  deux  cavets,  (jui  rayonnent  autour  d'un 
œil  central. 

Au  droit  de  cette  travée,  les  collatéraux  furent  aussi 
refaits  à  la  même  époque.  Ils  sont  couverts,  au  sud,  d'une 
voûte  à  quatre  branches  et,  au  nord,  de  deux  voûtes  sem- 
blables, retombant  en  pénétration  dans  les  murs  et,  au- 
dessus  de  l'arcade,  sur  une  console  commune. 

Bien  que  datant  également  du  xv®  siècle,  le  chœur  donne 
peut-être  l'impression  d'avoir  été  construit  un  peu  avant 
la  réfection  des  bas-côtés  de  la  nef.  Il  comprend  deux  tra- 
vées droites  et  une  abside  à  trois  pans.  La  première  travée, 
qui  est  seule  flanquée  de  collatéraux,  communique  avec 
ceux-ci  par  des  arcades  brisées  nues,  portées  sur  des  pié- 
droits aux  arêtes  abattues,  au-dessus  desquelles  sont  per- 
cées de  petites  baies  à  remplage.  La  deuxième  travée  et 
l'abside  sont  éclairées  par  de  hautes  fenêtres  en  tiers-point, 
également  garnies  de  remplage.  Deux  voûtes  à  quatre  bran- 
ches couvrent  la  partie  droite  et,  sur  l'abside,  une  voûte  à 
deux  branches  moulurées  d'un  filet  entre  deux  cavets, 
vient  s'appuyer  contre  l'arc  de  tête  et  retombe  sur  des 
consoles  formées  de  demi-pyramides  octogones.  Sous  le 
chœur,  s'étend  un  caveau  dont  la  voûte  est  portée  sur  un 
pilier  central. 

Au-dessus  du  maître-autel,  un  vaste  retable  en  bois  for- 
mant triptyque,  dont  le  style  accuse  le  début  du  xvi®  siècle, 
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«st  orné,  au  centre,  de  la  Crucifixion  et,  autour,  de  douze 
panneaux  sculptés  où  sont  figurées  les  scènes  de  la  Passion. 
Au  revers,  des  peintures,  qu'on  peut  attribuer  à  la  fin  de  ce 


Retable  du  maître-autel. 


Le   Christ   et  les  apôtres. 

même  siècle,  représentent  l'Annonciation  et  l'Invention  de 
la  Croix. 

Dans  le  collaLcral  nord,  un  Sépulcre,  ([ui  porte  la  date 
•de  iSUi,  est  encadré  sous  un  arc,  garni  d'un  remiilage  res- 
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taure  à  rcpoijin;  modcriu;,  ({iii  repose  sur  des  colonnettes 
dont  les  chapiteaux  sont  ornés  de  feuilles  de  vii^ne  et  de 
{j;ra])pes  de  raisin.  S\ir  la  poilrine  du  Christ  couché,  on  a 
ménagé  une  entaille  formant  coffret  et  destinée  à  recevoir 
les  Présanctifiés  après  la  messe  du  Jeudi-Saint.  Autour  du 
(Christ,  se  trouvent  trois  saintes  femmes  portant  des  aro- 
mates et  deux  anges  thuriféraires.  Sur  le  soubassement,  les 
gardes  du  tombeau,  accroupis,  ont  subi  de  graves  mutila- 
tions qu'on  peut  supposer  dues,  comme  il  est  arrivé  ailleurs, 
])ar  exemple  à  Solesmes,  à  un  acte  de  fanatisme  religieux. 
Deux  cuves  baptismales  du  xv^  siècle,  en  forme  de  calice 
octogone,  sont  placées  dans  le  bas-côté  sud.  L'une  a  ses  pans 
ornés  de  remplages  flamboyants  et  l'autre  est  décorée  de 
cercles  et  de  rosaces. 

Extérieur.  —  La  façade  occidentale  est  percée  d'un 
})ortail  qui,  malgré  son  aspect  archaïque,  ne  doit  pas  être 
antérieur  au  début  du  xiii^  siècle.  Il  est  formé  de  trois  vous- 
sures en  plein  cintre,  séparées  par  des  boudins  d'angle  et 
creusées,  sur  leurs  arêtes,  d'im  cavet  entre  deux  baguettes  ;. 
la  voussure  supérieure  comporte  en  outre  une  décoration 
de  boules  et  de  fleurs  à  quatre  pétales.  Les  six  colonnes, 
monolithes,  ont  des  bases  moulurées  d'une  gorge  entre  deux 
tores  et  sont  couronnées  de  chapiteaux  garnis  de  feuilles 
recourbées,  au  milieu  desquelles  on  remarque  des  aigles  et 
une  sirène  à  deux  queues,  motif  fréquent  dans  toutes  les 
régions  où  le  style  lombard  exerça  quelque  influence.  Des 
rinceaux  décorent  les  tailloirs  formés  d'un  filet  et  d'un 
biseau  et  des  boules  sont  placées  dans  les  gorges  creusées 
dans  les  angles  des  piédroits. 

Un  tympan  sculpté  soutenu  sur  des  consoles,  où  sont 
figurées  des  cariatides,  occupe  l'arc  du  portail.  Il  repré- 
sente le  Couronnement  de  la  Vierge  entre  les  archanges 
Michel  et  Gabriel,  thème  qui  ne  paraît  guère  dans  l'icono- 
graphie avant  le  xiii^  siècle.  Une  inscription  donne  le  sens 
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de  la  scène  et  le  nom  des  personnages  qui  y  prennent  part  : 

MICHAHEL  -  IHC  -  HIC  -  COROrs'AT  -  MARIA  -  GABRIEL.  A  gau- 

che,  un  homme,  sans  doute  le  maître  d'oeuvre  ou  le  sculp- 


D'   Loison  phot. 


Tympan  du  portail. 


teur,  tient  une  croix  et  un  livre  ouvert,  sur  lequel  est  inscrit 
son  nom  :  cvn  ra  dvs  ;  à  côté  de  lui,  est  placée  une  pique 
de  tailleur  de  pierre. 

Au-dessus  du  portail,  une  fenêtre  du  xiii^  siècle  avancé, 
qui  est  actuellement  bouchée,  repose  sur  quatre  colonnettes 
dont  les  chapiteaux  à  feuillage  sont  couronnés  de  tailloirs 
circulaires.  Plus  haut  encore,  les  combles  sont  ajourés  |)ar 
une  baie,  dont  la  forme  en  croix  rappelle  également  l'ar- 
chitecture lombarde,  La  corniche  qui  suit  les  rampants  du 
pignon,  conforme  au  type  si  fré([uemment  employé  eu 
Bourgogne,  est  constituée  par  une  série  de  modifions  nus 
reliés  les  uns  aux  autres  par  des  queues  qui  décri\  cul  uii 
demi-cercle  en  se  rejoignant. 

La  différence  d'appareil  rend  facilement  recoiinaissable 
à    l'extérieur    l'élargissement    des    bas-côtés    efTcclué    au 
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xv^  siècle.  L'architecte  de  cette  époque,  sans  se  soucier  de 
la  toiture  des  collatéraiix,  ])rolongea  les  rampants  de  la 
])urlie  (cMlriile  de  façon  à  former  un  vaste  pignon  englo- 
banl.  toule  la  façade,  mais  il  ne  conliiuia  \)ns  alors  la  cor- 
niche bourguignoiie  juiinilive. 

Sur  les  faces  latérales,  il  n'y  a  guère  à  signaler  que  cette 
même  corniche  en  haut  des  murs  de  la  nef.  Les  ])arois  des 
bas-côtés  datent  du  xv^  siècle  ;  ils  sont  percés,  au  sud ,  d' une 
porte  rectangulaire,  actuellement  bouchée,  que  surmonte 
une  inscription  où  l'on  trouve  la  date  de  cette  partie  de 
l'église  (20  juillet  1448)  : 

AnNO  -  DM  -  M^  -  CCCCO  -  XLVIIlO  - 
IPO  -  DIE  -  SCE  -  MARGARETE  -  VIR 
GINIS  -  INCEPTUM  -  EST  -ISTUD  -  E 
DIFICIUM. 


CHAPELLE    DE    SAINT-MICHEL 

La  petite  chapelle  Saint-Michel,  située  au  nord  de 
l'église,  est  datée  de  1463  par  une  inscription  ;  elle  com- 
prend deux  étages. 

La  salle  inférieure,  qui  sert  d'ossuaire,  est  couverte  de 
deux  voûtes  d'arêtes  ;  le  doubleau,  légèrement  brisé  et 
mouluré  d'un  tore  en  amande  entre  deux  cavets,  retombe 
en  pénétration  dans  les  murs.  On  y  voit  un  bénitier  soutenu 
par  une  colonne  hélicoïdale,  dont  la  base  est  ornée  d'une 
tête  de  mort. 

L'étage  supérieur  compte  également  deux  travées  cou- 
vertes de  voûtes  dont  les  nervures  ramifiées  sont  formées 
d'un  filet  entre  deux  cavets  et  pénètrent  dans  des  colon- 
nettes  engagées.  Les  fenêtres  brisées  sont  garnies  de  rem- 
plages  flamboyants  et  le  chevet  plat  est  également  percé 
d'une  baie.  Sur  les  voûtains  de  la  deuxième  travée,  des 
peintures  représentent  les  quatre  docteurs  de  l'Eglise  latine 
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qu'accompagnent  les  symboles  des  Evangélistes.  On  con- 
serve encore  dans  la  chapelle  haute  un  grand  crucifix  du 
XVI®  siècle  et  une  statue  de  bois,  figurant  le  Christ  monté 
sur  l'ânesse,  que  les  enfants  de  Kaysersberg  promenaient 


Maison   de  bois. 


autrefois  dans  les  rues  lorsqu'ils  allaient  ([uêter  les  œufs  de 
Pâ({ues. 

A  côté  de  la  chajHdle  SainL-Michel,  s'élend  raneicii  cime- 
tière, dans  lequel  une  galerie  de  bois  du  xvi®  siècle  abrite  un 
certain  nombre  de  fragments  recueillis  dans  la  ville.  On  y 
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reinuiMjuo  nolaiumcML  une  st;ilii<;  du  (!lirisL  un  jardin  des 
Oliviers  de  KilO,  d(;s  cliaititcaux  du  xvi®  siècle,  de  vieilles 
enseignes,  elc. 


VIEILLES     MAISONS 

La  fontaine,  située  devant  la  façade  de  l'église,  date  de 
1745. 

L'hôtel  (le  \  ille  est  une  belle  construclion  de  KiO-'i,  res- 
taurée en  1727.  Sur  la  façade,  une  bretèehe  renferme  une 
petite  pièce  voûtée  d'ogives.  A  l'intérieur, la  graud'sallc  fut 
décorée  en  1605. 

Kaysersberg  possède  encore  un  grand  nombre  de  mai- 


Cheminée  de  la  Renaissance. 

sons  anciennes  qui  en  font  l'une  des  plus  curieuses  localités 
de  la  Haute-Alsace.  Elles  sont  principalement  groupées  au- 
tour du  vieux  pont  fortifié,  daté  de  1576  et  1616,  qui  tra- 
verse la  Weiss  et  d'où  l'on  jouit  d'un  admirable  coup  d'oeil. 
Tout  à  côté  du  pont,  une  maison  de  pierre,  connue  sous  le 
nom  de  «  maison  du  prévôt  »  ou  «  maison  des  dîmes  »,  est 
couronnée  par  un  vaste  pignon  dont  l'angle  supérieur  est 
abattu.  Plus  loin,  une  belle  maison  de  bois,  récemment  res- 
taurée et  convertie  en  musée,  possède,  à  la  base  du  pignon, 
une  coursière  desservant  le  second  étage.  Sur  l'autre  rive, 
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se  trouvent  une  petite  chapelle  et  une  maison  de  bois  datée 
de  1594.  Vers  le  milieu  de  la  grand' rue,  un  vaste  et  beau 
logis,  dit  aujourd'hui  «  au  lion  d'or  »,  est  surmonté  de  deux 
grands  pignons  ;  il  fut  construit  en  1521  par  Renaud  Wie- 
dan,  dont  les  initiales  sont  répétées  à  plusieurs  endroits. 
Dans  la  cour,  un  escalier  à  vis  conduit  aux  étages  supérieurs, 
où  se  trouve  une  remarquable  cheminée  Renaissance  de 
1573. 

Sur  la  hauteur  qui  domine  la  ville,  se  dressent  les  ruines, 
maintenant  peu  importantes,  du  château  que  Frédéric  II 
fit  élever  au  début  du  xiii^  siècle  et  qui  fut  détruit  à  plu- 
sieurs reprises,  en  dernier  lieu  pendant  la  guerre  de  Trente 
ans. 

Bibliographie.  —  Kraus  (F.  X.)  :  Op.  cit.,  t.  II,  p.  194- 
214  (Bibliographie).  —  Baquol  :  Op.  cit.  —  Clauss  (M.  B.)  : 
Op.  cit.,  p.  538-544  (Bibliographie,  p.  544).  —  Congrès  ar- 
chéol.,  1859,  passim.  —  Ménard  (R.)  :  Op.  cit.,  p.  273.  — 
Woltmann  (A.)  :  Op.  cit.,  p.  87,  —  Scherlen  (Auguste)  :  In- 
ventar  des  alten  Archivs  der  Stadt  Kaysersberg,  Strasbourg, 
Fuchs,  1914,  gr.  in-S»,  viii-251  p. 


RIQUEWIHR 

Par  M.    E.   LEFÈVRE-PONTALIS 

Cette  petite  ville,  déjà  mentionnée  à  la  fin  du  xi*^  siècle, 
appartenait  au  xiii*^  siècle  aux  comtes  de  Horbourg  qui 
la  firent  fortifier  en  1291,  mais  la  maison  de  Wurtemberg 
en  fit  l'acquisition  en  1324.  Après  le  siège  et  le  pillage 
de  1333,  ses  bourgeois  s'enrôlèrent  dans  la  ligue  des  vill(  s 
d'Alsace  contre  les  Anglais  en  13G5  et  luttèrent  contre 
le  landgraf  en  1390.  Riquewihr  fut  réuni  au  comté  de 
Montbéliard  en  1397  à  la  suite  du  mariage  d'Henriette 
de  Montfaucon  avec  Eberhard  de  Wurtemberg.  En  1489, 
les  habitants  obtinrent  des  lettres  de  liberté  et  la  corpo- 
ration des  vignerons  rédigea  ses  statuts  en  1522.  Les 
Autrichiens  furent  maîtres  de  la  ville  de  1519  à  1526  et 
Riquewihr  fut  pillé  en  1525  pendant  la  guerre  des  Pay- 
sans. Puis  vint  une  période  de  prospérité  qui  ])enuit  à 
de  riches  familles  d'élever  de  belles  maisons.  La  seconde 
enceinte,  construite  de  1615  à  1621,  n'empêcha  pas  les 
Impériaux  de  saccager  la  ville  en  1635.  La  première  gar- 
nison française  s'y  installa  en  1643  et  Turenne  en  chassa 
les  Allemands  en  1675.  La  seigneurie  qui  dépendait  tou- 
jours du  comté  de  Montbéliard  fut  séquestrée  par  Louis  XV 
et  réunie  à  la  France  par  le  traité  de  Paris  en  1796. 

L'enceinte  du  xiii^  siècle,  encore  intacte  au  sud-est, 
est  percre  en  haut  de  la  Grande-Rue  d'une  porte  en  tiers- 
point,  dite  Dolder,  flanquée  d'assises  en  bossage  et  de  rai- 
nures de  herse.  Au  xv^  siècle,  on  la  renforça  de  deux 
massifs  de  maçonnerie  pour  installer  un  pont-levis,  puis 
vers  1550,  elle  fut  surmontée  d'une  tour   carrée  dont  le 
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pan  de  bois  occidental  se  distingue  par  des  croix  de  Saint- 
André  curvilignes.  L'étage  supérieur  renferme  un  musée 
où  la  Société  d'archéologie  de  Riquewihr  a  réuni  des 
fusils  de  rempart,  des  armes, 
des  canons,  des  serrures,  d'an- 
ciens outils  de  tonnelier,  des 
gravures  et  des  monnaies.  En 
avant  du  Dolder  qui  se  relie  par 
une  courtine  à  une  tour  d'angle 
pentagonale,  dite  des  Voleurs, 
s'élève  une  autre  porte  bâtie 
vers  1500  dont  l'arc  surbaissé 
est  surmonté  d'une  bretèche. 

Les  trois  églises  de  Rique- 
wihr étaient  bâties  sur  la  même 
})lace  :  la  jdus  ancienne,  celle  de 
Notre-Dame,  qui  remontait  au 
xiv®  siècle,  est  convertie  en  habi- 
tation et  le  tem})le  protestant 
est  moderne.  Les  maisons  de 
pierre,  presque  toutes  datées  du 
XVI®  et  du  xvn®  siècle,  se  dis- 
tinguent par  leurs  loggias,  leurs 
pignons  ondulés,  leurs  escaliers 
à  noyau  évidé,  l'étroitesse  de 
l(;ur  cour  où  l'on  entre  par  une 
grande  porte  cintrée  et  qui  ren- 
ferme un  vieux  pu  il  s.  Au  bas 
de   la    Grande- Hue,    le    château, 

construit  de  1539  à  1540  pai'  le  ((tmlc  (Icorgcs  de 
Wurtemberg-Montbéliard  et  liaiislni  nié  vu  école,  est 
éclairé  ])ar  des  fcnélres  à  meneau  cl  ll;in(|ué  (Tune  lou- 
relle  d'escalier  à  pans  coupés.  Lu  lace  s Ounic  la  lue 
des  Ecuries  où  s'élève  une  maison  ch'  1577  avct-  une 
porte  en  accolade  cL  une  loggia  sur  trois  ctubcaux.  Plus 


Le   Dolder 
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loin,  la  rue  de  la  Monnaie  ra|t|)<ll<-  le  sonvenir  de  l'atelier 

monétaire  fondé  en   1591.  Sur  une    jw-lile  j)lace   voisine, 

la  grande  auge  monolithe  de  la  fontaine  est  datée  de  1741. 

La    maison    Irion,    9,    Grande-Hue,    l)Alie   en    IGOO   par 


Maison  A.   Preiss. 


l'architecte  wurtembergeois  Schickhardt,  conserve  une 
petite  porte  à  fronton,  une  loggia  d'angle  et  des  ornements 
classiques.  Au  n^  15,  une  grande  porte  cochère  donne 
accès  dans  la  cour  de  la  maison  Adolphe  Preiss,  bordée 
de  deux  galeries  de  bois  à  balustres  qui  sont  soutenue^ 
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par  des  poteaux  où  des  tores  s'enroulent  en  spirale.  Au 
fond  de  la  cour,  un  puits  daté  de  1603  est  dominé  par  un 
pan  de  bois  décoré  d'imbrications,  de  têtes  et  d'une 
longue  figure  d'angle.  A  l'intérieur,  l'escalier  et  les  che- 
minées bien  moulurées  méritent  d'attirer  l'attention.  A 
droite  de  l'entrée,  on  remarque  une  fenêtre  à  deux  meneaux 
sous  une  baie  dont  le  linteau  est  garni  de  deux  arcs  trèfles 
et  d'accolades  simulées. 

En  face  de  cette  maison,  une  loggia,  datée  de  1574  et 
surhaussée  en  1709,  précède  celle  qui  porte  le  n°  17  bâtie 
en  1565,  mais  en  montant  l'escalier  on  arrive  au  premier 
étage  où  une  porte  en  tiers-point,  encadrée  par  des  mou- 
lures piriformes,  est  datée  de  1426.  La  maison  n°  19,  cons- 
truite en  1595,  conserve  une  porte  ornée  de  pointes  de 
diamant.  Dans  la  rue  Kilvan  qui  s'ouvre  à  droite,  on  voit 
une  boutique  entre  trois  piliers  de  pierre  destinés  à  sou- 
tenir un  pan  de  bois  et  au  n°  4  une  porte  de  1618  dont  le 
chambranle  est  coupé  par  de  faux  joints  en  creux. 

Aux  n^^  32  et  54  de  la  Grande-Rue,  des  pans  de  bois 
en  encorbellement  s'appuient  sur  des  rez-de-chaussée  de 
pierre.  L'arcade  du  n^  37  donne  accès  dans  une  cour  où 
s'ouvrent  à  droite  des  baies  géminées  du  xiv*?  siècle  et 
deux  petites  arcades  brisées  percées  dans  une  dalle.  Le 
logis  du  fond,  éclairé  par  des  fenêtres  à  menea\ix  cruci- 
formes, est  flancjué  d'une  tourelle  d'escalier  de  1523  ;  à 
gauche  un  pignon  à  gradins  de  bricjues  est  percé  de  petites 
baies  superposées  du  xiv^  siècle.  La  maison  Jean  Preiss, 
ancienne  hôtellerie  de  F  Etoile,  ])orte  le  n^  40  et  la  date 
de  1686.  Au  rez-de-chaussée,  des  fenêtres  à  meneaux 
s'ouvrent  dans  le  mur  qui  porte  un  pan  de  bois  flaïupié 
de  longues  figures  d'angle.  Les  baies  sont  encatlrées  de 
torsades  et  de  pampres  ;  sous  leur  appui  passe  un  cordon 
de  fruits.  Sons  la  fenêtre  centrale  on  voit  un  vigneron 
qui  tient  un  broc  de  vin  et  un  hanap  ;  son  chien  se  dresse 
sur  ses  pattes. 
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Derrière  ccUc  aiil><i<ic,  la  mwi  des  Vi<.riiei«jiis,  très  pitto- 
resque, conserve  deux  maisons  de  Imis  de  1005  dont  le 
balcon  su])érieiir  est  Itoidé  de  croisillons.  Dans  la  courette 
du  n*^  A'],  des  poteaux  soutifînnent  un  j)an  de  bois  ;  au  fond 
on  lit  sur  \ine  maison  la  date  de  1664.  Plus  loin,  dans  la 
cour  du  n"  46,  une  porte  de  1613  dont  le  fronton  s'ajjpuie 
sur    deux    cdloniies    jiost'-es    sur    «les    Irics    de    luiris    donne 


E.  Lefèvre-Pontalis  phot. 
Inscription  d'une  maison,   rue  du    Cerf. 

accès  à  la  maison  bâtie  par  Jérémie  Lichtenaer;  on  monte 
au  premier  étage  par  un  escalier  à  noyau  hélicoïdal.  Le 
pan  de  bois  du  n°  48,  construit  en  1661,  mais  malheureu- 
sement recouvert  d'un  enduit,  se  distingue  par  une  fenêtre 
encadrée  de  deux  cariatides  cpii  portent  des  raisins  et 
par  deux  longues  figures  d'angle  barbues  dont  l'une  repré- 
sente un  tonnelier.  La  cour  de  la  Dîme,  au  n°  52,  appar- 
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tenait  aux  seigneurs  de  Ribeaupierre.  Dans  la  rue  des 
Cordiers,  n°  7,  les  fenêtres  du  xvii*^  siècle  sont  encadrées 
de  bois  sculptés. 

A  l'angle  de  la  Porte  Haute,  on  voit  une  fontaine  de 
1560  très  restaurée.  Elle  précède  la  curieuse  rue  des  Juifs 
où  s'élève  une  maison  de  bois  de  1671  avec  une  belle 
fenêtre  et  qui  aboutit  à  une  cour  sans  caractère.  De  l'autre 
côté  de  la  Grande-Rue,  la  rue  du  Cerf  renferme  d'inté. 
fessantes   demeures    :  au  n°  2,   une   inscription  de  1574, 


Rue   Saint-Nicolas. 

flan([uée  de  deux  colonnettes,  est  surmontée  d'un  fionhin 
qui  abrite  un  bas-relief  où  la  Mort  saisit  Conrad  Ortlieb, 
fondateur  de  la  maison,  qui  porte  une  culotte  bouffante. 
La  porte  en  plein  cintre  donne  accès  dans  le  pressoir  qui 
communique  avec  une  cour  très  étroite;  au  pied  de  l'es- 
calier à  noyau  évidé,  bâti  en  1575,  un  jniits  avec  deux 
piles  sculptées  porte  la  date  de  1576.  En  face,  l'ancienne 
auberge  du  Cerf  dont  l'enseigne  se  trouve  au  musée  de 
Colmar  remonte  à  rannée  1566. 
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Dans  la  rue  Saint-Nicolas,  n'^  <j,  s'élève  une  jolie  maison 
de  pierre  de  1605  avec  une  galerie  et  un  vieux  puits.  Au 
n°  7,  on  remarque  la  date  de  1004  et  des  fenêtres  à  meneau, 
comme  au  n^  12,  bâti  en  1581,  dont  la  lojrgia  d'angle 
repose  sur  trois  corbeaux.  Plus  loin,  une  maison  du 
xvii^  siècle  conserve  sa  grande  ]»ortc  cintrée.  Dans  la  rue 
Latérale,  on  voit,  au  n^  13,  deux  balcons  de  bois  sur  poteaux 
dans  la  cour  ;  au  n''  10,  une  fenêtre  de  1572  au  fond  de  la 
cour  bordée  de  balcons  de  bois  à  balustres  ;  au  n°  6,  une 
loggia  de  1554  qui  s'appuie  sur  un  cul-de-lampe  à  trois 
pans.  Les  bains  connnunaux,  bâtis  en  1618,  occupaient 
la  maison  n"  3. 

La  maison  Hugel,  rue  du  Cheval,  datée  de  1581,  possède 
une  loggia  soutenue  par  trois  corbeaux,  une  cour  dont 
le  puits  fut  décoré  en  1587,  un  escalier  à  noyau  en  hélice 
dans  une  tourelle  à  pans  coupés  et  une  galerie  de  bois. 
Rue  Porte-Neuve,  n*^^  13  et  15,  deux  maisons  du  xvi^  siècle 
renferment  des  escaliers  à  vis  encore  intacts.  Enfin,  dans 
la  rue  de  la  Couronne,  n^  6,  il  faut  signaler  la  plus  belle 
inaison  de  pierre  de  Riquewihr,  bâtie  en  1610,  avec  sa 
loggia  qui  s'appuie  sur  un  cul-de-lampe  orné  de  deux 
têtes  de  lion,  ses  fenêtres  superposées  dans  le  pignon  dont 
les  rampants  ondulés  sont  garnis  de  volutes,  sa  cour 
bordée  d'un  balcon  de  bois  sur  des  poteaux.  Plus  loin, 
une  maison  de  pierre  de  1604  s'élève  en  face  d'une  loggia 
de  bois  sculptée  en  1683. 

Bibliographie.  • —  Abel  (H.-V.)  :  Reichenweiler,  1905. 
—  Bulletin  de  la  Société  d" archéologie  de  Riquewihr^  1898- 
1914.  —  Der  Horchporten  Reichenweier,  1918.  —  Die- 
trich  (J.):  Notice  sur  Riquewihr,  dans  la  Réunie  d^ Alsace, 
1856,  p.  406.  —  Kraus  (Franz-Xaver)  :  Kunst  und  Alter- 
thum  in  Elsass-Lothringen,  1884,  t.  II,  p.  553.  —  Schœp- 
flin  :  Alsatia  illustrata,  1751,  t.  II,  p.  74-78.  —  Werlinger 
(Charles)  :  Riquewihr  au  xv*^  siècle,  dans  V Annuaire  de 
VEst,  1898,  p.  552. 
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Cour   de  la  maison  Hugel,  à  Riquewihr. 


CINQUIÈME    EXCURSION 
ROUFFACH " 

Par  M.   ANDRÉ   RHEIN 

Rouffach  {Villa  Riiheaca  en  770,  Villa  Rui^acha  en  876) 
fut  bâti  au  pied  de  la  colline  où  s'élevait  autrefois  l'im- 
portant château  d' Isenbourg,  ancienne  villa  royale  dont 
Dagobert  II  fit  don  en  (î62  aux  évêques  de  Strasbourg  et 
qui  devint  dès  lors  l'une  des  résidences  de  ces  prélats.  En 
1107,  le  roi  des  Romains  Henri  V  pilla  et  incendia  la  ville, 
d'où  ses  troupes  avaient  été  chassées,  l'année  précédente, 
par  les  habitants.  Philippe  de  Souabe  s'en  empara  en  1199, 
mais,  cent  ans  plus  tard,  le  siège  prolongé  que  lui  fit  subir 
Adolphe  de  Nassau  n'aboutit  qu'à  un  échec.  Des  mas- 
sacres de  juifs  eurent  lieu  en  1308  et  1338  ;  depuis 
cette  époque,  ils  ne  séjournèrent  plus  dans  le  pays. 

La  ville  fut  assiégée  de  nouveau  en  1444  par  les  Arma- 
gnacs, occupée  en  1633  par  les  Suédois  sous  le  rhingrave 
Othon-Louis,puisla  même  année  par  les  Impériaux, enlevée 
une  fois  encore  en  1634  par  les  Suédois  qui  mirent  à  mort 
cinq  prêtres  dans  l'église.  En  1635,  elle  fut  prise  par 
Charles  IV  de  Lorraine  et,  dix  jours  plus  tard,  par  le  général 
français  de  Rohan.  Enfin,  en  1672,  les  Français  en 
prirent  définitivement  possession. 

Iloud'ach  est  la  patrie  de  Wœlfelin,  maîlre  d'œuvre  de 
l'église  au  xiv^  siècle,  qui  est  également  l'auteur  du  tom- 
beau du  landgrave  Ulric  de  Werd  à  Saint-Tiu)mas  de 
Strasbourg  et  de  celui  de  la  comtesse  Irmingarde,  fonda- 
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trice  de  l'abbaye  de  LiehLeuLlial.  François-Josepli  Lefebvre, 
dont  le  père  était  meunier  et  qui  devint  maréchal  de  France 
et  duc  de  Dantzig,  y  naquit  aussi  le  25  octobre  1755. 


EGLISE 


L'église  paroissiale,  placée  sous  le  vocable  de  l'Assomp- 
tion de  Notre-Dame,  mais  communément  désignée  sous 
le  nom  de  Saint-Arbogast,  n'est  pas  signalée  avant  l'an 
1100,  quoiqu'elle  existât  sans  doute  bien  antérieurement. 
Dépendant,  sous  l'ancien  régime,  du  diocèse  de  Bâle,  elle 
avait  pourtant  comme  coUateur  l' évoque  de  Strasbourg 
et  c'est  de  ce  dernier  diocèse  qu'elle  relève  depuis  1802. 

L'édifice  actuel,  classé  en  1845  au  nombre  des  monu- 
ments historiques,  appartient  pour  sa  plus  grande  partie 
aux  XII®  et  XIII®  siècles.  Il  se  compose  d'une  nef,  flanquée 
de  bas-côtés,  d'un  transept  qui  renferme  deux  absidioles 
et  d'un  chœur  qui  précède  une  abside  à  cinq  pans. 

Intérieur.  —  La  travée  située  au  revers  de  la  façade 
se  distingue  nettement  des  suivantes  et  a  été,  comme  la 
façade  elle-même,  construite  seulement  vers  la  fin  du 
XIV®  siècle.  Les  arcades  en  tiers-point  par  lesquelles  elle 
communique  avec  les  tbas-côtés  reposent  sur  des  piles, 
de  plan  assez  compliqué,  présentant  une  suite  de  courbes 
et  de  contre-courbes  qui  se  terminent  en  larges  filets  con- 
tinuant la  mouluration  des  arcs.  A  l'imposte,  des  chapi- 
teaux, ornés  de  deux  rangs  de  feuillage  assez  finement 
refouillé,  sont  compris  entre  une  astragale  et  un  mince 
tailloir  qui  suivent  le  mouvement  des  moulures.  Au-dessus 
des  arcades,  s'ouvrent  des  baies  en  tiers-point  subdivisées 
par  un  remplage.  Les  nervures  de  la  voûte,  percée  d'un 
œil  à  la  clef,  sont  ornées  d'un  tore  à  filet  entre  deux 
doucines. 

La  nef  proprement  dite  fut  construite,  de  l'est  à  l'ouest, 
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pemlaul  U:  cours  du  xiii*^  siècle.  Elle  comprend  trois  vastes 
travées  de  plan  carré,  correspondant  chacune  à  deux 
travées  des  collatéraux.  On  sait  que  cette  disposition  fut 
communément  en  usage  dans  l'architecture  romane  de 
la  vallée  du  Uhin  et  qu'elle  se  maintint  après  l'adoption 
de  la  voûte  sur  croisée  d'ogives.  Par  une  conséquence 
logique,  les  supports  alternent  de  force  et,  ici  comme  dans 
la  plupart  des  monuments  analogues,  nous  trouvons  des 
piles  fortes,  formées  d'un  massif  cruciforme  flanqué  de 
quatre  colonnes  engagées  et  de  quatre  colonnes  d'angle, 
et  des  piles  faibles  cylindriques. 

Le  style  des  bases  et  des  chapiteaux  dénote  une  difîé- 
rence  manifeste  de  campagne  entre  les  deux  travées  orien- 
tales d'une  part  et  la  travée  occidentale  d'autre  part. 
Moulurées,  dans  la  partie  la  plus  ancienne,  d'une  large 
gorge  entre  deux  tores  d'un  profil  véritablement  attique 
et  munies,  aux  angles  du  socle  carré  qui  les  supporte,  de 
grosses  griffes  en  feuille,  les  bases  présentent,  vers  l'ouest, 
une  scotie  plus  fine  et  sont  montées  sur  des  socles  octo- 
gones. Il  faut  toutefois  noter  que  les  piles  du  sud,  bien 
qu'appartenant  à  la  seconde  des  deux  campagnes,  ont 
eu  leurs  bases  exécutées  pendant  la  première  ;  ceci  peut 
être  observé  à  la  première  pile  faible  et  même  aux  colonnes 
engagées  dans  la  première  pile  forte,  tandis  que  les  piles 
qui  leur  font  vis-à-vis  au  nord  ont  des  bases  à  tore  débor- 
dant, soutenu  sur  de  petites  consoles.  Les  chapiteaux  qui 
se  prolongent  tous  sur  les  ressauts  des  piles  sont  garnis, 
dans  les  deux  travées  orientales,  de  deux  rangs  de  crochets 
vigoureux  et,  aux  piles  plus  modernes,  de  crochets  fleuris 
et  débordants.  Tous  les  tailloirs  sont  de  plan  carré  et  mou- 
lurés d'un  filet,  d'un  tore,  d'un  cavet  et  d'un  tore. 

Les  arcades,  au  nombre  de  deux  par  travée,  sont  rela- 
tivement étroites  et  composées  de  deux  voussures  en  tiers- 
point  que  garnissent  aux  angles  des  boudins  dont  la  retom- 
bée est  accusée  par  de  petits  congés  en  demi-cercle,  motif 
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de  décoration  qui  tire  son  origine  de  l'architecture  bour- 
guignonne et  fut  fréquemment  employé  dans  toutes  les 
provinces  de  l'est.  Au  niveau  de  la  retombée  des  voûtes, 
des  chapiteaux,  semblables  à  ceux  déjà  décrits,  couronnent 
les  colonnes  engagées  et  les  colonnes  d'angle.  Les  hauts 
tailloirs  cjui  les  surmontent,  formés  d'un  filet,  d'un  tore, 
et  de  deux  rangs  de  damiers,  sont  reliés,  d'une  pile  forte 
à  l'autre,  par  un  bandeau  horizontal  pareillement  décoré. 
Les  chapiteaux  de  la  première  pile,  plus  modernes  comme 
nous  l'avons  dit,  sont  garnis  de  crochets  et  leurs  tailloirs 
de  bouquets  de  feuilles  rappelant  des  crosses  de  fougère  ; 
le  même  ornement  se  retrouve,  dans  la  première  travée, 
sur  une  partie  du  bandeau  horizontal,  marcjue  évidente 
du  point  où  commence,  à  ce  niveau,  la  deuxième  campagne. 
Dans  les  lunettes  encadrées  par  les  formerets,  trois  fenêtres 
en  arc  brisé  sont  percées  dans  chaque  double  travée  ;  la 
première  seule  comporte  une  baie  centrale  plus  large 
subdivisée  par  un  remplage  en  devix  arcs  trèfles  et  un 
oculus. 

Les  grandes  voûtes  d'ogives,  de  plan  carré,  sont  portées, 
dans  les  deux  travées  les  plus  anciennes,  sur  de  ])uissantes 
nervures  rectangulaires  simplement  moulurées  de  boudins 
d'angle  et  les  doubleaux,  en  tiers-point,  qui  comptent 
deux  voussures,  ont  un  profd  identique.  Il  en  est  de  même 
des  formerets,  mais  la  présence  de  sommiers  contre  la 
pile  du  carré  du  transept  montre  que,  lors  de  la  construc- 
tion de  celui-ci,  des  arcs  plus  puissants  étaient  projetés. 
Les  clefs  sont  décorées  d'un  cercle.  La  voûte  de  la  première 
travée,  qui  s'aj)])uie  à  l'est  sur  des  sonuniers  antérieurs, 
possède  des  nervures  de  la  fin  du  xiii^  siècle,  moulurées 
d'un  tore  à  filet  entre  deux  baguettes  ;  la  clef  est  garnie 
d'une  rosace  de  feuillage  et  flanquée  de  quatre  têtes. 

La  première  travée  des  collatéraux  correspond  à  la 
travée  d'avant-nef  et  date  de  la  même  épotpie.  Elle  est 
éclairée  par  des  baies  en  licis-poliit  subdivisées  en  deux 
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arcs  trcfh's  el  un  losaiifre  curviligne  à  quatre  lobes.  La 
voûte  repose  sur  des  colonnettes  d'angle  et  possède  une 
clef  en  couronne  de  feuillage. 

Les  six  travées  suivantes  appartiennent  au  xm<^  siècle  ; 


E.  Lefè\re-Pontalis  phot. 

Bas-côté  nord. 


on  y  remarque  les  mêmes  différences  de  campagne  que 
nous  avons  signalées  dans  la  nef.  Toutefois,  comme  les  murs 
extérieurs  ont  été  naturellement  construits  avant  les  piles, 
la  deuxième  campagne  n'est  indiquée  que  par  la  première 
colonne  d'angle  du  bas-côté  nord  et  celle  qui  lui  fait  suite. 
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Par  une  conséquence  assez  logique,  mais  dont  il  n'a  été 
tenu  compte  que  dans  de  rares  édifices,  à  Saint-Pierre  et 
Saint-Paul  de  Neuwiller,  Saint- Jacques  de  Reims,  Cernay- 
lès-Reims,  Champeaux  et  Chaalis,  l'alternance  de  force 
que  présentent  les  supports  de  la  nef  se  retrouve  dans  les 
bas-côtés  :  aux  piles  les  plus  puissantes  correspondent, 
contre  le  mur  extérieur,  des  demi-piles  de  même  compo- 
sition qui  reçoivent  des  doubleaux  formés  de  deux  vous- 
sures, tandis  que,  vis-à-vis  des  piles  faibles,  des  demi-fûts 
cylindriques,  engagés  à  même  dans  la  paroi,  supportent 
des  doubleaux  à  simple  voussure.  Les  nervures  des  voûtes, 
moulurées  d'un  tore  en  amande  entre  deux  baguettes, 
ont  leurs  sommiers  ornés  de  trois  petits  demi-cercles  et 
se  réunissent  autour  d'une  clef  garnie  d'un  bouton.  Dans 
les  murs,  s'ouvrent  des  baies  en    tiers-point. 

Le  carré  du  transept  appartient  à  la  seconde  moitié 
du  xii^  siècle.  Ses  piles,  de  plan  cruciforme,  sont  flanquées 
de  colonnes  engagées  et  de  colonnes  d'angle  ;  leurs  bases, 
de  profil  attique,  sont  munies  de  grosses  griffes  formées 
d'une  simple  feuille  et  leurs  chapiteaux,  bas  et  nus,  décorés 
de  feuilles  d'angle,  sont  couronnés  de  tailloirs  moulurés 
d'un  filet,  d'une  baguette,  d'une  gorge  et  d'une  baguette. 
A  partir  de  ce  niveau,  la  construction,  sensiblement  plus 
moderne,  paraît  contemporaine  de  celle  de  la  nef  et  dénote 
par  consécpient  une  œuvre  du  xiii^  siècle.  Les  grands  arcs 
en  tiers-point,  qui  comptent  deux  voussures,  sont  sem- 
blables aux  doubleaux  que  nous  avons  décrits  ;  à  la  hau- 
teur de  leurs  retombées,  les  colonnes  d'angle  sont  surmon- 
tées d'une  seconde  colonne  dont  le  tailloir  octogone  sup- 
porte, sur  l'un  et  l'autre  pan,  deux  arcs  qui  retombent 
par  ailleurs  sur  l'extrados  des  grands  arcs.  Au-dess»is,  la 
croisée  passe  au  plan  octogone  au  moyen  de  quatre  trompes 
encadrées  d'arcs  en  plem  cintre.  Une  voûte,  ]iortce  sur 
huit  nervures  de  profil  rectangulaire,  repose,  ainsi  (luc  les 
formerets,  sur  des  consoles. 


376 


KGLISE    DE    ROUFFACH 


Les  croisillons,  qui  datent  du  xii*^  siècle,  n'ont  qu'une 
travée,  mais  débordent  néanmoins  sur  les  murs  extérieurs. 
Celui  du  nord  a  seul  été  conservé  dans  son  état  primitif. 
Il  est  couvert  d'une  grande  voûte  d'ogives,  dont  les  ner- 
vures, rectangulaires  et  simplement  moulurées  de  boudins 
d'angle,  retombent,  avec  les  formcrets,  sur  des  colonnes 
dont  les  chapiteaux  sont  ornés  de  feuilles  formant  cro- 
chets. Le  mur  occidental  est  percé  de  deux  baies  nues 
en  plein  cintre  ;  dans  celui  du  fond,  s'ouvrent  deux  fenêtres 
semblables  assez  espacées  et,  plus  haut,  deux  autres  plus 
rapprochées.  Enfin,  à  l'est,  se  trouve  une  haute  absi- 
diole  en  hémicycle,  construite  au  milieu  du  mur  et,  par 
conséquent,  en  dehors  de  l'axe  du  bas-côté  ;  elle  est 
couverte  d'un  cul-de-four  et  éclairée  par  une  simple 
baie. 

Le  croisillon  sud  présentait  les  mêmes  dispositions, 
mais  il  a  été  l'objet,  au  début  du  xvi®  siècle,  de  travaux 
qui  en  ont  sensiblement  altéré  le  caractère.  Le  mur  du 
fond  fut  alors  ajouré  d'une  vaste  baie,  à  remplage  flam- 
boyant, divisée  par  une  traverse  horizontale.  De  même,, 
la  voûte  primitive  fut  démolie  à  l'exception  de  ses  som- 
miers et  remplacée  par  une  voûte  munie  de  liernes,  de 
tiercerons  et  de  nervures  secondaires,  dont  la  clef  armo- 
riée porte  la  date  de  1508. 

Le  chœur,  qui  ne  paraît  pas  antérieur  au  xiv^  siècle^ 
se  compose  de  trois  travées  droites  auxquelles  fait  suite 
une  abside  à  cinq  pans.  Les  murs  latéraux  sont  percés  de 
hautes  baies  en  tiers-point  dont  le  remplage  décrit  trois 
lancettes  surmontées  de  deux  quatre-feuilles  et  d'un  cercle 
à  six  lobes.  Dans  la  deuxième  travée,  des  portes  s'ouvrent 
de  chaque  côté  ;  celle  du  nord,  qui  donne  accès  à  la  sacris- 
tie, est  encadrée  par  des  colonnettes  brisées  et  formant 
encorbellement,  suivant  le  procédé  dont  nous  avons  vu 
un  exemple  au  portail  sud  de  l'église  des  Dominicains 
de  Colmar.  Le  tympan,  qui  repose  sur  des  chapiteaux  à 
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double  rang  de  feuillage,  est  décoré  d'un  simple  trèfle 
sur  lequel  se  détache  un  agneau  crucifère. 

Les  nervures  des  voûtes,  moulurées  d'un  tore  à  filet  entre 


D'  Loison  phot. 


Tabernacle  du  chœur. 


deux  cavets  et  deux  baguettes,  retombent,  avec  les  dou- 
bleaux  de  même  profil  v\  les  formcrcis,  sur  trois  colonnes 
dont  les  chapiteaux  soiil  ornés  de  deux  ran^s  de  ci'oohets 
fleuris    et   de    tailloirs   octoiïones   «ïainis    duu    Idcl,    d  un 
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cavet  et  d'une  Ijaguolte.  Ces  colonnes  sont  elles-mêmes 
portées  en  encorbellement,auniveauderapi»iii  des  fenêtres, 
sur  des  consoles  garnies  de  charmantes  figurines  représen- 
tant des  anges  et  divers  personnages.  Les  clefs,  en  cou- 
ronne de  feuillage,  sont  flanquées  de  têtes  d'anges  ou  de 
diahles. 


Dulong  de  Rosnay  phot. 

Escalier  du  jubé. 
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Les  cinq  pans  de  l'abside,  dont  le  premier  se  trouve  dans 
le  prolongement  des  murs  de  la  partie  droite,  sont  ajourés 
de  baies  semblables  à  celles  déjà  décrites.  La  voûte  à  six 
branches  est  également  supportée  par  des  groupes  de 
trois  colonnettes,  dont  deux  sont  réservées  aux  for- 
merets.  Contre  le  mur  nord,  se  trouve  un  élégant  taber- 
nacle du  xv^  siècle,  fermé  par  une  grille  et  surmonté 
d'un  dais. 

Le  chœur  était  anciennement  limité  par  un  jubé  de 
pierre  du  xiv®  siècle,  dont  la  disparition  doit  être  vivement 
regrettée,  si  l'on  en  juge  par  les  vestiges  qui  subsistent 
contre  les  piles  du  carré  du  transept.  On  y  voit  encore 
les  deux  escaliers,  compris  dans  de  légères  tourelles,  qui 
donnaient  accès  à  l'étage  supérieur.  Nous  devons  signaler 
aussi  dans  l'église  les  stalles  du  xviii^  siècle,  des  fonts 
baptismaux  octogones  du  xv^  siècle  placés  dans  le  croi- 
sillon sud  et,  dans  la  première  travée  du  bas-côté  nord, 
une  pierre  tombale  sur  laquelle  est  représenté  un  cheva- 
lier en  haut-relief. 

La  sacristie,  du  xiv^  siècle,  située  au  nord  du  chœur, 
compte  trois  travées.  Les  nervures  de  ses  voûtes,  mou- 
lurées d'un  filet  entre  deux  cavets,  reposent,  avec  les 
doubleaux  pareillement  profilés  et  les  formerets  en  biseau, 
sur  des  consoles  présentant  trois  arêtes  ou  sur  des  colon- 
nettes  surmontées  de  chapiteaux  à  crochets   fleuris. 

Extérieur.  —  La  façade  occidentale  est  comprise 
entre  deux  tours.  Une  inscription  donne  la  date  de  1314, 
mais  il  semble  bien  que  les  parties  basses  puissent  seules 
être  attribuées  à  cette  époque  et  que  les  étages  supérieurs 
ne  furent  élevés  qu'à  la  fin  du  xiv^  ou  au  début  du  siècle 
suivant.  Le  portail  en  tiers-point,  à  moulures  continues, 
qui  a  subi  de  graves  mutilations  au  moment  de  la  Révo- 
lution, est  surmonté  d'un  gable  à  remjdagc.  Au-dessus, 
s'ouvre  dans  le  mur,  légèrement  en  retrait,  une  rose  enca- 
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tirée  dans  un  panneau  rectangulaire  dont  les  écoinçons 
inférieurs  sont  ajourés,  comme  à  la  cathédrale  de  Stras- 
bourg. Le  pignon  est  traversé  par  un  passage  ouvert  à 
l'extérieur  par  trois  baies  tréflées  couronnées  de  gables. 
Les  tours  comportent  deux  étages  percés  de  hautes  baies 
à  remplage  flamboyant  et  sont  flanquées  de  contreforts 
({ue  décorent  des  niches  abritées  sous  des  pinacles.  Un 
troisième  étage  fut  construit,  à  l'épofjue  moderne,  sur  la 
tour  nord  ;  sur  celle  du  sud,  il  est  resté  amorcé. 

Contre  les  faces  latérales  des  bas-côtés,  sont  appliqués, 
seulement  au  droit  des  piles  fortes,  des  contreforts  qu'un 
])assage  traverse  au  niveau  du  sol,  comme  dans  un  certain 
nombre  de  monuments  de  la  région  et  qui  servent  de 
culées  aux  arcs-boutants.  Au  sud  de  la  troisième  travée, 
s'ouvre  une  porte  du  xiii^  siècle,  en  plein  cintre,  sans 
tympan,  dont  les  trois  voussures,  moulurées  d'un  boudin 
entre  des  gorges  garnies  de  boutons  et  de  rosaces,  reposent 
sur  six  colonnettes  d'angle  ;  les  bases  sont  de  profil  attique, 
les  chapiteaux  décorés  de  feuilles  formant  crochets  et  une 
tête  occupe  la  clef  de  l'arc.  Au-dessus,  règne  une  cor- 
niche ornée  de  tiges  entrecroisées,  dont  le  style  archaïque 
accuse,  selon  toute  vraisemblance,  le  xi^  siècle  ;  des  plaques 
de  la  même  époque,  recouvertes  de  feuillage  traité  en 
méplat  et  d'oiseaux,  sont  incrustées  dans  le  mur  et  pro- 
viennent certainement,  comme  la  corniche,  d'un  édifice 
antérieur.  Une  autre  porte  du  xiii^  siècle,  située  du  côté 
nord,  compte  deux  voussures  garnies  d'une  tête  à  la  clef 
et  retombant  sur  des  colonnes  en  hélice  portées  elles-mêmes 
sur  des  culots. 

Les  murs  de  la  nef  sont  percés  de  baies  réunies,  par 
groupes  de  trois,  sous  un  arc  d'encadrement  soutenu 
par  des  colonnettes  d'angle.  La  corniche  est  formée  d'une 
série  de  petits  arcs  et  d'une  frise  de  bâtons  brisés  et  de 
palmettes  plates  ;  dans  la  première  travée  seulement,  on 
remarque  des  bouquets  de  feuilles  d'un  style  plus  avancé. 
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Les  arcs-boutants,  très  peu  élevés  au-dessus  des  toits  des 
bas-côtés,  s'appuient  sur  des  contreforts  décorés  de  statues. 

Les  fenêtres  qui  ajourent  les  croisillons  ont  été  décrites 
en  même  temps  que  l'intérieur.  Il  faut  seulement  signaler 
que  celles  des  faces  latérales  semblent  bien  avoir  été  chan- 
gées de  place  après  coup,  car  on  voit  encore,  à  côté  d'elles, 
la  trace  des  baies  primitives.  Le  pignon  du  croisillon  nord, 
qui  paraît  avoir  été  surélevé,  est  garni  de  bandes  lombardes. 
A  l'est,  l'absidiole  en  hémicycle  est  revêtue  d'arcs  nus  en 
plein  cintre  portés  sur  de  hauts  piédroits  à  chapiteaux 
également  dépourvus  de  décoration. 

La  croisée  du  transept  est  surmontée  d'une  tour  octo- 
gone, dont  la  souche  seule  est  ancienne  ;  elle  est  entourée, 
un  peu  au-dessous  de  son  couronnement,  par  un  cordon 
de  damiers.  L'étage  supérieur  fut  construit  à  l'époque 
moderne.  Le  chœur  est  simplement  flanqué  de  contreforts. 


EGLISE    DES    FRANCISCAINS 

Les  Franciscains  Conventuels  s'établirent  à  Rouffach 
en  1250  et  furent,  en  1435,  remplacés  par  les  Récollets. 
De  leur  couvent,  il  subsiste  une  vaste  église  qui  passe 
pour  avoir  été  commencée  en  1280.  La  nef  compte  six 
travées  ;  les  arcades  reposent  sur  des  piles  cylindriques 
dont  les  bases  débordantes,  montées  sur  des  socles  octo- 
gones, sont  soutenues  par  huit  petites  consoles  décorées 
de  feuillage.  Les  chapiteaux  furent  refaits  au  xviii^  siècle 
et  les  parties  hautes  remaniées  à  la  même  époque.  Le  chœur, 
du  xv^  siècle,  dépourvu  de  collatéraux,  est  éclairé  par  de 
hautes  baies  en  tiers-point  et  terminé  par  une  abside  à 
trois  pans  ;  il  renferme  des  stalles  du  xiv^  siècle.  Il  faut 
remarquer,  à  l'extérieur,  les  contreforts  que  des  arcades 
traversent  au  ras  ilu  sol  cl,  ilu  cùlé  ntn-d,  sur  rcniphicc- 
ment  de  l'ancien  cimetière, une  fort  belle  chaiie  exléiicurc. 
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SYNAGOGUE 

Il  existe,  dans  une  rue  voisine  de  l'église,  quelques  restes 
d'une  ancienne  synagogue  du  xiv®  siècle.  La  porte  tréflée, 
moulurée  d'un  boudin  d'angle,  renferme  un  tympan  entiè- 
rement occupé  par  une  inscription  hébraïque.  La  salle 
est  couverte  d'un  plafond  soutenu  sur  des  piliers  de  bois 
et  une  série  de  niches  rectangulaires  est  ménagée  dans 
les  parois. 


VIEILLES    MAISONS 

Parmi  les  maisons  anciennes  de  Roufîach  quelques-unes 
remontent  au  xv^  et  même  au  xiv^  siècle  ;  l'une  de  ces 
dernières,  située  au  numéro  2  de  la  rue  de  la  Poterne,  est 
datée  par  une  inscription  de  l'an  1362.  Mais  la  plupart  ne 
sont  pas  antérieures  au  xvi^  siècle,  comme  le  prouve  le 
style  de  leurs  bretèches  d'angle  et  de  leurs  pignons  découpés 
en  volutes.  L'une  des  plus  belles  est  la  halle  au  blé  cons- 
truite en  1540.  Deux  maisons  voisines,  également  sur 
montées  de  pignons  et  datées  l'une  de  1575  et  l'autre  de 
1715,  montrent  la  longue  survivance  de  cette  disposition 
dans  l'architecture  civile  de  l'Alsace. 

Bibliographie.  —  Kraus  (F.  X.)  :  Op.  cit.,  t.  II,  p.  564- 
585  (Bibliographie).  —  Baquol  :  Op.  cit.  —  Clauss  (M.  B.)  : 
Op.  cit.,  p.  927-936  (Bibliographie,  p.  936).  —  Congrès 
archéol.,  1859,  passim.  —  Woltmann  (A.)  :  Op.  cit.,  p.  104, 
181,  186.  —  Polaczek  (Ernst)  :  Der  Uebergangstil  im 
Elsass,  Strasbourg,  1894,  in-S^  ;  p.  25-28.  —  Id.  :  Denk- 
mœler  der  Baukunst  in  Elsass,  Strasbourg,  1906,  in-4o  ; 
p.  56-57. — Walter  (Théob.)  :  Beitrsege  zur  Geschichte  der 
Stadt  Rufach,  Colmar  et  Strasbourg,  3  vol.  gr.  in-8°. 


THANN 

Par  M.  ETIENNE  FELS 

Histoire  de  la  ville.  ■ —  La  fondation  de  «Thann,  étroite- 
ment liée  aux  origines  de  son  fameux  pèlerinage,  remonte 
à  une  tradition  légendaire.  On  rapporte  à  ce  sujet  qu'un 
serviteur  de  saint  Thiébaut,  évêque  de  Gubbio,  en  Ombrie, 
mort  en  1160,  s' étant  emparé  du  pouce  du  défunt, le  dis- 
simula dans  la  crosse  de  son  bâton  pour  l'emporter  dans 
sa  patrie.  Après  avoir  franchi  les  Alpes,  il  s'arrêta  un  soir 
dans  une  forêt  de  sapins  au  pied  des  Vosges  et  s'y  endormit. 
A  son  réveil,  il  lui  fut  impossible  de  retirer  son  bourdon 
du  sol.  Au  même  moment,  trois  lumières  merveilleuses  se 
mirent  à  briller  sur  la  cime  des  arbres  voisins  et  le  seigneur 
del'Engelbourg  les  ayant  aperçues  du  haut  de  son  château, 
descendit  en  hâte  sur  le  lieu  du  prodige.  Il  fit  vœu  d'élever 
une  chapelle  sur  l'emplacement  que  la  relique  elle-même 
avait  désigné  et  tout  aussitôt  le  bâton  se  déracina  sans 
efforts.  De  nombreux  miracles  ne  tardèrent  pas  à  attirer 
les  pèlerins  et  une  ville  nouvelle  se  développa  autour  du 
sanctuaire.  Elle  reçut  le  nom  de  Thann  en  souvenir  de  la 
forêt  de  sapins  oîi  le  prodige  s'était  manifesté. 

La  réalité  des  faits  correspond  bien  peu,  à  ce  qu'il  semble, 
avec  ce  récit  légendaire  (1).  La  relique  vénérée  à  Thann 
serait  une  parcelle  du  corps  de  saint  Thibaut  l'ermite,  fils 
d'un  comte  de  Champagne  et  non  pas  de  l' évêque  de  Gubbio 
qui  s'est  appelé  Ubald,  non  Théobald.  Son  arrivée  à  Thann 
doit  se  placer  aux  environs  de  l'année  1300  et  le  comte 
Thibaut  de  Ferette  qui  fut  le  premier  seigneur  de  ce  nom 

(1)  Voyez  à  ce  sujet  rétutlc  critique  lie  Lempfrid  :  Die  Tlianner 
Théobaldssage  dans  le  Bulletin  des  Monuments  historiques  d'Alsace, 
2«  série,  tome  XXI. 
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résicl.'iiil   :ni  cliAlc.'iii  (le  F  iMijiftllxniijj-  ne  jiaraît.  |)ns  avoir 
été  étranffer  à  sa  venu»'. 

En  effet,  Thann  cLail  à  la  lin  du  xiii'"  siècle  une  loute 
petite  localité,  dont  les  haliilanLs,  encore  peu  nombreux, 
allaient  assister  à  la  messe  soit  au  château,  dans  la  chaj)elle 
Sainte-Catherine,  soit  à  l'cfflise  de  Vieux-Thann.  Inexis- 
tence d'un  lieu  de  culte  ne  devient  certaine  qu'au  déhut 
du  xiv'^  siècle,  ni;iis  il  ne  devait  s'an;ir  encore  (|iic  d  une 
chapelle,  car  son  desservant  résidait  à  Vieux-!  Iiann. 

En  1324,1a  ville,  avec  le  reste  du  ( -o m t ç  d e  F e r ojt c ,  pasiia 
sous  la  domination  aulrichiennc  à  la  suite  du  mariage  de 
Jeanne  de  Ferette  avec  Albert  de  Habsbourg.  C'est  aux 
environs  de  cette  date  (juc  se  place  la  l)rus(pie  expansion 
de  la  localité,  —  la  vogue  grandissante  du  pèlerinage  dut 
en  être  la  cause  directe.  Thann  reçut  des  ducs  autrichiens 
d'importants  privilèges,  dès  1344  sa  juridiction  s'étendit 
sur  les  habitants  des  villages  avoisinants,  en  13<)0  les  forti- 
fications étaient  commencées,  peu  après  la  ville  recevait 
le  droit  de  battre  monnaie,  Saint-Thiébaut  devenait  église 
paroissiale  en  1389,  puis  était  élevée  au  rang  de  collégiale 
en  1442,  à  la  suite  du  transfert  à  Thann,  par  le  concile  de 
Bâle,  du  chapitre  de  Saint-Amarin. 

Thann  n'eut  pas  à  souffrir  des  guerres  occasionnées  par 
la  Réforme  et,  comme  les  possessions  autrichiennes,  elle 
demeura  catholique,  mais  le  pèlerinage  reçut  un  coup  dont 
il  ne  se  releva  jamais  complètement. 

La  o-uerre  de  Trente  ans  n'épargna  pas  plus  la  petite  cité 
que  les  autres  villes  d'Alsace.  Les  Suédois  la  prirent  et  la 
perdirent  jusqu'à  trois  fois.  Les  faubourgs  furent  brûlés, 
la  population  écrasée  de  contributions  de  guerre.  Le  traité 
de  Westphalie,  en  plaçant  Thann  sous  l'autorité  directe 
du  roi  de  France,  ramena  ([uelques  années  de  paix  ;  cepen- 
dant en  1674,  les  Brandebourgeois  s'emparèrent  à  nou- 
veau de  la  ville.  Les  victoires  de  Turenne  la  délivrèrent 
définitivement,  mais  le  château  qui  avait  offert  à  l'ennemi 
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un  point  d'appui  dangereux   fut  démantelé  par  ordre  de 
Louis  XIV. 

ÉGLISE    SAINT-THIÉBALT 

Histoire  de  la  construction.  —  Les  sources  d'archives 
semblent  bien  indiquer  qu'il  n'y  a  pas  eu  d'église  à  Thann 
avant  le  début  du  xiv^  siècle.  On  éleva  alors  une  cons- 
truction fort  simple  dont  les  documents  nous  ont  con- 
servé des  mentions  fréquentes  sous  le  nom  de  Vorkirche^ 
c'est-à-dire  d'église  provisoire.  Il  y  a  lieu  de  croire  que 
cette  chapelle  ])rimitive  n'a  pas  entièrement  disparu 
aujourd'hui  (1). 

On  a  remar([ué  il  y  a  déjà  longtemps  que  le  mur  du  bas- 
côté  sud  était  fait  d'un  blocage  grossier,  recouvert  dans  la 
suite  d'un  parement  de  pierres  de  taille.  A  quatre  mètres 
environ  au-dessus  du  sol  comt  un  bandeau  mouluré  en 
doucine,  qui  correspond  à  une  reprise  de  l'appareil  et 
indique  sans  doute  la  hauteur  du  mur  primitif  sur  lecpiel 
était  posée  une  charpente  apparente.  Le  collatéral  se  ter- 
mine à  l'est  par  une  tour  construite  en  cailloutis  aggloméré 
de  mortier  dont  l'étage  inférieur  est  voûté  d'ogives  au 
]irofil  triangulaire  (2).  En  établissant  les  conduites  du 
calorifère,  on  a  mis  à  jour,  il  y  a  quelques  années,  les 
assises  de  départ  d'un  mur,  ])urallèle  au  mur  encore 
existant  du  has-côté  et  placé  à  quelque  distance  de  la 
souche  des  piles  (pii  séparent  le  collatéral  de  la  nef, 

(1)  Nous  o:n])riUiLon-;  co  qui  suit  iTl,iti\('ineiit  à  la  constniotion 
di'  cette  preinièrt'  église  à  l'ouvrage  déjà  cité  de  Lenipfrid.  Ce  qu'il 
avance  nous  paraît  fort  vraisemblable.  Si  toutefois  ses  assertions, 
dont  une  part  nr  peut  plus  être  vérifiée  dans  l'état  actuel  de  l'édi- 
fice, restent  un  peu  aventureuses,  cette  étude  conserve  le  grand 
mérite  d'avoir  fait  justice  la  première  des  innombrables  erreurs 
arciiéologiques  doul  l'auteur  de  la  clironirpie  de  Tliann  au  xviii»  siècle 
s'était  rendu  coupaldc  en  faisant  rciuouter  l'origine  <li'  l'édifice 
Jusqu'au  xii"  sièclr. 

("i)  Contre  Ir  riiiii'  est  de  la  tour  s'élevait  autrefois  un  autel  de 
pierre  fort  simple  ipii  a  été  démoli  lors  de  la  restauration  de  M.  Bœs- 
wilUvald  pour  être  reniplaré  par  un  autel  de  style  flamboyant. 
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A  l'aide  de  ces  divers  ('léincrils,  il  dcxn-iil  aisé  do  rccDii- 
stituer  cette  éi^lisc  |iritiiil  ixc.  J'Jle  occiipail  reiiiplai  ciiicnt 
du  has-côté  sud  acliicl  cl  su  (.uniposait  d'une  nef  idalonnée 
l'oi't  simple  et  d'une  tour  dont  l'ctafie  inférieur  ^■(u'Jté 
servait  de  chœur  (1).  Le  profil  d<'H  ooives  s'accorde  avec 
celui  qui  était  en  usage  au  début  du  xiv*-'  siècle. 

Bientôt  cette  sorte  de  chapelle  dut  devenir  insuf- 
fisante et  une  construction  plus  importante  fut  projetée. 
On  jeta  bas  le  mur  nord  et  on  établit  à  ({uelque  distance 
les  fondations  des  piles  qui  devaient  mettre  en  commu- 
nication une  nef  plus  grande  avec  l'ancienne  devenue  un 
simple  l)as-côté.  Le  mur  sud  reçut  un  parement  de  pier- 
res de  taille  ;  on  y  perça  des  fenêtres  plus  hautes.  La 
vieille  tour  fut  conservée  pour  continuer  à  servir  de 
chœur  provisoire.  Cependant  il  semble  bien  qu'elle  ait  été 
condamnée  à  disparaître  dans  ce  premier  projet,  La  plan- 
tation des  piles  indique  quatre  travées  égales,  comme 
dans  le  bas-côté  nord  élevé  postérieurement,  or  la  tour 
empiète  de  plus  de  moitié  sur  la  dernière  travée  ;  s'il 
était  entré  dans  le  plan  de  l'architecte  de  la  conserver, 
il  aurait  disposé  autrement  ses  piles,  la  dernière  serait 
venue  s'accoler  à  l'angle  même  de  la  tour.  On  voit  sculpté 
sur  l'un  des  chapiteaux  l'écusson  des  Habsbourg,  ce 
qui  indique  une  date  postérieure  à  1324.  11  paraît  vrai- 
semblable de  mettre  l'achèvement  de  ce  bas-côté  en  rap- 
port avec  une  consécration  importante  qui  eut  lieu 
en  1346. 

Jusqu'à  quel  point  les  travaux  furent-ils  poussés  dans 
les  années  suivantes?  Il  est  difficile  de  le  dire;  on  admet 
couramment,  sur  la  foi  d'une  vieille  inscription  aujourd'hui 
disparue,  que  les  fondations  du  chœur  et  de  la  tour  nord 
furent  plantées  en  1351.  En  tout  cas,  peu  après  le  milieu 
du  siècle,  d'innombrables  malheurs  s'abattirent  sur  la  ville 

(1)  Cette  disposition  se  retrouve  encore  aujourd'hui  dans  nombre 
d'églises  rurales  et  de  chapelles  d'Alsace. 
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■et  suspendirent  pour  un  temps  toute  activité  constiuctive. 
Ce  fut  d'abord  le  fameux  tremblement  de  terre  de  135(i 
auquel  succédèrent  pendant  près  de  vingt  ans  les  ravages 
de  la  peste  et  les  inclusions  des  routiers  anglais.  Le  calme 
étant  revenu,  les  travaux  reprirent  ;  en  1380  apparaît  le 
sceau  de  l'œuvre  et  en  1386  il  est  fait  mention  d'un  maître 
d'oeuvre,  Hans  Werlin  (1),  Si  tant  est  que  l'on  ait  planté 
les  fondations  du  chœur  et  de  la  tour  nord  en  1351,  elles 
n'avaient  eu  le  temps  que  de  s'élever  à  ciuelc{ues  hauteurs 
d'assises  et  c'est  à  la  campagne  1380-1423  cpi'il  faut  âttri" 
buer  la  construction  du  chœur  tout  entier.  Tout  concorde 
en  faveur  de  cette  dernière  date  pour  marquer  l'achèvemenl 
des  travaux  :  la  dédicace  solennelle  de  l'église  par  Thibaut, 
archevêque  de  Besançon,  les  millésimes  des  vitraux 
et  les  documents  d'archives  qui  sont  parvenus  juscjuà 
nous. 

Il  faut  rapporter  à  cette  campagne  d'autres  travaux 
encore.  On  se  résolut  vers  la  fin  du  xiv^  siècle  à  conserver 
la  vieille  chajjelle  sous  la  tour,  sans  doute  à  cause  de  la 
vénération  dont  elle  était  l'objet.  On  voûta  alors  les  trois 
travées  et  demie  du  bas-côté  sud.  Elles  n'avaient  ])u  l'être 
avant  l'interruption  des  travaux  en  1350  puisc[u'on  proje- 
tait alors  la  démolition  de  la  tour  afin  d'obtenir  quatre 
travées  égales.  Le  style  du  grand  portail  indique  nette- 
ment que  ce  dernier  fut  exécuté  aussi  au  cours  de  la 
même  campagne  (2). 

En  1430,  comme  nous  l'apprend  une  inscription  encore 
en  place,  on  piocédait  à  la  pose  de  la  première  picire  élu 
bas-côlé  nord,  qui  recevait  déjà  ses  vitraux  en  1455.  S(ui 
élégant  portail  devait  être  terminé  peu  après  le  milieu  (hi 

(1)  Les  archives  mentionnent  encore  Kuluiomaini  BirUin  on  1397 
«t  Jean  Gerber  en  1417. 

(2)  Le  simple  examen  des  moulures  ilcs  parties  liasses  de  la  fatjade 
permet  d'affirraiu-  iiue  le  portail  a  été  élevé  entre  la  campaçrne  (]ui 
se  termina  en  135'j  (bas-côté  sud  et  contrefort  voisin)  et  colle  i|iii 
■commence  eu  1130  (bas-côté  nord). 


388 


CGI.ISF,    DF,    TMANN 


siècle,  une  de  ses  statues  porte  la  date  de  1456  (1).  Ce  n'est 
qu'après  l'achèvement  de  ce  collatéral  et  la  constructioi^ 
des  arcs-boulants  (|ui  le  surmontent  que  l'on  put  enfin 
lancer  les  voûtes  de  la  jjrande  nef  (2).  Ces  dernières  ne 
sauraient  cire  de  heaucouj)  antérieures  à  la  fin  du  xv^  siècle» 
On  y  voit  des  clefs  de  voûte  en  bois  sculpté  d'un  art  très 
avancé;  cependant  le  réseau  des  nervures  fort  simple 
reproduit  celui  qui  se  trouve  au-dessus  du  chœur. 

La  nef  était  évidemment  couverte  tout  entière  lors- 
qii'en  1498  Remy  Faesch  commença  à  élever  l'élégant 
j)inacle  cpii  termine  le  pignon  de  la  façade  (3).  Cet  habile 
architecte,  originaire  de  Bâle,  construisit  en  l'espace  de 
dix  années,  de  1506  à  1516,  comme  il  a  pris  soin  de  nous  le 
dire  lui-même  dans  une  inscription  encore  en  place,  l'octo- 
gone élancé  qui  sert  de  support  à  la  flèche.  Cette  dernière 
dut  être  achevée  par  lui  quelques  années  plus  tard.  L'église- 
eut  dès  lors  l'aspect  c[u'elle  présente  encore  aujourd'hui. 
Le  xvii^  siècle  ne  fit  qu'y  ajouter  ime  chapelle  pentago- 
nale  accolée  au  bas-côté  sud,  la  Révolution  fut  cause  de 
({uelques  mutilations  au  grand  portail,  et  le  xix^  siècle  vit 
une  remise  en  état  complète  de  l'édifice  (4). 

Plan.  —  L'église  de  Thann,  pour  avoir  été  élevée  au 
cours  d'une  campagne  qui  a  duré  près  de  deux  siècles, 

(1)  Les  archives  de  Saint-Martin  de  Colmar  nous  ont  conservé  le 
nom  du  maître  d'œuvre  auquel  il  convient  d'attribuer  la  construc- 
tion du  bas-côté  et  du  portail,  il  est  question,  à  la  date  de  1449,  de 
«  Meister  Bernhard,  werkmeister  zu  Thann  ». 

(2)  Nous  savons  que  depuis  1423,  date  de  l'achèv'ement  du  chœur 
et  du  portail,  la  nef  avait  été  aménagée  d'une  façon  provisoire  pour 
les  besoins  du  culte. 

(3)  Inscription  gravée  dans  la  pierre  avec  le  monogramme  de 
Faesch. 

(4)  Une  première  restauration  fut  confiée  vers  1860  aux  soins  de- 
Bœswillwald,  une  deuxième  beaucoup  plus  radicale  fut  entreprise 
par  Winkler  de  1880  à  1890.  Ce  dernier  modifia  fâcheusement  la 
disposition  de  la  façade  en  établissant  au-dessus  du  portail  une 
arcature  disproportionnée  et  d'un  effet  décoratif  médiocre. 


E.  Cliaulial  ilel. 


Plan   de   l'église. 
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présent c  une  unité  reni.arquahle,  duc  en  majeure  partie 
à  la  ré<,ailariLé  de  son  plan.  La  nef,  fort  courte,  se  compose 
de  (juatre  travées  rectangulaires,  les  bas-côtés  qui  la  bor- 
dent ont  un  nombre  égal  de  travées  mais  celles-ci  sont 
carrées.  Plantées  en  retour  sur  les  collatéraux,  à  la  place 
du  transept,  s'élèvent  les  deux  tours,  la  seule  anomalie  du 
plan  étant  la  disposition  irrégulière  de  la  tour  sud  qui 
empiète  sur  la  dernière  travée,  mais  nous  avons  vu  ([u'elle 
appartenait  à  un  édifice  antérieur  et  ([ue  sa  disparition 
avait  été  prévue  dans  le  projet  initial.  Un  chœur  très  pro- 
fond fait  suite  à  la  nef,  il  comprend  trois  travées  rectangu- 
laires et  se  termine  par  un  chevet  polygonal.  Les  deux 
sacristies  placées  à  l'angle  du  chœur  et  de  la  tour  sud,  ainsi 
que  la  chapelle  pentagonale  qui  s'ouvre  dans  le  collatéral 
du  midi,  sont  venues  s'adjoindre  au  plan  initial  sans  en 
altérer  l'unité. 

L'absence  du  transept,  à  la  place  duquel  s'élèvent  les 
tours,  trahit  une  influence  venue  de  la  Souabe  où  cette 
disposition  a  été  fort  en  usage.  La  cathédrale  d'Ulm  en 
fournit  un  exemple  célèbre.  Il  est  à  remarquer  d'ailleurs 
qu'il  ne  s'agit  pas  d'un  rapprochement  fortuit  entre  Ulm 
etThann,  mais  de  rapports  étroits  qui  s'affirment  non  seu- 
lement dans  le  plan,  l'élévation  et  le  réseau  des  voûtes, 
mais  encore,  nous  aurons  l'occasion  d'y  revenir,  dans  la 
statuaire  et  les  vitraux  (1). 

Nef.  —  Les  divers  éléments  dont  se  compose  la  nef  ne 
sont  pas  contemporains.  Cependant  l'unité  de  l'ensemble 
a  été  obtenue  par  le  développement  logique  d'un  projet 
initial  qu'ont  respecté  les  maîtres  d' œuvre  successifs. 

(1)  Une  importante  disposition  de  la  cathédrale  d'Ulm  ne  se  trouve 
cependant  pas  reproduite  à  Thann,  c'est  la  plantation  d'une  énorme 
tour  à  la  façade.  Elle  ne  paraît  avoir  été  prévue  qu'après  1392,  date 
à  laquelle  Ulrich  d'Ensingen  prit  la  direction  des  travaux.  Thann 
s'inspire  du  plan  primitif  d'Ulm  et  non  pas  du  plan  modifié  par  ce 
dernier  maître  d'œuvre. 
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Les  arcades  qui  séparent  la  nef  du  bas-côté  sud  ont  été 
construites  vers  le  milieu  du  xiv^  siècle.  Les  piles  qui  les 
supportent  s'élèvent  sur  des  socles  polygonaux  (1),  elles 
forment  un  faisceau  de  huit  colonnettes  séparées  par  des 
gorges.  Deux  de  ces  premières  correspondent  aux  dou- 
bleaux  des  voûtes  de  la  nef  et  du  bas-côté,  les  six  autres, 
par  groupe  de  trois,  reçoivent  la  retombée  des  arcades 
dont  elles  reproduisent  le  profil.  Il  n'y  a  pas  de  chapiteaux, 
le  départ  de  l'arcade  est  marqué  seulement  par  un  léger 
filet  qui  s'accuse  le  long  des  bovidins. 

Du  côté  nord,  les  arcades  séparant  la  nef  et  le  bas-côté 
ont  été  construites  en  même  temps  cjue  ce  dernier,  après 
1430.  Les  piles  s'inspirent,  dans  leur  disposition  générale, 
de  celles  du  sud  :  même  colonnette  engagée  montant  au 
doubleau  de  la  grande  voûte,  même  parti  pris  de  repro- 
duire le  long  des  piles  le  profil  des  arcades  sans  qu'aucime 
moulure  ne  souligne  le  départ  de  ces  dernières.  Chacjue 
colonnette  prend  son  point  de  départ  sur  un  socle  poly- 
gonal particulier,  les  bases  se  composent  de  deux  tores 
assez  petits  qui  sont  placés  en  retrait  l'un  sur  l'autre  et 
séparés  par  un  talus  qui  reproduit  les  pans  du  socle.  Un 
bandeau  méplat,  accosté  de  deux  gorges  profondément 
cvidées,  remplace  le  boudin  central  des  arcades,  enfin 
à  la  clef  de  ces  dernières  les  deux  boudins  extérieurs  se 
pénètrent  et  réapparaissent  dans  le  cavet  (jul  les  en- 
cadre. 

Un  espace  privé  de  décoration  s'étend  entre  les  arcades 
et  les  fenêtres  hautes.  Les  traces  d'une  grande  composi- 
tion peinte,  que  l'on  discerné  encore  aujourd'hui  sur  le  mur 
du  fond  au-dessous  de  la  rose,  permettent  de  supposer 
qu'autrefois  tout  un  cycle  de  frescjucs  recouvrait  le  nuu- 
de  la  nef   à    cette   hauteur.    Une    coiiiitlu-   moulurée   en 

(1)  Les  l)ases  sont  fort  simples,  lour  intmliiratioii  roste  assez 
archaïipie  :  tore  siipérioiir  extrêmement  rédiiil.  si^otie  lartro  et  pro- 
fomle.  tore  inférieur  saillant  et  aplati. 
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Joucine  i(juiL  au  iineuu  de  1  ciilaljleiiicnl  tics  reiièties  ;  ces 
baies,  suivant  un  parti  d'un  usap^e  «général  en  Alsace  à 
cette  époque,  sont  de  dinnensions  fort  médiocres, 

Lne  rose  de  jiroportions  Innt  à  fait  iries(pnnes  s'ouvre 


Stubur  ijil.. 


Voûtes  de  la  nef. 


dans  le  mur  occidental  ;  la  hauteur  démesurée  du  portail 
qu'elle  surmonte  explique  pourquoi  le  maître  d' œuvre 
n'a  pu  lui  donner  de  plus  grandes  dimensions. 

Les  voûtes  de  la  nef,  élevées  à  la  fin  du  xv^  siècle,  repro- 
duisent la  disposition  des  voûtes  du  chœur  terminées  dès 
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1423.  Elles  sont  établies  suivant  un  parti  original  qui  tend 
à  atténuer  la  division  en  travées  pour  faire  dominer  l'im- 
pression d'unité  de  l'ensemble.  Les  croisées  d'ogives  ont 
disparu,  le  profil  des  doubleaux  ne  diffère  pas  de  celui  des 
autres  nervures,  des  liernes  transversales  se  divisent  en 
deux  tiercerons  qui  vont  se  perdre  en  pénétration  dans  les 
colonnettes  montant  aux  doubleaux  (1).  Des  nervures 
parallèles  à  ces  tiercerons  partent  des  clefs  de  voûte  et 
forment  une  série  de  losanges  intermédiaires  (2). 

De  petits  sujets  sculptés,  personnages  tenant  des  bande- 
roles, anges,  musiciens,  écussons,  soidignent  les  points  de 
rencontre  des  nervures.  Les  clefs  de  voûte  sont  richement 
décorées  ;  on  aperçoit  sur  l'une  Véronique  et  la  Sainte-Face, 
sur  une  autre  saint  Thiébaut,  mitre  et  crosse,  entre  deux 
pèlerins,  sur  une  troisième  la  Vierge  tenant  l'Enfant.  Une 
quatrième  enfin  offre  des  dimensions  tout  à  fait  extraor- 
dinaires, c'est  une  clef  de  voûte  mobile  en  bois  sculpté, 
■destinée  à  livrer  passage  aux  matériaux  que  l'on  hissait 
directement  sous  les  combles  (3).  Elle  représente  une 
Vierge  de  miséricorde  abritant  sous  son  manteau  un  pape, 
un  cardinal,  un  empereur  et  un  roi. 

Bas-côtés.  - —  Le  collatéral  sud  constitue,  nous  l'avons 
indiqué,  la  partie  la  plus  ancienne  de  l'église.  Son  achève- 
ment doit  se  placer  au  milieu  du  xiv*^  siècle.  Les  formes 


(1)  Cette  disposition  des  nervures  constitue  à  L'im  tout  le  sys- 
tème des  voûtes  de  la  nef. 

(2)  Le  système  de  voûtement  en  réseau  losange,  qui  rend  absolu- 
ment insensible  la  division  en  travées  et  où  se  perçoit  le  désir  d'ol>- 
tenir  l'unité  de  l'espace,  constitue  un  des  éléments  origiiuuix  et 
•caractéristiques  du  gothique  flamboyant  dans  les  régions  germa- 
niques. Ce  parti  recevra  tout  son  développement  dans  le  voùlement 
<ies  Hallcnkirchen. 

(3)  On  voit  encore  sous  les  combles  à  peu  de  dislance  de  cette 
clef  de  voûte  une  grande  roue  à  échelons  qui  a  servi  de  treuil.  Une 
■seconde  roue  se  trouve  au-dessus  du  chœur  k  proximité  d'une  autre 
clef  de  voûte  mobile. 
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coiis(!rvent  encore  une  «grande  sinij)li(ilé.  La  voûte  est 
supportée  ])ar  (l<;s  croisées  d'ofrives  à  profil  toricpie  (1) 
qui  r(!toinl)ent  ainsi  que  le  douhleau  \oisin  sur  un  massif 
prismatique  enn;affé  dans  le  mur,  au  sud,  et  du  côté  de  la 
nef,  sur  le  tailloir  d'un  chapiteau  historié  soutenu  par 
une  colonnetté  engagée  dans  les  piles  (2). 

Ce  bas-côté  prend  joui-  pai'  des  fenêtres  assez  étroites  (3)  ; 
ceHo  ([ui  éclaire  la  première  travée  a  seule  conservé  son 
réseau  j)rimitif,  il  ne  s'y  rencontre  encore  aucun  élément 
flamboyant.  Les  fenêtres  qui  s'ouvrent  dans  les  travées 
voisines  ont  été  débarrassées  de  leurs  meneaux  et  ])rolon- 
gées  jusqu'au  sol,  elles  servent  maintenant  de  passage  entre 
le  bas-côté  et  la  chapelle  de  la  Vierge.  Cette  chapelle  fut 
élevée,  comme  nous  l' apprennent  des  inscriptions  et  des 
documents  d'archives,  aux  frais  de  la  famille  Ruost  de 
Sickingen,  entre  1629  et  1631  (4).  C'est  une  construction 
pentagonale  recouverte  d'un  réseau  de  nervures  en  étoile 
et  dans  laquelle  s'ouvrent  des  baies  à  remplage  flamboyant. 
Elle  pourrait  être  facilement  attribuée  à  la  fin  du  xv^  siècle 
si  les  sortes  de  gousses  côtelées,  qui  servent  de  culots, 
et  la  forme  des  écussons  ne  venaient  trahir  une  époque 
bien  postérieure.  Il  y  a  là  un  exemple  tout  à  fait  remar- 
quable de  la  persistance  des  traditions  gothiques  bien 
avant  dans  les  temps  classicjues.  Le  cas  n'est  pas  isolé 
d'ailleurs    dans   les    constructions   relio;ieuses    élevées    en 


(1)  Le  profil  prismatique  des  nervures  domine  partout  ailleurs. 

(2)  Ces  chapiteaux  du  collatéral  sud,  les  seuls  qui  se  rencontrent 
dans  toute  l'église,  sont  décorés  l'un  de  l'écusson  des  Habsbourg,  le& 
deux  suivants  des  symboles  des  Evangélistes,  le  dernier  enfin  repré- 
sente la  tentation  d'Adam  et  d'Eve. 

(3)  Au  niveau  de  l'entablement  des  fenêtres  court  un  bandeau 
mouluré  en  doucine  qui  correspond  à  un  rétrécissement  de  l'épais- 
seur du  mur.  Il  indiquerait,  si  l'on  en  croit  Lempfrid,  la  hauteur 
des  murs  de  la  chapelle  primitive. 

(4)  Une  clef  de  voûte  porte  le  millésime  de  1630,  une  inscription 
encastrée  à  l'extérieur  au-dessus  d'une  porte  bouchée  aujourd'hui 
est  datée  de  1631. 
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Alsace  à  cette  époque.  Ainsi  l'église  des  Jésuites  à  Molsheim 
peut  en  fournir  la  preuve. 

La  vieille  tour,  appartenant  à  la  chapelle  primitive, 
limite  à  l'orient  le  bas-côté.  Elle  s'y  raccorde  d'une  façon 
si  maladroite  et  elle  détermine,  en  empiétant  sur  la  der- 
nière travée,  une  telle  irrégularité  dans  le  plan  qu'à  coup 
sûr  sa  démolition  avait  été  prévue  ;  dans  la  suite,  pour  des 
raisons  que  nous  ignorons,  on  se  résolut  à  la  conserver. 
Sous  cette  tour  s'ouvre  une  chapelle  voûtée  qui  a  servi 
de  chœur  à  la  première  église,  elle  communiquait  avec 
l'ancienne  nef  par  une  arcade  très  large  ;  cette  dernière, 
après  la  construction  du  bas-côté,  se  trouva  complètement 
désaxée  et  il  fallut  la  dissimuler  par  un  massif  dans  lequel 
on  réserva  le  passage  actuellement  encore  en  usage  (1). 
La  chapelle,  placée  sous  le  vocable  de  saint  Thiébaut,  est 
un  médiocre  espace  carré,  recouvert  d'une  voûte  basse  sur 
croisées  d'ogives  dont  les  branches  vont  retomber  sur  des 
culots  décorés  de  feuillages  très  frustes.  L'épannelage  trian- 
gulaire extrêmement  gTossier  de  ces  nervures  empêche 
tout  essai  de  date  précise,  il  paraît  vraisemblable  cepen- 
dant d'attribuer,  comme  l'a  fait  Lempfrid,  cette  construc- 
tion aux  premières  années  du  xiv^  siècle,  La  chapelle  prend 
jour  par  une  baie  unique  remaniée  au  xvi^  siècle,  époque 
à  laquelle  diverses  modifications  furent  apportées  à  l'as- 
pect extérieur  de  la  tour. 

Le  collatéral  nord  offre,  avec  celui  du  midi,  un  contraste 
frappant,  tant  dans  la  régularité  du  plan  que  dans  la  déco- 
ration qui  revêt  un  caractère  d'extrême  richesse.  Elevé 
entre  1430  et  1455,  connue  nous  l'apprennent  deux  ins- 
criptions   encore    en    ])lace    aujourd'hui    (2),  ce   bas-côté 

(1)  A  l'angle  de  la  tour  et  du  collatéral  se  trouve  un  escalier  à 
vis  conduisant  dans  l'ancienne  salle  capitulaire.  Le  simple  examen 
de  l'appareil  et  des  moulures  prouve  qu'il  a  été  ajouté  après  coup; 
il  porte  d'ailleurs  la  date  de  1521  et  le  mono^'ramme  de  Remy 
Faescli. 

(2)  La  première  de  ces  dates  est  donnée  par  la  pierre  de  fonda- 
tion du  bas-côté,  l'autre  se  lit  dans  un  vitrail. 
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présente  les  caractères  d'un  art  fort  avancé  et  tout  à  fait 
original.  La  voûte  en  constitue  le  principal  ornement.  Les 
nervures,  multipliées  à  profusion,  dessinent,  sans  souci  du 
rôle  architectoniquc  (jui  leur  était   autrefois   dévolu,   un 


Voûte  du  bas-côté   nord. 


réseau  extraordinairement  compliqué  de  losanges,  dont 
les  combinaisons  réalisent  une  harmonieuse  alternance 
d'étoiles  à  quatre  et  six  rais.  La  logique  rigoureuse  du 
vieux  génie  gothique  s'est  transformée  en  un  pur  jeu 
de  formes  décoratives,  les  doubleaux  ont  disparu,  mais 
l'unité  d'espace  a  été  réalisée. 

Renchérissant  encore  sur  l'exubérante  richesse  de  cette 
voûte,  le  maître  d' œuvre  disposa,  aux  points  de  rencontre 
des  nervures,  des  clefs  sculptées,  des  écussons,  de  petits 
personnages  tenant  des  phylactères.  Dans  une  travée,  des 
anges  encadrent  une  Vierge  au  croissant  dessinée  à  la  clef, 
chacun  d'eux  tient  à  la  main   une  banderole  où  se  lit  un 
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des  versets  de  VAç>e  Maria  (1).  Une  série  de  pénétrations 
savantes  fait  retomber  des  voûtes  sur  des  supports  d'une 
élégante  complication.  Enfin  de  larges  baies,  décorées  d'une 
rangée  de  panneaux  peints  qui  représentent  des  saints 
sous  des  accolades,  complètent  l'harmonie  de  l'ensemble. 

Chœur.  —  Le  chœur,  terminé  dès  1423,  est  comme  le 
bas-côté  nord  un  morceau  d'architecture  de  premier  ordre 
dont  l'originalité  réside  moins  cependant  dans  la  structure 
et  les  formes  décoratives  que  dans  un  contraste  adroite- 
ment ménagé  avec  la  nef.  Celle-ci,  achevée  quelque  cin- 
quante ans  plus  tard,  reproduit  ses  proportions  et  jusqu'à 
la  disposition  de  ses  voûtes,  mais  au  point  où  les  deux 
réseaux  de  nervures  auraient  dû  se  souder  l'un  à  l'autre 
en  réalisant  l'unité  de  l'espace  et  en  quelque  sorte  la  fusion 
intime  des  deux  parties  de  l'église,  s'élève  une  puissante 
arcade  surmontée  d'un  mur  plein  qui  établit  entre  elles  une 
division  extrêmement  nette.  D'un  côté  la  nef, plut  ôt  sombre 
reçoit  un  jour  limité  par  d'étroites  fenêtres,  la  décoration 
reste  assez  pauvre,  la  mouluration  sans  accent  ;  de  l'autre 
se  développe  le  chœur  inondé  de  lumière  ])ar  des  baies  si 
démesurément  hautes  ({u' elles  ont  été  refendues  en  deux 
par  un  meneau  horizontal  formant  étrésillon.  Les  étroits 
massifs  qui  séparent  les  fenêtres,  les  proportions  élancées 
de  ces  baies,  le  profil  aigu  des  voûtes,  tout  concourt  à 
accentuer  les  lignes  verticales,  rendues  très  sensibles  déjà 
par  le  jeu  ascendant  des  moulures. 

Si  l'on  reprend  l'examen  des  détails,  il  faut  noter  les 
formes  avancées  du  fenestrage  où  a])paraît  ])our  la  ])re- 
niière  fois  le  décor  flandjoyant  (2),  ainsi  (\\\v  la  brusque 

(1)  La  date  de  1629  qui  se  trouve  peinte  siu-  une  de  ces  bande- 
roles corrospond  à  une  remise  en  état  de  l'oglise  dont  la  chronique 
nous  a  conservé  le  souvenir.  La  décoration  des  voûtes  du  collatéral 
nord  fut  alors  rafraîchie. 

(2)  La  fenêtre  d'axe  n'pi'uduil  à  Thanu  oxaelenient  le  remplace 
de  lu  inOinc  IViuHrc  d'Ulin. 


o!)S  Kcr.isi;    ui;    iiiann 

Mil  ••iiii|il  loii  (les  (•(iloimcl  I  es  iccc\  ;i  ii  I  l;i  rrl  oiiiltrc  des 
voùlcs  |)iii'  une  st'iK!  (If  (iais  s(>ns  1(!S([ii(îIs  s  altiiteiit  les 
slaliif's  (les  (Iduzc  Apùlrcs  (I).  Une  ])orte  hnsse  met  en 
('oriininnicii  I  mil  le  cliu'iii'  :i\  fr  l;i  ('|i;i|i('llr  de  l;i  luiii'  ■~[u\. 
JjC  l,\'iii|);tii  (|iii  la  siiiMionl  !■  esl  (l(''((H(''  d  une  sculjiluie 
assez  rniste  (|iii  re|)réseiile  >aiiil  I  liiél)aiil  eiilie  deux  pèle- 
rins. IMiis  l(»iii,  une  aiilre  pnite  duriiie  accès  aux  sacristies. 
La  première,  voûtée  d'ogives,  est  contempui  aine  de  l'achè- 
vement du  chœur;  la  seconde,  recouxeile  de  nervures 
en  losan<ies,  est  datée  de  1520  et  porte  le  monogramme  de 
Faesch. 

Façade.  —  Conslrmle  en  phisieurs  eamiiai^nes,  la  layade 
inaïKpie  d' unité,  tandis  (pie  le  côté  nord  de  l'église  où 
s'ouvre  un  portail  fland:)oyant  est  plus  richement  décoré 
que  le  côté  sud  contigu  à  l'ancien  cimetière.  A  l'ouest, 
deux  fenêtres  sont  percées  dans  l'axe  des  collatéraux  et 
le  portail  central,  encadré  par  deux  puissants  contreforts, 
•est  surmonté  d'une  arcature  moderne  qui  a  valu  de  justes 
critiques  à  l'architecte  Winkler.  Une  rose  s'ouvre  sous 
le  grand  pignon  bordé  d'une  balustrade  à  réseau  flam- 
boyant et  percé  de  deux  baies.  Au  sommet,  la  statue  de 
saint  Thiébaut  est  abritée  sous  un  dais  qui  porte  le  mono- 
gramme de  Faesch  et  la  date  de  1498.  Il  faut  attribuer 
aussi  à  cet  architecte  le  lanternon  ajouré  qui  est  une 
-élégante  réplique  de  la  flèche  et  qui  couronne  la  façade. 

Le  grand  portail  qui  mesure  dix-huit  mètres  de  hauteur 
et  huit  de  largeur  est  une  des  oeuvres  de  sculpture  du 
moyen  âge  les  plus  importantes  dans  la  région  rhénane. 
Il  se  divise  en  trois  parties  :  un  épais  massif  de  grès  rouge 
supporte  un  énorme  tympan  encadré  par  cinq  voussures. 
Dans    cet    ensemble   se   trouvent    encastrées  deux  portes 

(1)  Ces  statues,  comme  on  le  prétend,  sont  anciennes  ;  mais  elles 
ont  été  restaurées  à  tel  point  qu'elles  ont  aujourd'hui  perdu  tout 
■caractère. 
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jumelles  plus  petites  qui  ont  chacune  leur  tympan  et 
leur  archivolte. 

Le  brusque  rétrécissement  du  grand  tympan  entre  le 
premier  et  le  deuxième  registre,  laissant  place  pour  un 
cordon  de  voussures  supplémentaire,  une  curieuse  ouver- 
ture qui  se  voit  dans  le  massif  de  soutènement  au-dessus- 
du  trumeau,  des  différences  de  style,  la  disparition,  dans 
les  tympans  inférieurs,  des  registres  qui  subsistent  encore 
dans  le  grand  tympan  pourraient  faire  penser  que  les 
divers  éléments  dont  se  compose  le  portail  ne  sont  pas 
contemporains.  Ce  serait  une  erreur  ciue  de  le  croire. 
Déjà  le  programme  iconographique  révèle  à  lui  seul 
l'unité  de  l'ensemble.  La  vie  de  la  Vierge  se  trouve  repré- 
sentée sur  le  tympan  supérieur  avec  un  grand  luxe  de 
•détails  ;  cependant  la  Nativité  et  l'Adoration  des  Mages 
font  défaut  dans  la  composition.  L'omission  de  ces  œuvres 
fondamentales  resterait  inexplicable  si  justement  elles 
n'avaient  été  sculptées  sur  un  des  tympans  inférieurs  (1). 
Dès  lors  comment  ne  pas  admettre  qu'au  moment  de 
l'exécution  du  grand  tympan  les  tympans  inférieurs 
n'aient  pas  été  déjà  prévus.  Si  l'on  examine  le  costume 
des  hommes  d'armes,  heaume  conique  relié  à  la  cuirasse 
par  cette  pièce  en  usage  vers  1400  c{ue  l'on  ap|)elle  le 
camail,  costume  cpii  se  retrouve  dans  chaque  tympan 
et  même  dans  les  voussures,  on  ne  pourra  plus  mettre 
en  doute  l'exécution  simultanée  des  diverses  parties  dw 
portail. 

Les  anomalies  que  nous  avons  signalées  trouvent  leur 
justification  dans  ce  fait  que  les  registres  du  grand  tvm- 
pan,  dont  le  poids  était  énorme,  n'ont  pas  été  superjiosés 
mais  disposés  en  gradins.  11  en  résulta  un  épaississenient 

(1)  Le  désir  bien  net  de  ne  pas  représenter  la  Nativité  et  l'Adora- 
tion des  Mages  dans  le  tympan  supérieur  se  perçoit  d'autant  mieux 
■que  les  scènes  des  reproches  de  saint  Joseph  à  la  \icr','c  et  do  la 
Circoncision  se  trouvent  sculptées  l'une  à  la  suite  de  l'autre  dans  le 
même  bloc  de  pierre. 
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forer  du  massif  de  soutènement,  (jiii  \iiit  noyer  en  partie 
la  (juatrièine  voussure  pour  se  mettre  à  l'ali<rneinent  du 
premier  registre  du  tympan,  placé  en  saillie  de  ])rès  de 
vingt  centimètres  sur  le  cordon  de  feuillages  qui  marque 
le  départ  des  voussures.  Il  fallul  au  contraire  gagner  de 
la   ])rofondeur'    |»oiii'    |i(MnieIlre   le   raccord    des   voussures 


E.  Lefèvre-Pontalis  phot. 

Grand  tympan  supérieur. 


avec  les  registres  supérieurs,  le  seul  moyen  d'y  parvenir 
était,  de  rajouter  un  cordon  supplémentaire.  Ce  parti  pré- 
sentait pourtant  un  inconvénient,  il  fallait  entamer  le 
tympan  pour  loger  la  voussure  nouvelle  et  c'est  ainsi 
que  s'explique  le  rétrécissement  entre  le  premier  et  le 
deuxième  registre.  Quant  à  l'orifice  que  l'on  aperçoit 
dans  le  massif  de  grès,  il  trahit  un  artifice  de  construction 
dû  également  au  poids  excessif  du  grand  tympan.  Deux 
pierres  inclinées  l'une  sur  l'autre  traversent  le  massif  de 
part  en  part  et  déchargent  le  trumeau  en  transmettant 
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îa  poussée  sur  les  côtés.  L'espace  vide  existant  entre  les 
•deux  blocs  a  été  décoré  d'un    remplage  vers  l'extérieur. 

L'étude  de  l'iconographie  et  du  style  nous  retiendra 
moins  long- 
temps, elle  né- 
cessiterait une 
description  dé- 
taillée que  nous 
ne  pouvons  en- 
treprendre ici. 
Le  grand  tym- 
pan représente 
la  vie  delà  Vier- 
ge; on  reconnaît 
sans  peine  l'his- 
toire d'Anne  et 
•de  J  o  a  c  h  i  m 
sculptée  sur  le 
premier  registre, 
puis  les  scènes 
de  l'Enfance 
avec  les  omis- 
sions dont  nous 
avons  donné  la 
cause,  enfin  la 
mort  de  Marie, 
son  Assomption 

€t  son  Couronnement  dans  le  ciel.  Tout  ce  récit  a  le 
caractère  d'une  pieuse  légende  où  les  traits  apocry])hes 
abondent,  travaux  de  la  Vierge  dans  le  tem])le,  ajiparition 
du  bon  lai ron  à  la  Sainte  Famille  fuyant  en  Egypte,  guéii- 
son  miraculeuse  d'un  petit  lépreux  rapportée  dans  l'Evan- 
gile de  ri'hifance,  chute  (h's  idoles,  cl  daulres  encore. 

Le  style  du  tym])an  ])rcte  à  la  criliiiuc  ;  à  paît  «pu'lijues 
scènes  empreintes  de  grâce  el   de   chainic  comme  le  Ma- 

26 


Vierge  de  l'Annonciation. 
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riai^r,  (!••  la  \  ifîi'j^c  cA  siiitdul  I  A  iiiiniicial  mn.  le  ii-sic  des- 
sciilnt  iiifs  h''iii()i^iic  (1  un  ail  111:1  llialiilt-  fl  mr-iiic  j^rossier. 
Les  nersonMa<^('s  smil  hniids  il  coiiilaiMls,  la  drajierie  à 
^ros  ])lis  csl    alisoliiiiMiit    di-um'c  (r(''l«''<.'-ancf',  sfiil  le  ^este- 


t^J^^^^^jk:^ 


E.  Lefèvre-Pontalis  phot. 

Petit  tympan  de  droite. 

vaut  y)ar  une  naïve  bonhomie.  La  composition  est  sou- 
vent  défectueuse,  l'ordonnance  des  scènes  où  se  pressent 
de  multiples  personnages  qui  paraissent  à  l'étroit  dans 
la  division  en  registres  prête  à  la  confusion.  Cependant 
la  recherche  du  détail  pittoresque,  l'effort  pour  varier  les 
attitudes,  pour  animer  en  quelque  sorte  la  sculpture 
fait  prévoir  déjà  l'art  des  tympans  inférieurs,  les  derniers^ 
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où  la  supjDression  de  la  division  en  registres  a  permis  de 
réaliser  l'unité  du  sujet,  retracent  dans  des  scènes  pleines 
de  vie  et  de  mouvemenl  la  naissance  et  la  mort  du  Sau- 
veur. 


!■;.    LcfiMC-l'onUilis  jOiut, 

Petit  tympan  de  gauche. 

A  droite  se  déroule  le  cortèpe  des  Maoes.  les  serviteurs 
et  les  honunes  d'armes  à  cheval  débouchent  d'une  sorte 
de  chonuri  ciciix,  I  aiidis  (juc  les  rois  mettent  pied  à  terre 
devant,  l'étalde  et  olTrenl  leurs  ])résents  à  l'iMd'aMt  (1). 
Derrière,  on  aperçoit  la  cani])aone  où  le  sculpleui'  a  naï- 
vement disposé  des  nioiildns  cl   tpicl(|iics  atlircs,  les  anyes 

[l]   La  tête  du  roi  mô^tc  csl  une  restauration  niodcriie. 
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apparaissent  aux  hcrgcrs  d  l(;ur  jimioiuciiL  la  naissance 
du  Rédenipleiir.  I.c  lynipan  de  ;j;iii(  hc  rcjirrsente  la 
scène  du  Calvaire.  Autour  du  Chnsl  en  croix  (1)  et  des 
larrons  se  presse  une  foule  de  juifs  et  de  soldats  parmi 
lesquels  on  reconnaît  Longin,  le  porte-éponge.  le  centu- 
l'ion.  Au  ])rernier  plan,  la  Vierge  tombe  pâmée  entre  les 
mains  des  Saintes  Femmes,  la  Madeleine  et  saint  Jean 
se  désespèrent  au  pied  de  la  croix  et  les  bourreaux  tirent 
au  sort  les  vêtements  du  Christ. 

De  telles  scènes  sont  absolument  nouvelles  dans  l'art 
des  pays  du  nord.  Elles  ne  sauraient  s'ex})liquer  que  par 
des  influences  venues  de  l'Italie  où  les  cavalcades  orien- 
tales ont  inspiré  les  artistes  dès  le  milieu  du  xiv^  siècle  (2) 
et  où  les  peintres  siennois  avaient  créé  et  répandu  les 
crucifixions  à  multiples  personnages.  Mais  les  influences 
venues  d'au  delà  des  Alpes  ne  suffisent  pas  à  expliquer 
entièrement  cet  art  nouveau  où  la  tendance  au  réalisme, 
le  besoin  du  détail  pittoresque  qui  animera  la  scène  ont 
disloqué  la  traditionnelle  division  en  registres  (3),  où  tout 
est  devenu  vie  et  mouvement. 

Le  sculpteur  en  rejetant  loin  de  lui  les  entraves  et  les 
conventions  antérieures  n'est  plus  resté  fidèle  au  vieil 
esprit  gothique,  il  n'a  plus  compris  le  rôle  de  son  art, 
subordonné  en  quelque  sorte  à  l'architecture.  Il  règne 
dans  son  œuvre  une  confusion  pittoresque  qui  lui  fait 
perdre  tout  caractère  monumental,  les  tympans  se  sont 
transformés  en  retables.  Plus  encore,  ils  ont  été  conçus 
comme  de  véritables  sculptures  sur  bois  et  l'influence 
de  cet  art  si  populaire  en  Allemagne  à  la  fin  du  moyen 

(1)  Le  Christ  est  moderne;  c'est  une  restauration  extrêmement 
fade  du  début  du  xix«  siècle. 

(2)  Le  plus  ancien  cortège  des  Mages  de  l'art  italien  est  un  bas- 
relief  de  Saint- Eustorge  de  Milan,  daté  de  1347. 

(3)  L'ordonnnance  par  trop  monumentale  du  grand  tympan  a 
empêché  de  réaliser  une  scène  unique  et  a  fait  prévaloir  l'ancienne 
division  en  registres. 
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âge  se  trahit  tant  dans  l'esprit  de  la  composition  que  dans 
son  exécution  technique. 

L'étude  des  trois  archivoltes  présente  un  intérêt  pure- 
ment iconographique,  car  le  style  ne  peut  s'élever  dans 
ce  cadre  étroit  jusqu'à  une  véritable  originalité.  La  vous- 
sure extérieure  qui  encadre  le  grand  tympan  est  occupée 
par  des  anges  musiciens  ;  dans  le  cordon  suivant  s' et  agent 
les  rois  de  Juda  ancêtres  de  Marie  qui  précèdent  des  deux 
côtés  du  portail  les  Evangélistes  opposés  aux  Pères  de 
l'Église.  La  voussure  suivante  est  consacrée  à  la  création 
du  monde  et  à  la  faute  de  nos  premiers  parents  (1),  enfin 
le  dernier  cordon  intérieur  ainsi  que  les  archivoltes  des 
petits  tympans  sont  décorés  de  quarante-huit  sujets 
sculptés  qui  représentent  les  saints  honorés  à  Thann  et 
dans  le  diocèse  de  Bâle.  Les  douze  apôtres,  les  grands 
saints  du  moyen  âge  voisinent  avec  les  saints  locaux 
parmi  lesquels  on  reconnaît  sainte  Ursule,  les  Dix  mille 
martyrs,  sainte  Odile  et  saint  Léger,  saint  Ulrich,  sainte 
Afre,  enfin  l'empereur  saint  Henri  et  sa  femme  sainte 
Cunégonde. 

Les  gorges  moulurées  qui  font  suite  aux  voussures 
sont  ornées  de  statues  assez  médiocres  et  extrêmement 
restaurées.  Seule  la  Vierge  du  trumeau  témoigne  d'un 
art  plus  délicat.  Enfin  au-dessus  du  portail  se  trouve 
placé  un  Christ  de  jugement  dernier  entre  la  Vierge  et 
saint  Jean. 

Il  est  intéressant  pour  terminer  cette  rapide  descrip- 
tion de  chercher  à  quelle  école  régionale  il  convient  de 
rattacher  la  sculpture  de  Thann.  Ce  n'est  pas  assurément 
a,ux  ateliers  de  Strasbourg  dont  l'activité  s'était  ralentie 
après  le  premier  tiers  du  xiv*^  siècle  et  dont  Tart  avait 

(1)  Une  scène  fort  curieuse  retrace  la  pénitence  d'Adam  dans  le 
Jourdain,  c'est  là  une  représentation  unique  dans  la  statuaire  monu- 
mentale du  moyen  âge.  Elle  se  retrouve  par  contre  dans  un  certain 
nombre  de  manuscrits  (B.N.  ms.  fr.  95  et  1837). 
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allciiil  lin  (|(i_;i(''  (le  jMilfci  ion  hicii  sujHtjciir,  cVsl  en 
SoiiJiltf  ([iril  laiit  iillcr  <li<'r(li(!r  les  élénir-iils  du  slyl*-  pit,- 
torcsrjue  i{ue  nous  avons  rencontré  au  portail  de  Saint- 
Thiébaiit.  Les  sciilplurcs  do  (linund  et  d'Augshour;^  révè- 
lent déjà  ces  inlIiKin  es.  ;'i  I  Im  rllcs  deviennent  évidentes 
et  c  est  là  pcul-on  duc  (|iic  sCsl  rhilioré  Imit  le  pr()<fi  amnic 
iconoo^ajjhique  mis  en  exécution  à  Tiiann.  Nous  retrou- 
vons à  Ulni  la  triple  ordonnance  du  portail,  le  tynii)an 
supérieur  est  consacré  à  la  vie  de  la  Vierge,  tandis  que 
les  tympans  inférieurs  retracent  le  voyage  des  Mages,  le 
récit  légendaire  s'interrompt  ici  aussi  à  la  Nativité  du 
Christ  et  la  division  en  registres  maintenue  encore  dans 
les  parties  hautes  a  disparu  dans  les  parties  basses.  Une 
crucifixion  à  multiples  personnages  se  trouve  sculptée 
sur  un  autre  tym])an  (1),  la  synthèse  de  ces  deux  œuvres 
fournit  exactement  l'ordonnance  du  ])ortail  de  Thann. 

Les  sculptures  d'Llm  étaient  en  place  dès  1390,  l'ate- 
lier de  Thann  dut  entrer  en  activité  vers  cette  é})oque 
pour  achever  son  œuvre  vers  1420  (2),  car  la  statuaire 
du  porche  nord,  datée  du  milieu  du  xv<^  siècle,  trahit  un 
style  plus  av^ancé. 

Elévation  latérale.  —  La  nef  est  épaulée  par  des  colonnes 
qui  s'arrêtent  sous  les  pinacles  de  la  balustrade  et  par 
des  arcs-boutants  dont  les  culées  sont  traversées  par 
une  coursière  et  amorties  par  d'élégants  pinacles  ajourés. 
Au  sud,  la  vieille  tour,  dont  le  blocage  est  revêtu  d'un 
crépi,  s'élève  à  côté  de  la  sacristie  voûtée  d'ogives  ;  le 
pignon  de  son  toit  en  batière  est  orné  d'arcatures. 


(1)  Tympan  du  portail  nord,  le  portail  consacré  à  la  vie  de  la 
Vierge  et  au  cortège  des  Mages  se  trouve  au  midi. 

(2)  L'étude  du  costume  permet  d'arriver  au  même  résultat.  Le 
vêtement  court  et  surtout  la  cuirasse  n'apparaissent  qu'à  la  fin  du 
XIV*  siècle.  D'autre  part,  l'usage  du  camail  bientôt  remplacé  par 
l'armure  de  plates  ne  s'est  pas  perpétué  au  delà  du  premier  quart 
du  XV»  siècle. 
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Au  droit  de  la  première  travée  du  bas-côté  nord,  un 
porche  s'ouvre  sous  une  terrasse  bordée  d'une  balustrade 
flamboyante.  Son  archivolte  à  redents  trèfles,  dont  le 
cordon   en    accolade  se   termine  par  un  fleuron,    encadre 


ilubcr   pliul. 


Portail  nord. 


une  voûte  tapissée  de  nervures  cfui  se  recouj)ont  eti  for- 
mant des  losanges.  Au  fond,  une  grande  baie  divisée  par 
trois  meneaux  est  en  partie  nuisquée  par  les  gables  enlic  - 
croisés  des  deux  portes  et  par  leur  réseau  tréflé.  Sur  le 
trumeau,   une  statue  moderne   de  la  Vierge   est   abritée 
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sous  nu  (hiis  (|iii  icssciiililc  ;'i  une  llcclif  ;i|iiini'c.  \ .es- 
ruches  du  uiriur  ;icnif  (|iii  di'idicul  les  |U(''(li(nls  du  |ioi'- 
iail  et  les  ((uilrclorls  \(usins  leiilernient  trois  statues  tli» 
xv^  siècle  :  (('lie  de  s;iiut  Jean,  datée  de  1450,  celles  du 
pape  Léf)u  X  cl  de  saint  Morand  tenant  la  grappe  de 
raisin  d<uil  il  se  utuuiit  jicihIjuiI  Inui  un  carême,  mais- 
les  autres  sont  modernes.  Le  chevet  à  j)ans  coupés  est 
flaïKjué  de  conlrcff)rts  amortis  ])ar  des  fflacis  concaves  et 
décores  (h-  niclu-s  cl  de  ])Uiaclcs.  A  la  hase  du  loil  règne 
une  halushadc  llainhovante. 


Clocher.  -  l. ci  le  lour  latérale,  flanquée  d'une  tourelle 
d'escalier  ajourée,  se  divise  en  deux  étages  carrés  revêtus 
de  hautes  arcalures  tréflées  et  percés  sur  chaque  face- 
d'une  longue  l>aie  en  accolade.  Sur  la  plate-forme  entourée 
d'une  balustrade  se  dresse  une  flèche  octogone,  bâtie  de 
1506  à  1510  par  Remy  Faesch  c[ui  s'inspira  de  celle  de  la 
cathédrale  de  Strasbourg.  Ses  huit  piles,  reliées  par  des 
arcs  trèfles,  correspondent  à  des  arêtiers  garnis  de  cro- 
chets (1)  :  les  triangles  intermédiaires  sont  remplis  par 
un  réseau  de  soufflets  et  de  mouchettes  où  se  détache  le 
monogramme  de  l'architecte. 

Mobilier.  ■ —  L'intérieur  de  cette  église,  en  dehors  d'une 
porte,  dont  les  pentures  du  xvi^  siècle,  étudiées  par 
Viollet-le-Duc,  sont  un  gracieux  exeinple  de  ferrures 
étampées  et  burinées,  contient  encore  quelques  échantil- 
lons de  l'art  de  la  ferronnerie,  avec  la  grille  du  xv®  siècle 
qui  ferme  la  chapelle  méridionale  et  la  rampe  de  la  chaire 
qui  est  plus  jeune. 


(I)  Dès  le  xni»^  siècle,  l'architecte  de  la  flèche  de  Senlis  montn 
quatre  arêtiers  indépendants  sur  les  quatre  clochetons.  Les  flèches- 
de  Caudebec  et  de  Notre-Dame  de  l'Epine,  ajourées  comme  celle  de- 
Thann,  sont  des  œuvres  du  style  flamboyant. 


M 


i;.    l.i'lV'Mv-l'..nl;ili-   plifl. 

Abside  et  clocher  de  Thann. 
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Il  faut  remarquer  des  restes  de  peintures  murales  inté' 
ressantes  et  surtout  les  stalles  du  xiv^  siècle.  Mais  quelques 
miséricordes  ont  été  remplacées  à  différentes  époques  et 
les  parcloses,  sauf  trois  dont  les  panneaux  sont  anciens, 
tous  les  personnages  qui  les  couronnent,  la  galerie  qui 
surmonte  le  rang  inférieur,  les  hauts  dossiers  et  les  dais 
du  rang  supérieur  sont  une  œuvre  moderne  exécutée 
récemment  par  M.  Klem.  On  doit  noter  encore  deux 
statues  de  bois,  saint  Thibault  et  la  Vierge  à  l'Enfant,  qui 
remontent  au  xiv*^  et  au  xv®  siècle. 

Enfin,  une  suite  de  huit  verrières,  du  plus  haut  intérêt, 
garnissent  les  fenêtres  du  chœur.  Démontées  et  mises  à 
l'abri,  durant  la  dernière  guerre,  elles  ont  été  restaurées 
et  replacées  par  les  soins  de  M.  Gaudin  et  de  son   fils. 

Datées  du  xv^  siècle  par  des  inscriptions,  elles  port  en  I 
cependant  l'empreinte  d'une  technique  plus  ancienne, 
mais  se  rattachant  à  l'art  des  peintres  verriers  de  la  Bour- 
gogne, en  dehors  de  toute  influence  germanique.  La  pre- 
mière qui  porte  l'écu  des  Habsbourg  et  la  date  de  1422 
est  consacrée  à  la  création  du  monde  par  Dieu  le  Père 
couronné  d'une  tiare  et  entouré  d'anges.  Les  scènes  de 
la  Genèse  se  poursuivent  dans  les  parties  hautes.  La  baie 
suivante  représente  un  sujet  fort  curieux  qui  se  retrouve 
dans  la  rose  de  l'église  Saint-Georges  de  Sélestat  :  Dieu 
apparaît  tenant  à  la  main  une  banderole  sur  laquelle 
est  écrit  un  des  dix  commandements,  au-dessous  on  voit 
les  hommes  obéir  ou  manquer  au  devoir  prescrit.  Les 
deux  fenêtres  suivantes  sont  entièrement  consacrées  à 
la  vie  du  Christ,  tandis  que  la  cinquième  retrace  la  légende 
de  la  Vierge.  La  sixième  verrière  qui  se  rattache  directe- 
ment au  cycle  des  vilraux  de  la  cathédiale  dUlm,  repro- 
duit quelques-uns  des  miracles  les  ])lus  célèln'es  de  saint 
Thiébaut,  la  fondation  de  Thann,  la  guérison  d'un  pos- 
.sédé,  d'autres  encore  don!  le  souvenir  nous  a  été  conservé 
dans  le  Tomits  niiracidoruin  rédigé  vers  1460  i)ar  le  curé 
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Nicolas  Wolf.'icli.    I  ,f's  deux  dciiiK-ics  Icnrl  ics.  de  iimuikIics 
dimensions,  nous  iiMinlicnl  sanilc  (lai  li(;iinc.  saint  Antoine 


Stuber  phot. 


Vitrail  des  miracles  de  saint  Thibaut. 

et  saint  Georges,  puis  les  saints  patrons  de  l'Alsace  devant 
lesquels  s'aoenouille  le  donateur,  un  archiduc  autrichien. 
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Bruck  :  Die  Ehsessiche  Glas?nalerei,  Strasbourg.  1902.  ■ — 
Sanoner  :  Description  des  portails  de  V église  Saint-Thibaut 
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OTTMARSHEIM 

Par   M.   J.    BANCHEREAU 

Lorsque  Charlemagne  eut  construit  la  chapelle  paK*- 
tine  d'Aix  sur  le  modèle  de  Saint-Vital  de  Ravenne^ 
de  nombreuses  églises  rondes  et  polygonales  s'élevè- 
rent sur  les  bords  du  Rhin,  où  il  nous  reste,  à  Ni- 
mègue,  une  chapelle  à  seize  pans,  consacrée  en  799,  rema- 
niée souvent  et  aujourd'hui  en  ruines  ;  à  Essen,  à  l'est  de 
la  collégiale,  une  église  ronde  ;  à  Mettlach,  près  de  Saar- 
louis,  une  église  octogone  sans  bas-côtés,  que  l'on  pour- 
rait hésiter  à  croire  une  imitation,  si  un  texte  précis  ne 
nous  renseignait  sur  l'intention  formelle  de  l'architecte. 

Mais  la  copie  la  plus  parfaite,  celle  qui  offre  le  plus  de 
rapprochements  avec  le  monument  d'Aix-la-Chapelle,  est 
l'église  d'Ottmarsheim,  qui  nous  montre  la  persistance 
des  modèles  et  demeure  dans  cette  région  le  témoignage 
de  la  fidélité  des  architectes  rhénans  à  la  tradition  caro- 
lingienne. Parmi  les  monuments  disparus,  il  faut  citer 
l'église  ronde  de  l'abbaye  de  Honcourt,  près  de  Villé^ 
construite  au  xii®  siècle,  qui  possédait  un  collatéral  annu- 
laire, bordé  de  dix  colonnes  sans  tribunes  ;  on  peut  sup- 
poser que  cet  édifice,  démoli  en  1782,  fut  inspiré  d'Ott- 
marsheim. 

Une  église  de  plan  rayonnant,  de  caractère  très  byzantin^ 
fut,  à  la  fin  du  ix®  siècle,  construite  à  .  Germigny-des- 
Prés  (Loiret),  c'est  une  exception  dans  le  centre  de  la 
France.  Il  est  vrai  que  des  églises  rondes  ont  existé  sur 
plusieurs  points  de  la  France  et  quelques-unes  sont  encore 
debout,  mais  ce  sont  d'anciens  baptistères  ou  des  édifices 
de  plan  extraordinaire,  comme  à  Neuvy-Saint-Sépulcre^ 
à  Charroux,  à  Saint-Bonnet-la-Rivière.  Nulle  part  ailleurs^ 
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•que  sur  les  bords  du  Rhin,  on  ne  rencontre  une  série 
<le  monuments  qui  s'inspirèrent  pendant  plusieurs  siècles 
<le  la  tradition  carolingienne,  dans  leur  plan  comme  les 
églises  rondes  du  x^  et  du  xi®  siècle,  dans  leur  décoration 
■comme  les  églises  romanes  du  xii^  siècle. 

Nous  ne  possédons  aucun  document  sur  l'origine  de 
l'église  d'Ottmarsheim,  nous  savons  cependant  qu'au 
XI®  siècle,  le  comte  Rodolphe  d'Altenbourg  fonda  en  ce 
lieu  un  couvent  bénédictin  qui  relevait  de  Saint-Gall  (1). 
Rodolphe,  dont  nous  ignorons  les  dates  de  naissance  et 
<le  mort,  était  fils  de  Lantold  ou  Kancelin,  comte  d'Al- 
tenbourg, mort  en  990  (2)  et  frère  de  Radeboto  qui  fonda 
l'abbaye  de  Mûri,  au  canton  d'Argovie,en  Suisse,  et  mou- 
rut vers  1027,  et  frère  également  de  Wernher,  évêque 
de  Strasbourg,  mort  en  1028  (3).  Nous  savons  encore  (4), 
par  un  document  de  Henri  IV,  daté  du  29  janvier  1063, 
que  le  pape  Léon  IX  a  consacré  ce  monastère  ;  or  Léon 
fut  pape  de  1049  à  1054  et  on  lui  attribue  la  consécration 
de  nombreuses  églises  alsaciennes,  lorsqu'il  traversa  son 
pays  natal  en  1049,  à  l'occasion  du  concile  de  Mayence. 
C'est  donc  dans  la  première  moitié  du  xi®  siècle  que  nous 
devons  placer  la  fondation  de  l'abbaye  et  tout  porte  à 
■croire  que  la  construction  des  bâtiments  et  de  l'éo-lise 
put  être  terminée  avant  la  fin  de  ce  siècle. 

Il  n'est  pas  possible  d'admettre  que  l'église  actuelle 
soit  un  ancien  temi)le  de  Mars,  datant  du  iv®  siècle  et 
transformé  en  basilique  à  l'époque  franque,  comme  le 
veut  Schœpflin  (5)  ;  quant  à  l'origine  du  mot  Ottmar- 
sheim,  personne  ne  soutient  plus  aujourd'hui  l'élymologie 


(1)  Qui  cella  Ottmarsheiin  construxit.  Fridoliu   Kopp,   Vindiciae 
actorum  Miirens,  préface,  p.  y. 

(2)  Chronique   d'Einsidcln. 

(3)  Selon  quelques  auteui-L-,  AVernher  ('•lait  frère  do   lia,  l'jiouse 
de  Radeboto. 

(4)  Schœpflin,  Acta  dlpUmiaiica,  t.  I,  p.  17U. 

(5)  Alsalia  illuslrala,  t.  I,  p.  501. 
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fantaisiste  Ollonis  Martis  Templuin,  el  (ui  adincl  |)lns 
lo^à(|uernent  que  l'abbaye  jiril  le  nom  (!"(  )l  liniar,  un  des 
premiers  abbés  et  le  restaurateur  de  Saint-Gall. 

L'abbaye  de  femmes  d'Ottmarsheim  se  transforma  en 


E.  Chauliat  del. 

Plan  de  l'église  au  rez-de-chaussée. 

un  chapitre  gouverné  par  une  abbesse  et  une  maison  de 
dames  justifiant  d'un  certain  nombre  de  quartiers  de 
noblesse,  chapitre  qvii  fut  supprimé  à  la  Révolution. 


Intérieur.  —  Le  plan  de  l'église  est  un  octogone  régu- 
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lier,  entouir  d'un  Ijas-côté  tournant  surmonté  d'une  tri- 
bune. Tandis  ([u'à  Aix-la-Chapelle,  les  dimensions  de 
l'édifice  ont  obligé  l'architecte,  en  laissant   huit  })ans  à 


J.  li.iiirhereaii  pliot 
Intérieur  de  l'octogone. 


la  nef,  d'en  donnci'  seize  au  collaléral;  ici  cliat[iic  face 
de  la  nef  correspoiul  à  une  face  exicrieure  du  i)as-cûté. 
Contre  les  ])aus  oricufal  el  occidental  sont  soudes  un 
chœur  et  un»'  Irdiimc,  mais  il  faut  nolci-  ((n'iin  porche 
et    ime    trihmic    analogues    exlslaicnl    à    Aix-la-Chapelle^ 
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comme  l'ont    drmcinlré    les    l'onilles    (îxéculées    eu     1010 
et    1911    clans  la  hasiliqiie  j)aialine  (1). 

L'octogone  central  est  couvert  d'une  coupole  sni  tam- 
bour, dont  les  piles  aux  arêtes  rectangulaires  ]>(iil<iii. 
à  chaque  étage,  de  grands  arcs  en  plein  cintre  :  au-dessus 
des  arcs  inférieurs,  un  cordon  ([iii  se  compose  d'une  dalle 
chanfreinée  règne  autour  de  l'édifice  au  niveau  du  sol 
(les  tribunes.  Les  grands  arcs  snpi'i  icm  s  encadrent  un 
Iriplet  dont  les  baies  en  plein  cintre  sont  de  hauteur 
égale  et  séparées  par  des  colonnes  monolithes  galbées; 
le  tympan,  au  lieu  d'être  plein  comme  dans  les  églises 
byzantines,  est  étrésillonné  par  deux  colonnes  mono- 
lithes placées  au-dessus  des  premières  ;  c'est  une  imita- 
lion  complète  de  la  chapelle  d'Aix,  où  l'ordonnance  est 
Identique,  mais  les  colonnes  sont  ici  de  grès  commun, 
non  de  marbre  anti({ue.  Les  chapiteaux  d'Oltmarsheim 
ne  sont  pas  aussi  riches,  ils  sont  de  forme  cubique,  sans 
décoration,  placés  sous  un  tailloir  coupé  par  un  simple 
chanfrein  ;  une  trace  d'astragale  s'aperçoit  sur  le  fût  même 
de  quekjues  colonnes,  les  bases  sont  formées  de  deux 
gros  boudins  séparés  par  une  scotie  et  ne  débordant  pas 
l'un  sur  l'autre.  Ces  colonnes,  ces  chapiteaux  et  ces  bases 
sont  les  seuls  éléments  décoratifs  qui  nous  permettent 
d'attribuer  cet  édifice  au  milieu  du  xi^  siècle,  ce  qui  s'ac- 
corde avec  les  renseignements  fournis  par  les  rares  docu- 
ments actuellement  connus.  Des  fenêtres  en  plein  cintre 
s'ouvrent  dans  chaque  face  du  tambour,  au-dessous  de  la 
coupole  et  semblent  être  les  baies  de  la  construction 
primitive. 

Dans  les  bas-côtés,  des  doubleaux  perpendiculaires  au 
mur  extérieur  reposent,  du  côté  de  la  nef,  sur  un  ressaut 
des  piles  et  contre  le  mur,  sur  une  plate-bande  ;  ces  dou- 

(1)  Paul  Glemen,  Fouilles  et  explorations  dans  Venceinle  du  palais 
impérial  carolingien  et  de  la  cathédrale  d'Aix-la-Chapelle,  dans  la 
Revue  de  VArî  chrétien,  1912,  p.  213. 
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bleaux  tracent  des  carrés  couverts  de  voûtes  d'arêtes 
et  des  losanges  irréguliers  couverts  de  voûtes  en  berceau 
])arallèles  aux  côtés  de  l'octogone  et  se  coupant  selon  ses 
rayons.  Dans  la  tribune,  les  doubleaux  sont  disposés  de 


E.  Chauliat  del. 
Plan  au  niveau  des  tribunes. 


même,  mais  les  parties  carrées  sont  recouvertes,  comme 
à  Aix-la-Chapelle,  de  berceaux  tronconiques  inclinés 
de  la  nef  vers  l'extérieur  selon  la  pente  du  toit,  les 
losanges  sont  voûtés  comme  à  l'étage  inrérlcur.  Dans 
chacune  des  faces  de  l'église  s'oiivie  à  cha([uc  étage 
une  fenêtre,  celles  des  l)as-('(j|és  sont  en  anse  cU>  panier 
cL  datent    ilu    xviii^  siècle,  laiidls  (pir  ((Iles  des  tribunes 
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se  coinposciil  de  deux  liaios  gc-ininéc-s  en  plein  ciiilre, 
séparées  par  une  eoloiine  portant  hxï  cliapiteau  reetan- 
gulaire;  elles  sont  l'œuvre  d'une  restauration  récente 
Un  dessin  de  Sehœpllin  (1)  montre  dans  les  tribunes 
et  les  bas-côtés  des  fenêtres  en  plein  cintre  semblables 
à  celles  du  tambour  de  la  nef,  el  l'aulcur  dit  (pic  celles 
des   tribunes  étaient  les  plus  jurandes. 


Travée  des  tribunes. 


L'étage  inférieur  du  porche  et  du  chœur  sont  tous  les 
deux  voûtés  d'arêtes,  mais  la  tribune  du  chœur  est  cou- 
verte d'un  berceau,  le  porche  n'est  pas  voûté  sous  le  clo- 
cher qui  le  surmonte.  Tandis  qu'à  Aix-la-Chapelle,  on 
accédait  à  la  tribune,  comme  dans  les  églises  d'Asie  Mi- 
neure et  à  Saint-Vital  de  Ravenne,  par  des  escaliers  en 
vis  accolés  au  porche,  à  Ottmarsheim,  les  escaliers  sont 
droits  et  pris  dans  l'épaisseur  des  murs  latéraux. 

(1)  Alsalia  illuslrala,  t.  I,  p.  505.  ' 
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Les  murs  et  les  piles,  construits  en  appareil  fort 
irrégulier,  étaient  autrefois  revêtus  d'un  enduit  lisse 
très  dur  qui  fut  enlevé  vers  1909,  lors  d'une  restaura- 
tion importante  :  des  traces  de  cet  enduit  subsistent 
encore  sous  des  restes  de  fresques  dont  quelques-unes 
ont  subi  une  restauration  exagérée  et  dont  les  autres 
sont  fort  difficiles  à  distinguer. 

Dans  le  mur,  du  côté  de  l'évangile,  il  existe  encore  un 
petit  tabernacle  fort  simple  du  xiv®  ou  du  xv^  siècle, 
fermé  par  une  porte  de  fer. 

Extérieur.  —  A  l'extérieur,  le  monument  n'offre 
d'autre  particularité  qu'une  arcature  lombarde  sous  la 
corniche  de  la  nef.  Le  clocher  cjui  surmonte  le  porche 
est  une  addition  du  xiv^  siècle  ;  les  tribunes  sont  cou- 
vertes d'un  toit  en  appentis,  et  la  coupole  d'un  pavillon. 
Schœpflin  pense  que  la  toiture  fut  montée  après  coup 
et  qu'à  l'origine,  la  coupole  et  les  voûtes  des  tribunes 
constituaient  la  seule  couverture  de  l'édifice;  cette  hypo- 
thèse est  fort  plausible,  car  il  en  était,  paraît-il,  de  même 
pour  la  chapelle  d'Aix  ;  la  disposition  inclinée  des  ber- 
ceaux des  tribunes  devait  donner  à  la  toiture  l'aspect 
de  ces  côtes  de  melon  que  nous  rencontrons  fréquemment 
dans  les  miniatures. 

Chapelles.  —  L'église  était  à  la  fois  paroissiale  et 
conventuelle,  les  habitants  avaient  l'usage  de  la  partie 
inférieure,  l'abbaye  jouissait  de  la  tribune.  Vers  la  lin 
du  xv^  siècle,  une  abbesse,  qui  d'après  la  tradition  fut 
Ursule  d'Anselsheim,  dont  on  constate  à  cette  époque 
la  présence  à  l'abbaye,  fit  construire  une  petite  chapelle 
de  plan  rectangulaire,  plantée  normalement  au  côté  sud- 
est  de  l'octogone.  Elle  n'a  qu'une  travée,  voûtée  d'ogives 
dont  les  branches,  ornées  d'un  simple  filet  entre  deux 
cavets,   retombent   sur   des   culots   moulurés  ;   elle   était 
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))riniiLivcincnL  ccluliéc  par  Lrois  fciiclres  en  Uers-point 
encadrant  un  arc  trilobé,  celles  placées  au  chevet  et  du 
côté  de  l'évangile  sont  aveuglées,  tandis  que  celle  placée 
du  côté  de  l'épîtrc  a  été  agrandie  et  s'ouvre  en  anse  de 
])anier,  cnniine  les  fenêtres  des  collatéraux. 

Une  aiiliT  cliaix-llc  lui  coiisliuilc  à  iiiic  v\i(>(\\i(t  posté- 
l'ieurc,  elle  consliliK!  un  édifice  distinct,  orienté  comme 
l'église  à  la(juelle  il  est  accolé  ;  on  y  accède  par  une  j)orte 
en  plein  cintre  s'ouvrant  dans  le  côté  nord-est  de  l'octo- 
gone, fermée  d'une  grille  de  fer  forgé  de  la  fin  du  xvi®" 
siècle.  Oh  pénètre  d'abord  dans  une  sorte  de  vestibule 
de  plan  triangulaire,  percé  à  l'est  d'une  baie  du  côté  de 
la  chapelle  et,  au  nord,  d'une  porte  aujouid'hni  iimrée, 
conduisant  aux  bâtiments  conventuels  ;  un  escalier  en 
vis,  partant  du  vestibule,  donne  accès  direct  à  la  tribune 
sans  passer  par  l'église.  Nous  pouvons  presque  avec  cer- 
I  itude  attribuer  la  construction  de  cette  chapelle  à  Agnès 
de  Dormentz,  économe  en  1554,  abbesse  en  1581,  morte 
en  1584,  dont  les  armes  se  retrouvent  intactes  sur  sa  pierre 
tombale,  sur  une  clef  de  voûte  de  la  chapelle  et,  mutilées 
mais  encore  fort  lisibles,  accompagnées  du  millésime  1582^ 
sur  le  linteau  de  la  porte  actuellement  murée  qui  s'ouvrait 
vers  l'abbaye.  La  chapelle  comprend  deux  travées  et  un 
chevet  polygonal,  elle  est  voûtée  d'ogives  dont  les  ner- 
vures, ornées  d'un  filet  entre  deux  cavets,  se  terminent 
en  pénétration  dans  les  murs.  Les  trois  clefs  de  la  voûte 
portent  :  la  première,  les  armes  de  l'abbaye  (1),  la  seconde 
un  œil  aveugle,  la  troisième,  où  viennent  converger  les 
nervures  du  chevet,  les  armes  d'Agnès  de  Dormentz  (2). 
De  grandes  fenêtres  en  tiers-point,  dans  chacun  des  pans 
du  chevet,  éclairent  la  chapelle  ;  près  de  l'entrée,  dans 
la  paroi  sud,  une  large  baie,  aujourd'hui  bouchée,  s'ou- 

(1)  De  gueules  à  9  besans  d'or,  posés  3.  3  et  3. 

(2)  Ècartelé  aux  1  et  4,  à  un  quinteleuille,  aux  2  et  3,  à  un  anneau 
d'or  dont  le  chaton  est  orné  d'un  cabochon. 
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"vrait  dans  le  chœur  même  de  l'église  et  permettait  d'as- 
sister aux  offices.  Le  sol  de  la  chapelle  est  pavé  de  grandes 
plates  tombes  ;  contre  le  mur  occidental,  au-dessus  de  la 
porte,  sont  placés  six  médaillons  funéraires  du  xvii^ 
rsiècle,  ornés  d'armoiries  et  de  lambrequins. 

Mobilier.  —  Des  carreaux  de  terre  cuite  remontant 
aux  xii^  et  xiii^  siècles  pavaient  autrefois  certaines  par- 
ties de  l'église,  ils  ont  été  récemment  dispersés  dans  des 
musées  et  remplacés  par  des  carreaux  de  céramique 
modernes  qui  reproduisent  plusieurs  des  dessins  anciens. 

Dans  l'église  et  à  l'extérieur,  sont  adossées  au  mur  des 
plates  tombes  d'abbesses  dont  quelques-unes  fort  belles 
mériteraient  plus  de  respect. 

Il  ne  reste  des  bâtiments  conventuels  que  des  construc- 
tions du  xvii®  et  du  xviii^  siècle,  sans  intérêt  architec- 
tural. Dans  le  village  on  voit  une  maison  de  bois  du 
xvii^  siècle,  dont  le  cabinet  d'angle  en  encorbellement 
•est  assez  richement  sculpté. 

Bibliographie.  —  Gallia  chrisliana  nova,  1860,  t.  X^  . 
—  Schœpflin  :  Alsatia  illustrata,  Colmar,  1751,  t.  I.  ■ — 
•Golbery  et  Schweighauser  :  Antiquités  d'Alsace,  1828, 
t.  I.  —  Schnase  :  Die  Kirche  zu  Ottmarsheiin,  Kunstblatt 
1843.  —  Bûrckhardt  :  \Die  Kirche  zu  Ottmarsheim,  Bâle, 
1844  et  Mulhouse,  1875.  —  Congrès  archéologique  tenu 
■à  Strasbourg  en  1859.  —  Kraus  :  Kiinst  und  Alterthum 
in  Elsass-Lothringen,  1876,  t.  II.  —  A.  Schulte  :  Kloster 
Ottmarsheim,  Insbruck,  1886.  —  Dehio  :  Handbuch  des 
Kunstdenkmssler. 


SIXIÈME   EXCURSION 
GUEBWILLER 

Par  M.   DESHOULIÈRES 

Si  l'on  en  croil  la  Chronique  de  Guehwiller,  cette  ville 
n'aurait  été  fondée  qu'en  1124  par  le  tanneur  Jean  Miller, 
venu  pour  exercer  son  industrie  sur  les  bords  de  la  Lauch, 
mais  cette  chronique,  œuvre  du  prieur  Séraphin  Dietler 
qui  vivait  au  xviii®  siècle,  ne  doit  être  consultée  qu'avec 
une  certaine  réserve  pour  les  événements  un  peu  an- 
ciens. Il  semble  résulter,  au  contraire,  des  titres  de 
l'abbaye  de  Murbach  que,  dès  le  viii®  siècle,  les  reli- 
gieux du  monastère  avaient  créé  une  ferme,  le  manse 
Gehunwilare,  à  l'entrée  de  la  vallée  où  ils  étaient  venus 
eux-mêmes  se  grouper.  Deux  modestes  chapelles  auraient 
suffi  aux  besoins  du  culte  durant  de  longues  années,  car 
c'est  au  XII®  siècle  que  fut  construite  l'église  paroissiale, 
dédiée  à  saint  Léger,  preuve  du  développement  de  la  fon- 
dation primitive. 

Soumise  à  la  puissance  des  fiers  abbés  de  Murbach,  la 
ville  devait  en  éprouver  les  conséquences  sous  la  forme 
de  troubles  et  de  secousses  produits,  tant  par  des  agres- 
sions étrangères  que  par  l'impatience  des  habitants  à  subir 
lejoug  du  monastère  dont  ils  dépendaient.  Celui-ci  ayant 
fait  entourer  Guebwiller  d'une  enceinte  fortifiée  et 
ayant  hérissé  les  montagnes  environnantes  de  châteaux, 
simples  postes  militaires  pour  défendre  des  positions  stra- 
tégiques, les  nombreuses  attaques  qui  menacèrent  la  cité 
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furent jpresque  toujours  vaines  :  les  routiers  du  xiv®  siècle 
ne  parvinrent  pas  à  s'en  emparer.  Le  13  février  1445, 
les  Armagnacs  voulurent  la  surprendre,  mais  ils  ne  purent 
y  entrer,  car  la  place  dut  son  salut  à  une  femme,  Brigitte 
Scliiklin,  qui  ameuta  si  bleu  la  population  que  l'assaillant 
effrayé  se  retira  en  désordre,  laissant  sur  le  terrain  cordes 
et  échelles  destinées  à  l'assaut.  L'un  de  ces  engins  est 
encore  visible  dans  l'église  Saint-Léger  où  il  a  été  déposé. 

Au  xvi^  siècle,  Guebwiller  entrait  dans  la  ligue  des  pay- 
sans qui  pillèrent  l'église  des  Dominicains,  le  8  mai  1525, 
et  la  guerre  de  Trente  ans  ne  devait  pas  l'épargner. 

En  1764,  Clément  XIII  ayant  sécularisé  l'abbaye  de 
Murbach,  les  religieux  vinrent  s'établir  à  Guebwiller  et 
y  formèrent  un  chapitre  noble  sous  le  titre  d^ Insigne  collé- 
giale équestrale  de  Murbach.  Sous  la  Révolution,  les  habi- 
tants de  Saint-Amarin  vinrent  piller  et  ravager  le  palais 
abbatial  et  les  maisons  des  chanoines,  mais  la  ville  avait 
retrouvé  son  indépendance. 


EGLISE    SAINT-LEGER 

L'église  Saint-Léger  aurait  été  consacrée  en  1134  en 
présence  d'Adelberg  de  Habsbourg  et  de  Rodolphe  de 
JiCntzbourg.  Cette  tradition,  confirmée  cependant  par 
Schœpflin,  s'accorde  mal  avec  l'architecture  et  nous  pré- 
férons adopter  ici  les  dates  de  construction  indiquées  par 
la  Chronique  de  Guebwiller,  1142-1182.  C'est  en  effet  dans 
la  deuxième  moitié  du  xii^  siècle  qu'il  convient  de  placer 
le  gros  œuvre  et  non  pas  à  la  fin  du  xi®  siècle,  comme 
l'avance  Viollet-le-Duc.  Mais  le  chœur  et  l'abside  n'au- 
raient été  bâtis  ([u'au  xiv^siècle,  tout  au  moins  dans  leurs 
l)arties  hautes,  s'il  faut  en  croire  cette  inscription  qui  se 
trouvait  sur  l'un  des  contreforts  du  chevet  :  «  Atiiio  Do- 
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«  mini  MCC(  .\  III  m  die  SuhcIl  Martini  priinanus  lufus 
«  positus  est  )),  et  ((ui  a  été  retrouvée  en  1843.  De  iioiii- 
breuses  modifications  suivirent  :  en  133G  la  foudre  détrui- 
sit la  flèche  de  la  tour  centrale  qui  ne  fut  remontée  qu'en 
1488,  conun(;  l'atteste  une  inscription.  I/éiiranlement  fut-il 
général  et  attei<rnit-il  les  tours  de  la  façade  et  le  transept  ? 
Toujours  (!st-il  que  d'énormes  arcs-boutants  partant  du 
sol  et  portant  la  date  de  1473  furent  placés  aux  angles 
du  croisillon  sud  et  de  la  tour  méridionale.  Ils  figurent 
encore  sur  des  gravures  du  xix^  siècle.  C'est  sans  doute  à 
ces  travaux  que  fait  allusion  la  Chronique  de  Guehwiller 
en  mentionnant  une  reconstruction  de  l'église  et  des 
clochers  effectuée  entre  1468  et  1478. 

A  la  fin  du  xvi^  siècle  les  murs  latéraux  furent  crevés 
pour  l'aménagement  d'un  second  collatéral,  car  sur  les 
clés  de  voûte  on  lit  la  date  de  1580  ;  en  même  temps  dispa- 
rurent les  petites  fenêtres,  véritables  meurtrières,  qui  les 
éclairaient.  Ces  bas-côtés  extrêmes  furent  recouverts  d'un 
toit  prolongeant  celui  de  la  nef  et  qui  aveugla  les  fenêtres 
hautes  formées  de  deux  baies  romanes  géminées,  dispo- 
sition que  M.  Bœswillwald  fit  disparaître  plus  tard.  C'est 
également  à  la  fin  du  xv^  siècle  ou  au  xvi^  siècle  que  le 
chœur  fut  entièrement  remanié.  Au  xvii^  ou  au  xviii® 
siècle,  on  aurait  refait  tous  les  arcs  de  la  nef,  les  arcades 
du  clocher  et  on  substitua  une  grande  arcade  en  plein 
cintre  aux  trois  arcades  qui  portaient  originairement  la 
façade  entre  les  deux  tours. 

L'inscription  suivante  placée  sur  la  baie  du  clocher 
central  :  Reno^.  1860.  Lejeune  architecte.  Stoeclin  entrepre- 
neur^ dit,  sans  le  détailler,  quelle  fut  l'oeuvre  du  xix®  siècle 
à  laquelle  il  faut  associer  le  nom  de  M.  Bœswillwald. 

Aujourd'hui  le  plan  de  cette  église,  dont  l'orientation 
n'est  pas  régulière,  comporte  un  porche  flanqué  de  deux 
clochers  donnant  accès  à  une  nef  de  trois  travées  doubles 
accostées  de  deux  bas-côtés.  Le  transept  suit,  dépourvu 


Arrli.  Mon.   Ilisl.  d'Alsace. 

Plan  de  l'église  Saint-Léger. 
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d'absidioles,  mais  surmonté  d'im  clocher  central.  Le  chœur 
se  compose  d'une  seule  travée  jtrécédant  une  alislde  pen- 
tagonale.  La  constnictiori  est  faite  en  f^rès  rouge  <iu  jiays, 
léfraclalie  à  toute  patine  ce  ([ui  rcMul  difficile;  la  distinc- 
tion des  parties  primitives  de  celles  (jui  ont  été  modifiées. 

Porche.  —  Le  ])orclie,  ])lacé  en  avant  de  la  nef,  est 
ouvert  sur  trois  faces.  Il  comprend  trois  vaisseaux  voûtés 
de  c[uatre  branches  d'ogives  dont  les  tores  uniques  con- 
vergent autour  d'iMu;  clef,  l'agneau  crucifère  décore  celle 
du  milieu.  Les  doubleaux  intermédiaires  se  composent 
d'un  double  rang  de  claveaux,  aux  arêtes  vives,  qui 
repose  sur  une  colonne  accostée  de  deux  colonnettes 
engagées.  Leurs  chapiteaux  ont  une  corbeille  cubique, 
très  écrasée,  sous  des  tailloirs  moulurés  de  baguettes 
mal  dégagées.  Les  bases  sont  cerclées  d'une  large  scotie 
et  de  deux  tores  reliés  au  socle  par  des  griffes  en  forme 
d'éperons. 

La  porte  donnant  accès  à  la  nef  est  en  plein  cintre  et 
surmontée  d'une  archivolte  composée  de  trois  boudins 
que  séparent  des  rangées  de  claveaux  ornés  de  palmettes, 
de  perles,  de  dents  de  scie  et  de  fleurettes  à  quatre  pétales. 
Sur  le  tympan,  le  Christ,  au  nimbe  crucifère,  est  représenté 
bénissant  et  tenant  un  livre.  De  chac|ue  côté  sont  deux 
personnages  non  nimbés  et  les  pieds  chaussés  :  celui  de 
droite  est  une  femme  la  tête  ceinte  d'une  couronne  et 
serrant  un  lis  entre  ses  doigts  tandis  cjue  de  l'autre  côté 
un  homme  au  visage  ondulé  d'une  courte  barbe  tient  un 
phylactère.  La  tradition  voit  dans  cette  représentation 
la  Vierge  et  saint  Léger.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  sculpture, 
comme  celle  que  l'on  rencontre  dans  la  plupart  des  églises 
rurales  de  l'Alsace  à  cette  épocjue,  est  grossière,  car  le 
ciseau  d'un  ouvrier  inhabile  vient  se  heurter  à  un  grès  très 
ingrat. 

Les   colonnes   qui  supportent  l'archivolte  sont   ornées 


i:.    l.iMV'\  IV- l'diilalis  iiliot. 


Portail  de  l'église. 
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de  canncluics  droilcs  ou  en  hélice,  d'entrelacs  et  de  {grosses 
perles  ;  des  demi-rosaces  sont  gravées  sur  les  jambages. 

Nef. —  Les  trois  travées  de  la  nef  sont  séparées  par  une 
pile  forte  et  subdivisées  par  (l(;ux  arcades  secondaires  en 
tiers-poiiil   (|iii  I (•toiiiliciil  sui'  mu;  ])ile  faible. 

La  pile  forte  est  formée  d'un  massif  rectangulaire  flancjué, 
vers  l'axe  de  l'église,  d'une  colonne  soutenant  le  doubleau 
qui  sépare  les  travées  et  de  deux  autresdestinées  auxogives  ; 
de  chaque  côté  une  seule  colonne  reçoit  la  retombée  des 
grandes  arcades  brisées,  tandis  ({u'au  revers  les  dou- 
bleaux  et  les  ogives  des  collatéraux  reposent  ensemble 
sur  ime   uni({ue   colonne. 

La  })ile  faible  est  semblable,  mais  elle  reste  nue  vis- 
à-vis  de  la  nef,  aucune  colonne  n'y  étant  soudée  de  ce 
côté.  Les  bases  et  les  chapiteaux  sont  ici  semblables  à 
ceux  du  porche  et  un  tailloir  continu  couronne  également 
toutes  les  corbeilles.  Au-dessus  des  arcades  principales 
formées  d'un  seul  rouleau  mouluré  s'ouvrent  des  fenêtres 
modernes. 

LsK^voûte,  encadrée  de  formerets  qui  reposent  mala- 
droitement sur  leurs  supports,  est  établie  sur  un  plan  carré 
minutieusement  calculé  d'après  l'étroitesse  des  arcades 
secondaires  soutenant  chacune  un  compartiment.  Les 
•quatre  branches  d'ogives  sont  moulurées  d'une  bande 
entre  deux  tores,  profil  assez  rare  en  Alsace,  mais  qui 
cependant  se  rencontre  à  RoufTach  ;  elles  convergent 
autour  de  petites  clefs  évidées.  Mais  il  importe  de  noter 
qu'ici,  et  dans  le  plus  grand  nombre  des  églises  de  la 
région,  ce  système  lombard  ne  comporte  pas  de  dou- 
bleaux  intermédiaires  passant  par  la  clef  pour  venir 
reposer  sur  la  pile  faible  ainsi  qu'on  le  voit  dans  certaines 
régions  qui  ont  adopté  l'alternance,  comme  par  exemple 
en  Normandie. 
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Bas-côtés.  —  Les  bas-côtés,  dont  l'étroitesse  a  permis 
l'établissement  de  travées  carrées  en  nombre  double  de 
celles  du  vaisseau  principal,  sont  voûtés  de  quatre  ner- 
vures toriques  dépourvues  de  clefs  sur  leur  point  de  ren- 
contre. 

Au  XVI®  siècle  les  murs  latéraux  furent  démolis  pour 
créer  un  collatéral  qui  consiste  plutôt  en  une  série  de  cha- 
pelles, car  si  celui  du  nord  correspond  à  toute  la  longueur 
de  la  nef,  celui  du  sud  n'a  été  établi  qu'en  face  de  ses  deux 
dernières  travées  et  ne  fut  poursuivi  jusqu'à  la  tour  méri- 
dionale que  par  M.  Bœswillwald. 

Les  ogives  de  leurs  voûtes  se  composent  d'un  filet  fai- 
sant saillie  entre  deux  cavets  et  le  système  de  pénétration 
qui  les  relie  aux  colonnes,  engagées  dans  les  contreforts 
primitifs,  atteste  leur  jeunesse  malgré  le  style  des  clefs 
demeuré  archaïque.  Contre  le  mur,  des  arcatures,  profondes 
comme  des  enfeux,  garnissent  les  parties  basses  tandis 
que  des  fenêtres  sans  ornements  distribuent  la  lumière 
à  travers  des  arcs  en  tiers-point 

Transept.  —  Le  transept  reproduit,  dans  le  système 
de  ses  voûtes,  sur  ses  chapiteaux  et  ses  bases,  des  dispo- 
sitions analogues  à  celles  de  la  nef.  Il  faut  cependant  noter, 
dans  le  carré,  l'œil  central  ménagé  pour  le  passage  des 
cloches,  le  massif  cruciforme,  flanqué  de  quatre  colonnes, 
des  piles  qui  le  séparent  du  vaisseau  central,  tandis  que 
l'arc  triomphal  du  chœur  repose  sur  un  dosseret  dont  les 
chapiteaux  restés  cubiques  se  distinguent  par  cpielques 
feuillages  appliqués  avec  un  art  ])eu  habile.  Les  bases 
se  composent  d'un  gros  tore  uni([ue,  comme  autour 
de  certaines  colonnes  à  Lautenbach. 

Des  arcades,  brisées  et  à  double  rouleau,  font  commu- 
nicpier  le  carré  et  les  croisillons  qui  sont  éclairés,  au 
nord  et  au  sud  par  une  rose,  à  l'est  et  à  l'ouest  par  une 
seule    fenclre,    égalemonl    sans    icniplagcs  ;     le     passage 
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dans   les   Ijas-côtés   extrêmes  est   assuré   par  des  arcades 
surbaissées. 

Chœur.  — ■  L\uu([uc  Lravéc  du  cliœui'  (;L  le  chevet  a 
cin([  pans  portent  l'empreinte  du  xvi®  siècle.  Les  ogives 
de  leurs  voûtes  sont  piriformes  et  pénètrent  directement 
dans  de  minces  et  larf^os  supports  enpfafïés  contre  le  mur. 
La  clef  qui  orne  la  voûte  du  clievet  est  «Garnie  de  feuillage, 
mais  les  six  louj^ucs  fcuc(r(!s  ([iii  réclaiiciil  ont  conservé 
malgré  leur  an;e  un  reni|)la<i;(î  Irédé  et  rayonnant,  archaïsme 
que  nous  avons  relevé  dans  Jjeaucoup  de  réseaux  du 
XVI®  siècle,  en  Alsace. 

Extérieur.  —  Le  ])orche  s'ouvre,  sous  la  façade,  par 
une  l)aie  eu  plein  cinlre,  accostée  de  deux  autres  baies 
en  tiers-point  qui  correspondent  à  la  souche  des  tours, 
étayées  par  des  contreforts  à  double  glacis.  Au-dessus 
règne  un  cordon  de  billettes  qui  repose  sur  de  petites  arca- 
tures  en  plein  cintre,  à  faible  relief,  non  moulurées,  et 
établies  sur  des  modillons  à  double  volute. 

Dans  la  partie  centrale,  une  rangée  de  hautes  arcatures 
est  surmontée  de  trois  baies  également  en  plein  cintre, 
placées  entre  deux  autres  arcatures  et  qui  éclairent  une 
ancienne  chapelle  dédiée  à  saint  Michel.  Enfin  apparaît 
le  pignon,  souligné  par  un  bandeau  semblable  à  celui  qui 
règne  au-dessus  des  portes.  Les  rampants  sont  bordés 
par  une  corniche  qui  rappelle  les  bandes  lombardes,  mais 
dont  les  branches,  étagées  suivant  l'inclinaison  du  toit, 
se  terminent  par  des  perles.  Le  pignon  tapissé  de  losanges 
évoque  l'aspect  de  celui  du  croisillon  nord  de  Saint- 
Etienne  de  Beauvais. 

Les  mêmes  bandeaux  délimitent  les  deux  premiers  étages 
des  tours  éclairées  par  une  étroite  meurtrière,  tandis  que  le 
sommet  est  ajouré  d'une  double  rangée  de  fenêtres  en  plein 
cintre,  aux  profondes  voussures  et  recoupées  par  deux  baies 
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tféflces  que  surmonte  un  tympan  percé  d'un  petit  oculus. 
Les  deux  flèches  de  pierre  octogones  se  dressent  sur  une 
corniche. 

Mais  alors  que  le  clocher  sud  est  orné  d'une  corniche 
semblable  aux  cordons  inférieurs  et  que  sa  flèche  est  flan- 
quée de  petits  pyramidions,  l'autre  est  décoré  d'une  cor- 
niche tréflée,  ce  qui  est  rare  en  Alsace,  et  les  rampants  de 
sa  flèche  sont  coupés  par  huit  pignons,  suivant  le  modèle 
des  clochers  rhénans. 

Bien  que  toute  cette  façade  ait  été  très  restaurée  par 
M.  Bceswillwald,  les  gravures  du  milieu  du  xix®  siècle  nous 
prouvent  que  toutes  ses  dispositions  et  son  ornementation 
ont  été  fidèlement  respectées.  Les  contreforts  seuls,  entiè- 
rement neufs,  ont  suivi  une  disposition  nouvelle  qu'exi- 
geait la  solidité  du  monument. 

Malgré  les  voûtes  qui  garnissent  cette  église,  aucun  arc- 
lioutant  ne  vient  appuyer  l'élévation  latérale.  C'est  une 
preuve  que  nous  nous  trouvons  devant  un  édifice  resté  ro- 
man, dont  les  voûtes  d'ogives  sont  construites,  à  vrai  dire, 
comme  des  compartiments  d'arêtes  —  ce  qui  est  la  règle 
dans  les  pays  du  Rhin  —  sur  lesquels  les  nervures  sont  pla- 
cées comme  le  seraient  des  couvre-joints.  Pour  les  main- 
tenir, il  a  suffi  d'appliquer  contre  le  mur  des  contreforts  très 
plats  qui  viennent  couper  la  corniche  au-dessous  du  comble. 
Celle-ci,  de  faible  relief,  est  composée  d'une  tablett,e  ornée 
de  feuillages  stylisés  alternativement  ronds  et  pointus  qui 
ont  l'aspect  d'un  Q.  Au-dessous,  de  petites  arcades  perlées 
reposent  sur  la  double  volute  des  modillons.  Il  faut  compa- 
rer cette  corniche  avec  celles  deRoulTachet  dePfafïenheiin. 

Le  toit  des  bas-côtés  extrêmes  descend  en  appentis  sur 
une  simple  tablette  ornée  de  billettes,  archaïsme  remar- 
quable à  la  fin  du  xvi^  siècle. 

La  tour  octogonale  de  la  croisée  s'élève  sur  des  trompil- 
lons  recouverts  de  glacis  au-dessus  desquels  sont  assis 
des    personnages  grossièrement    sculptés  et    où    Viollet- 
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Ic-I)iic  :i  (111  I  (Miiniiiiîl  ic.  (riMic  f;iritii  dès  îiihil  ralre,  les 
(liijilrc  \('iils  on  les  (jnalii-  saisons.  Mais  ce  (pu-  l't'niinciit 
arcliiLeclc  lail  icrnaifjiier,  avec  louU;  sa  compétence,  c'est 
comment  la  nature  des  excellents  matériaux  a  permis  au 
constructeur  de  ne  donner  au  mur  de  l'octogone  qu'une 
faible  épaisseur  de  0  m.  80  sans  même  les  lier  par  des  par- 
painjJs.  L'étage  inférieur  n'est  maçonné  f[u'en  moellons 
])arenientés  extérieurement.  Les  huit  pans  de  la  flèche  de 
l)ierre  sont  cantonnés  d'acrotères. 

Une  tourelle  d'escalier  se  dresse  dans  l'angle  formé  par 
le  croisillon  nord  et  le  chœur  contre  lequel,  et  du  même 
côté,  a  été  construite  la  sacristie,  voûtée  d'ogives,  près  de 
l'abside  pentagonale,  épaulée  par  des  contreforts  à  doubles 
glacis. 

Mobilier.  —  Cette  église  ne  possède  aucun  objet  mobi- 
lier remarquable  en  dehors  des  stalles  du  xvm?  siècle  qui 
oarnissent  le  chœur. 


ANCIENNE    EGLISE    DES    DOMINICAINS 

C'est  en  1215  que  l'abbé  de  Murbach  fonda  à  Guebwiller 
un  couvent  de  Dominicains,  avec  le  concours  des  seigneurs 
de  la  maison  de  Waldner  dont  plusieurs  reçurent  dans 
l'église  une  sépulture  qui  a  disparu.  ÎNIais  ce  ne  serait 
qu'en  1312  qu'aurait  été  posée  la  première  pierre  de  celle-ci» 
comme  en  témoigne  une  inscription  gravée  sur  un  des 
contreforts.  Cependant,  l'édifice,  aujourd'hui  affecté  à 
des  services  municipaux,  présente  tous  les  caractères  du 
xv^  siècle. 

Il  se  compose  d'une  nef  flanquée  de  bas-côtés,  suivie 
directement  et  sans  l'intermédiaire  d'un  transept,  d'une 
abside  polygonale  flanquée  seulement  au  nord  d'un  absi- 
diole.  Une  tourelle,  formant  clocher,  se  dresse  contre  le 
mur  méridional. 
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Les  cinq  travées  de  la  nef,  très  élevée  et  convertie  en  halle, 
sont  séparées  des  bas-côtés  par  une  file  de  colonnes  recevant 
en  pénétration  de  grandes  arcades  brisées,  moulurées  d'un 
tore  entre  deux  cavets  et  terminé  par  une  large  bande. 
Elle  est,  ainsi  que  les  bas-côtés,  recouverte  d'un  plancher 
de  bois.  En  avant  du  chœur  s'élève  un  jubé  de  pierre 
presque  intact  ;  ses  six  arcades  en  tiers-point  pénètrent, 
comme  les  ogives  de  ses  voûtes,  dans  les  supports  revêtus 
de  consoles  destinées  à  des  statues  mutilées  et  sont  sur- 
montées d'écoinçons  évidés  de  quatre  lobes. 

Des  cloisons  modernes  ont  isolé  le  chœur  aménagé  en 
salle  de  musique.  On  y  retrouve  encore  ses  quatre  travées 
suivies  d'une  abside  à  cinq  pans.  Le  tout  est  couvert  de 
voûtes  d'ogives  émoussées  par  un  filet,  qui  reposent  sur 
des  culots  et  sont  assemblées  autour  de  clefs.  L'éclairage  est 
distribué  par  de  hautes  lancettes  garnies  d'un  remplage 
flamboyant. 

Extérieur.  —  La  façade  très  nue  est  ajourée  d'une 
porte  en  plein  cintre  au-dessus  de  laquelle  s'ouvre  une 
large  fenêtre  en  tiers-point.  Au  sud,  une  autre  porte  laté- 
rale renferme,  dans  un  cintre  également  brisé,  un  tympan 
décoré  d'anges  thuriféraires,  tandis  qu'à  côté  s'élance 
l'élégante  tour  polygonale  du  clocher.  Elle  est  épaulée 
par  des  contreforts  et  tronquée,  au  niveau  d'ouvertures 
géminées  garnies  de  trilobés,  pour  former  une  sorte  de 
lanterne  remplaçant  une  flèche  qui  semble  n'avoir  pas  été 
prévue. 

Peintures.  —  Cette  église  conserve  encore  d'impor- 
tantes ])ointures  murales  cjui,  malgré  leurs  dégradations, 
attestent  un  réel  mérite. Ou  dislingue  surtout,  dans  les  pai- 
ties  hautes,  les  apôtres,  parmi  lesquels  on  reconnaît  saint 
Jean  dans  la  chaudière,  saint  Christophe;  la  Crucifixion  et 
les  onze  mille  vierges  iieuvent  aussi  s'identifier.  Au    fond 
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du  jubé,  la  vision  de  sainte  Catherine  de  Sienne,  (jui  venait 
d'être  canonisée  en  14Gl,est  représentée  dans  un  très  beau 
style.  Kraus  aurait  lu  sur  ces  peintures  les  dates  de  1493 
et  1498.  Cependant  elles  semblent  appartenir  à  deux  épo- 
ques plus  éloignées  l'une  de  l'autre,  celles  du  jubé  parais- 
sant les  plus  anciennes. 


Bâtiments    réguliers. 


D'  Loison  phot. 

Vierge    du   couvent 
des  Dominicains. 


—  Les  bâtiments  réguliers 
étaient  placés  au  nord  de 
l'église  autour  d'un  cloître 
voûté  qui  existe  encore  avec 
ses  arcades  en  plein  cintre, 
ses  colonnes  et  ses  chapiteaux 
qui  supportent  directement 
la  toiture.  On  retrouve  même 
la  sacristie  ou  salle  du  trésor, 
voûtée  d'og'-ives  qui  renferme 
une  Vierge  du  xiv'^  siècle, 
puis  vient  la  salle  capitulaire 
fortement  modifiée  et  le  ré- 
fectoire facilement  identifié 
par  la  chaire  du  lecteur  qui 
fait  saillie  à  l'extérieur.  Mais 
l'hôpital,  aménagé  dans  tous 
les  bâtiments  conventuels,  en 
a  dénaturé  le  caractère  princi- 
palement par  l'adjonction  d'un 
oratoire  dont  les  peintures 
dissimulent  une  construction 
moderne. 


EGLISE    NOTRE-DAME 


L'église  Notre-Dame,  dite  église  chapitrale  et  nouvelle 
église,  fut  construite  vers  1760  par  le  dernier  prince-abbé 
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de  Murbach,  Casimir  de  Ratsamhausen,  lorsque  le  chapitre 
quitta  l'abbaye  pour  venir  s'établir  à  Guebwiller.  L'ar- 
chitecte Beuque,  de  Besançon,  en  traça  le  plan  et  en  dirigea 
la  construction,  tout  au  moins  dans  les  parties  basses.  Il 
eut  pour  successeur  Ritter  qui  éleva  la  coupole.  En  1775, 
le  chœur  dut  subir  certaines  réparations  qui  n'étaient 
terminées  qu'en  1779. 

C'est  un  monument  en  grès  rouge  orienté  vers  l'ouest 
dont  le  style  pompeux  du  xviii^  siècle  ne  parvient  pas  à 
dissimuler  le  plan  ordinaire  des  églises  rhénanes  de  l'époque 
romane.  Il  comprend,  en  effet,  une  nef  et  des  bas-côtés,  un 


IJiilony  de  Uosriay    phol. 

Nef  de  l'église  Notre-Dame. 


transept  dont  le  carré  est  surmonté  d'une  const»le  sur 
pendentifs,  tandis  que  l'extrémité  des  croisillons  est 
drrondie.  Le  chœur  se  termine  par  une  abside  flampiéc  de 
aeux  absidioles.  Sur  la  façade  s'élèvent  deux  tours  ;  celle 
de  gauche  est  demeurée  inachevée. 
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La  nef  csL  sé])uréo  des  collaléiaux  par  des  colonnes  corin- 
thiennes qui  supportent  des  entablements.  Elle  est  voû- 
tée en  berceau  plein  cintre  coupé  par  des  doubleaux 
ornés  de  caissons  et  qui  la  divisent  en  compartiments  percés 
de  lunettes  pour  laisser  ]iasser  le  jour  des  fenêtres.  Les  bas- 
côtés  sont  couverts  (Wui  ]tlaforid  également  orné  de  cais- 
sons. 

Les  croisillons  sont  surinoulés  d'une  balustrade  bordant 
des  tribunes  et  les  pendentifs  de  la  cou])ole  sont  décorés  de 
sculptures  représentant  les  quatre  Pères  de  l'Eglise  :  saint 
Gérôme,  saint  Augustin,  saint  Ambroise  et  saint  Grégoire. 
La  disposition  de  la  nef  se  poursuit  dans  le  chœur  ainsi 
que  la  balustrade  des  croisillons. 

La  façade  est  composée  d'une  double  ordonnance  de  co- 
lonnes ioniques  portant  chacune  une  architrave.  Entre  les 
colonnes  de  l'étage  supérieur,  surmonté  d'un  fronton 
triangulaire,  sont  disposées  les  statues  des  Vertus  théolo- 
gales. Des  colonnes  flanquent  également  les  étages  des 
tours,  mais  celle  de  droite  porte  seule  une  calotte  sphérique. 

Mobilier.  —  11  faut  surtout  remarquer  le  maître-autel 
au-dessus  duquel  est  sculptée,  entre  la  mort  de  saint  Denis 
et  celle  de  saint  Louis,  une  Assomption,  œuvre  du  sculpteur 
Sporrer  dont  la  fille  Hélène  aurait  dessiné  les  stalles  du 
chœur,  le  buffet  d'orgues  et  la  chaire  de  marbre  blanc  dont 
les  ornements  ne  sont  qu'un  trompe-l'œil  dissimulant  du 
plâtre. 

Plusieurs  tombes  de  la  famille  des  Kœmpfî  d'Angrœt  se 
trouvent  dans  le  collatéral  gauche. 

HOTEL     DE    VILLE 

La  ville  de  Guebwiller  a  conservé  peu  de  vieilles  maisons 
pour  lui  donner  le  cachet  pittoresque  qui  caractérise  cer- 
taines villes  d'Alsace.  Seul  l'hôtel  de  ville,  œuvre  de  l'archi- 
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tecte  Mainhart  Heller,  quoique  très  restauré,  représente 
l'architecture  civile  du  xvi^  siècle.  Il  attire  l'attention  par 
ses  fenêtres  moulurées  sous  un  linteau  droit,  mais  divisées 
par  un  meneau  cruciforme,  au  fin  profil  torique,  et  surtout 
parla  loggia  établie  en  encorbellement  sur  la  façade.  C'est 
une  tourelle  à  cinq  pans  qu'éclairent  des  ouvertures  en 
anse  de  panier  barrées  par  un  meneau  horizontal.  Les  mou- 
lures qui  se  recoupent  dans  les  ébrasements  sont  décorées 
dégorges  en  hélice  et  de  losanges.  Au-dessous,  des  caissons 
rectangulaires  sont  rehaussés  de  peintures  très  réparées 
stir  lesc{uelles  on  lit  la  date  de  1513  et  on  distingue  l'écu 
des  abbés  de  Murbach  portant  en  sautoir  F  épée  et  la  crosse 
et  chargé  d'une  levrette  et  d'une  étoile. 

La  partie  supérieure  de  la  tour  est  entourée  d'une  balus- 
trade flamboyant  surmontée  de  créneaux.  Contre  un  angle 
une  Vierge  du  xvi^  siècle  est  placée  dans  une  niche  sous 
un  dais. 

Bibliographie.  —  Archives  de  la  commission  des  monu- 
ments historiques,  t.  I,  dessins  et  texte  de  M.  Bœswillwald, 
1855-1872.  ■ —  Braun  :  Notice  sur  V église  chapitrais,  aujour- 
d'hui paroissiale  de  Guebwiller,  1843.  —  Golbery  (de)  :  An- 
tiquités de  r Alsace,  Mulhouse,  1828.  —  Grandidier  (l'abbé)  : 
Guivres  historiques,  t.  V.  —  Kraus  :  Kunst  und  Alterthum 
m  oher  Elsass,  Strasbourg,  1876.  • —  Laborde  (comte  de): 
Les  monuments  de  la  France,  Paris,  1835.  —  Levrault,  de 
Morville  et  Mossmann  :  Musée  pittoresque  et  historique  de 
r  Alsace,  1860.  —  Mossmann  :  La  chronique  des  Domini- 
cains de  Guebwiller.  —  Schœpflin  :  Alsatia  illustrata,  Col- 
mar,  1761.  —  Winterer  (l'abbé)  :  L ahhaije  de  Murbach, 
Guebwiller,  1867.  —  Viollet-le-Duc  :  Diction,  de  iarchilec- 
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MURBACH 

Par  M.  DESHOULIÈRES 

Une  charte,  doiiL  il  est  vrai  rauthcnticitc  paraît  dou- 
teuse à  l'auteur  de  VAlsatia  diplomatica,  fait  connaître 
qu'en  726  Thierry  IV  affranchissait  de  la  juridiction  royale 
la  fondation  que  le  moine  Pirmin,  chassé  par  les  Alamans 
du  monastère  de  Reichenau  près  Strasbourg,  établissait 
in  loco  qui  i'ocatur  i^ivarius  peregrinorwn  qui  antea  appel- 
latur  Muorhach.  On  a  voulu  voir  dans  cette  première  déno- 
mination l'indice  d'une  colonie  précédemment  installée 
dans  ce  même  lieu  par  les  disciples  écossais  de  saint  Colom- 
ban.  Ce  point  n'est  pas  prouvé  d'une  façon  certaine,  mais 
la  venue  de  saint  Pirmin  est  confirmée  par  l'acte  de  dona- 
tion, publié  par  Schœplin,  que  lui  fit  en  728  Eberhard 
d'Eguisheim,  comte  d'Alsace,  et  qui,  paraît-il,  ne  soulève 
pas  de  critiques. 

L'établissement  ne  tarda  pas  à  devenir  très  riche  puisque, 
à  un  certain  moment,  son  pouvoir  s'étendait  sur  les  deux 
rives  du  Rhin  et  pénétrait  d'un  côté  dans  le  Palatinat  et 
de  l'autre  jusqu'en  Suisse,  où  Louis  le  Germanique  lui  avait, 
en  844,  donné  le  territoire  de  Lucerne. 

Cette  prospérité  eut  cependant  à  subir  un  rude  assaut 
lors  de  l'invasion  des  Hongrois  qui  s'emparèrent  de  l'abbaye 
en  929,  la  ruinèrent,  dispersèrent  les  religieux,  dont  sept 
même  furent  massacrés  sur  les  flancs  du  ballon  de  Gueb- 
willer  dans  un  champ  qui  reçut  le  nom  de  Mordfeld.  Mais 
elle  ne  tarda  pas  à  se  relever  et  le  pape  Léon  IX  la  confirma 
dans  tous  ses  privilèges  que  lui  reconnut  en  même  temps 
l'empereur    d'Allemagne   Henri   III.    Imprudence  fatale, 
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car,  détenteurs  d'une  telle  souveraineté,  les  religieux  ne 
tardèrent  pas  à  devenir  de  véritables  seigneurs,  nobles 
et  puissants,  qui  affirmèrent  leur  autorité  au  détriment 
de  leur  caractère  monacal.  Pour  être  admis  parmi  eux 
il  fallait  faire  preuve  de  seize  quartiers  de  noblesse  et  la 
réception  des  moines  s'opérait  avec  un  cérémonial  compa- 
rable à  celle  d'un  chevalier.  Quant  à  l'abbé,  il  se  parait 
du  titre  de  prince  du  Saint-Empire. 

Cependant,  en  1764,  le  pape  Clément  XIII  sécularisa 
l'abbaye  de  Murbach  et  ses  religieux  vinrent  alors  s'éta- 
blir à  Guebwiller  et  y  fondèrent  un  chapitre  noble  qui 
prit  le  nom  d'insigne  collégiale  équestrale  de  Murbach. 
Nous  avons  vu  qu'il  devait  être  dissous  à  la  Révolution; 
les  chanoines  furent  dispersés,  leurs  habitations  détruites, 
mais  les  titres,  sauvés,  trouvèrent  un  refuge  dans  les 
archives  de  Colmar. 

C'est  dans  la  bibliothèque  de  Murbach  que  fut  trouvé, 
en  1515,  le  manuscrit,  inconnu  jusqu'alors,  des  œuvres  de 
Velleius  Paterculus. 


EGLISE 

L'église  abbatiale  de  Murbach  aurait  été  consacrée  en 
1139,  sous  l'abbé  Bertolfe,  en  l'honneur  de  saint  Léger, 
mais,  d'après  les  Annales  de  Murbach,  d'autres  travaux 
furent  effectués  peu  après,  et  une  nouvelle  dédicace  en 
fut  faite  en  1227  par  Widegernus,  évêque  de  Strasbourg. 
A  vrai  dire,  aucune  construction  du  xiii®  siècle  ne  subsiste 
dans  ce  monument  qui  ne  nous  semble  pas  pouvoir  être 
très  antérieur  au  milieu  du  xii®  siècle. 

D'ailleurs,  les  textes  font  défaut  qui  nous  permettraient 
de  faire  l'histoire  de  l'édifice,  et  même  de  dire  quand  la 
nef,  qui  était  recouverte  d'un  plafond  de  bois,  fut  démolie. 
Nous  pouvons  cependant  présumer  qu'elle  a\ait  25  pas 
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de  long  cl  12  de  large,  car  certains  supports,  demeurés 
dans  le  cimetière  créé  sur  son  emplacement,  et  qui,  au 
siècle  (Irinicr,  avaient  servi  de  soubassement  à  un  clienilu 
de  crdix.  jiciinettent  de  s'en  rendre  compte.  Une  gravure 
de  Sillx'iiuan,  datée  de  IT-'iS,  nous  la  représente  déjà  rui- 
née, mais  on  distingue  ses  petites  fenêtres  hautes  et  le 
pignon  de  sa  façade  (jui  était  percée  de  trois  baies  en  plein 
cintre  et  décorée  de  bandes  lombardes. 

Les  seules  parties  qui   subsistent  aujourd'hui   sont   le 
transept  et  le  chevet  et  elles  se  trouvaient  elles-mêmes^ 


m 

E.    Chauliat  del. 


Plan  du  chevet. 


naguère,  dans  un  état  de  dégradation  misérable  :  les  voûtes 
étaient  écroulées,  les  tours  étaient  dépouillées  de  leurs 
élégantes  flèches  et  la  galerie  qui  les  reliait  n'existait  plus. 
D'importantes  restaurations  eurent  lieu  au  xix^  siècle 
et  au  commencement  du  suivant. 

Nous  nous  trouvons  aujourd'hui  en  présence  d'un  édifice 
tronqué,  mais  dont  l'imposante  silhouette,  d'un  style 
grandiose  et  sévère,  détache  sa  masse  de  grès  rouge  sur 
la  sombre  verdure  d'une  vallée  sauvage  pour  frapper  le 


EGLISE    DE    MURBACH 


441 


visiteur  par  le  plus  saisissant  effet.  Son  plan  est  facile  à 
tracer  :  un  transept  surmonté  de  deux  clochers  et  un 
chevet  plat  accosté  de  deux  chapelles  qui  se  terminent 
également  par  un  mur  droit  et  avec  lequel  il  communique 
par  deux  arcades,  suivant  la  mode  bénédictine.  Le  tout 
est  recouvert  de  voi'ites,  œuvre  de  la  récente  restauration, 
mais  aucim  témoin  ne  nous  permet  d'en  apprécier  la  sin- 
cérité. 

Le  carré  du  transept  est  très  élevé  et  sa  voûte  est  sou- 
tenue par  quatre  branches  d'ogives  rectangulaires  reposant 
sur  des  culots.  Il  est  délimité  par  de  grandes  arcades  en 
plein  cintre,  aux  arêtes  nues,  placées  sur  des  piles  cruci- 
formes où  des  impostes,  moulurées  d'un  tore  mal  dégagé, 
tiennent  lieu  de  chapiteaux.  Les  croisillons  sont  au  con- 
traire peu  élevés  et  sectionnés  en  deux  travées,  l'une 
voûtée  comme  le  carré,  l'autre  recouverte  d'un  berceau 
en  plein  cintre  ;  deux  fenêtres  de  même  forme,  nues  et 
sans  remplage,  y  distribuent  la  lumière. 

Une  disposition  analogue  se  retrouve  dans  le  chœur 
qui  était  recouvert  de  peintures  dissimulées  sous  le  cré- 
pissage moderne  :  mêmes  voûtes  d'ogives,  élevées  sur  des 
culots  placés  ici  sur  de  petites  colonnettes,  même  dispo- 
sition des  fenêtres,  placées  trois  par  trois  en  deux  rangées 
superposées.  Deux  arcades  arrondissent  leur  courbe  en 
demi-cercle  au-dessus  des  impostes  de  supports  rectan- 
gulaires, pour  assurer  la  commvmication  avec  les  chapelles. 
Celles-ci  sont  divisées  en  une  double  travée  et  voûtées 
d'arêtes  établies  sur  un  retrait  du  mur  percé  à  mi-hauteur 
d'un  oculus  sous  un  bandeau. 

Mais  au-dessus,  et  à  la  suite  d'une  i>clite  salie  au  plafond 
de  charpente  et  meublée  d'un  autel,  l'architeclc  a  cons- 
truit des  tribunes  dont  les  voûtes  d'arêtes  sont  séparées 
en  deux  travées  par  un  doubleau  reposant  sur  des  colonnes 
aux  chapiteaux  cubiques,  élevées  sur  des  bases  toriques. 
Ces  tribunes  prenn(>nt  joui-  sur  le  clmiii'  pai'  dt-  petites 
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baies  en  plein  einLre  <féniinées  qui  reposent  sur  des 
colonnettes  surmontées  de  ce  tailloir  trapézoïdal  que  les 
Lombards  ont  importé  aussi  bien  en  Catalogne  qu'en 
Alsace  où  nous  en  retrouvons  de  nombreux  spécimens, 
d'abord  sur  les  clochers  mêmes  de  l'éfrlise  de  Murbach, 
puis  ailleurs,  comme  à  Surbourg,  dans  le  cloître  de  la  cha- 
pelle Sainte-Marguerite  d'Epfig,  etc. 

On  sort  de  l'église  ]>ar  une  sorte  de  porche  voûté  d'arêtes 
et  disposé  à  l'exlréniilé  du  croisillon  septentrional.  La 
porte  est  montée  sur  des  colonnettes  dépourvues  de 
bases  et  qui  se  dressent  directement  sur  des  socles  ornés 
d'une  baguette  mal  dégagée. 

Extérieur.  —  Si  l'intérieur  de  cet  édifice  demeure  nu 
et  sans  ornements,  l'extérieur  présente,  au  contraire,  un 
singulier  contraste,  avec  sa  riche  ornementation  qui  cepen- 
dant conserve  un  style  sévère  en  raison  du  peu  de  relief 
de  ses  voussures,  de  ses  corniches  et  de  ses  contreforts. 
Ces  derniers  sont  de  véritables  bandes  lombardes  qui, 
plutôt  qu'elles  ne  contrebutent  le  chevet,  le  renforcent 
jusqu'en  son  milieu,  en  venant  se  perdre  dans  la  courbe 
des  fenêtres,  construites  de  claveaux  alternativement 
blancs  et  rouges,  dans  une  ordonnance  voulue  pour  en 
rompre  l'uniformité. 

Puis  au-dessus  règne  une  rangée  d'arcatures  de  même 
forme,  disposées  au  moyen  de  colonnettes  très  variées  : 
les  unes  sont  nues,  les  autres,  très  diversement  ornées,  sont 
lisses  dans  leur  partie  supérieure  et  cannelées  en  hélice 
dans  leur  moitié  inférieure  ;  qvielques-uns  de  ces  supports 
sont  même  simulés  et  remplacés  par  une  série  de  trous 
cubiques  quidessinent  leur  silhouette  sur  le  mur.  Les  bases, 
suspendues  en  encorbellement,  sont  également  très  diverses: 
certaines  sont  des  têtes  formant  de  gros  modifions  ;  ailleurs, 
ce  sont  des  socles  polygonaux  revêtus  de  petites  arcatures 
renfermant  des  fleurs  et  des  motifs  variés.  Puis   on  voit 
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Chevet  de  l'abbatiale  de  Murbach. 
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encore  dos  folonncs  (''lahliés  sur  un  aulii'  iùL  initTicur 
souIcMiu  ]i;ir  un  las  Ai-  hillcllcs.  I,cs  chapiteaux  enfin 
demeurcnl  dans  ccll  c  inrinc  note  si  \  aiirc,  lanl  ôl  (  iilii(|ues, 
hanlôl  formés  ]tar  (l(!S  raii<j,s  de  lorsadiîs.  L(;  pijrnoîi  domine 
rens(;ndde,  ((ue  l'on  ])ourrait  comitarei'  ])lulol  à  une  façade 
qu'à  un  clicvet;  ses  i'am|)ants  sont    Ixiidôs  diine  (•(uniclie 


Pignon  du  chevet. 


composée  d'arcatures  aux  branches  étagées  sous  une 
tablette  chargée  de  billettes.  Au  milieu  s'ouvre  une  petite 
fenêtre  en  plein  cintre  accostée  de  deux  colonnettes  et 
qui  sépare  un  double  groupe  de  sculptures  grossières  et 
archaïques,  en  ronde  bosse,  représentant  des  scènes  diffi- 
ciles à  interpréter  :  dans  l'un  on  voit  un  personnage  assis, 
tandis  qu'un  autre  semble  l'entretenir  avec  mystère;  dans 
l'autre,  un  homme  tient  un  vase  au-dessous  d'une  étoile  (?) 
qui  paraît  briller  dans  le  ciel.  On  y  a  vu  la  représentation 
de  la  donation  faite  par  le  comte  Eberhard  à  saint  Pirmin. 
Ne  s'agirait-il  pas  plutôt  de  l'adoration  des  mages? 

Le  pignon   du   croisillon  méridional  est   établi  sur  les 
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mêmes  données,  mais  avec  moins  de  richesse  ;  nous  y 
retrouvons  la  même  corniche  et  les  mêmes  bandes  lom- 
bardes. Sur  sa  face  orientale  s'ouvre  une  petite  porte  en 
plein  cintre  surmontée  d'un  gable  plein;  l'archivolte,  aux 
arêtes  vives,  repose  sur  les  chapiteaux  cubiques,  décorés 
de  fines  palmettes,  de  colonnes  monolithes  aux  bases  tori- 


y..  Lefè\Te-l'oul  alis  jiliot. 

Portail  du  croisillon  sud. 

ques.  Sur  le  tympan  deux  lions  allVontés,  inspirés  certai- 
nement par  des  dessins  d'éLolTes  orientales,  se  regardcjit 
dans  un  encadrement  de  rinceaux  et  de  palmettes  exécutés 
dans  un  très  faible  relief.  L'éléNatiou  du  cioisdloii  nord 
est  complètement  nue. 

Les  deux  tours  carrées  sont  reliées  pai'  un  simple  toit 
qui  remplace  la  galerie  détruite.  La  Iimw  siul  csl  axeugle 
sur  sa  face  ouest  et  une  série  d'arcatures  remplace  les  deux 
étages  de  fenêtres  cpii  éclairent  les  autres  cotés  ainsi  cpie 
sa  voisine,  (dles  sont  disposées  sur  des  ((ildiincl  tes  mono- 
lithes surmoulées  de  tailloiis  loMd);n(ls. 
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Mobilier.  —  Dans  un  cnfcu  très  resLauré  établi  au 
xiv^  siècle  contre  le  mur  intérieur  du  croisillon  sud,  se 
trouve  le  tombeau  du  comte  Eberliard  d'l'2<:ruishelm  élevé 
à  la  même  époque.  La  statue  du  comte,  on  pierre — et  à  lane 
certaine  époque  barbouillée  de  peintures  —  le  représente 
en  gisant,  revêtu  d'une  longue  robe  aux  plis  droits,  un 
couteau  de  chasse  à  la  main  et  coill'é  d'un  chaperon  d'où 
s'échappent  les  boucles  de  sa  chevelure.  L'ensemble, 
imprégné  d'un  grand  caractère  artistique,  présente  une 
souplesse  et  un  accent  de  vérité  qui  laissent  loin  derrière 
cette  œuvre  beaucoup  de  statues  funéraires  de  l'Alsace, 
plus  molles  et  plus  grossières.  Sur  la  pierre  on  lit  ces  deux 
lignes  : 

Pro  tihi  donatis  Leodegarii  junge  beatis 
Perpétue  piVes  cœlis  supra  omnia  dives. 

Dans  l'autre  bras  du  transept  il  faut  remarquer  un  autel 
roman  en  pierre  dont  la  table  est  creusée  en  cuvette,  le 
devant  est  décoré  de  médaillons,  de  losanges  et  de  rubans. 

Enfin,  à  côté  a  été  dressé  le  monument  élevé  en  1706 
par  Célestin  Beroldingen  à  la  mémoire  des  sept  religieux 
tués  par  les  Hongrois  dans  le  Mordfeld.  Il  porte  l'inscrip- 
tion suivante  : 

Nostro{rum)  fratru{m)  iacet  hic  [funus]  tumulatum. 

Vini  {ou  Viin)  rosei  finis  pertulit  iste  cinis. 

Hinc  bene  migrabant  quos  Hunni  {mo)rtificabant 
Hos  Deus  in  cœlis  Isetificare  velis. 

Celestinus  L[eber)  [baro)  a  Beroldingen  coa[djutor)  murl 
et  Ludr. 

VII  fratrum  manibus  hoc  mausoleum  posuit  anno  1706 
idus  Sept. 

Claudis  niulto[rurn)  p[re)sens  lapis  ossa  virorum 

In  te[m)plo  veteri  ia{m)  pride[m)  digna 

Horum  placatus  sustinuit  tege  teneri  [pe]  reatus 

Nos  vice  dando  pari  p{er)  eor[um)  vota  iuvari. 

Enfin,  il  nous  faut  mentionner  les   très   curieuses  ten- 
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tures  qui  jadis  tapissaient  l'intérieur  de  l'église.  Elles 
représentaient  les  principaux  bienfaiteurs  de  l'abbaye 
ainsi  que  les  abbés  qui  s'étaient  succédé  depuis  sa  fon- 
dation jusqu'avi  xii^  siècle.  Chacun  tenait  une  banderole 
sur  laquelle  on  pouvait  lire  les  libéralités  dont  ils  avaient 
été  les  donateurs  et  les  bénéficiaires.  Ces  tapisseries  exis- 
taient encore  au  temps  de  l'abbé  Barthélémy  d'Andlau 
(1447-1477)  qui  les  avait  fait  décrire  par  un  de  ses 
moines. 


BATIMENTS    MONASTIQUES 

Les  bâtiments  réguliers  s'étendent  au  sud  de  l'église. 
On  y  voit  encore,  noyées  dans  des  constructions  modernes, 
une  salle  voûtée  d'arêtes  qui  devait  être  un  cellier  et  une 
vasque  godronnée,  sans  doute  le  lavabo  de  l'entrée  du 
réfectoire. 

Bibliographie.  —  Golbery  (de)  :  Antiquités  de  V Alsace, 
Mulhouse,  1828.  ■ —  Grandidier  :  Annales  Murhacenses, 
Paris,  1900.  • —  Id.  :  Œm>res  historiques,  t.  V  et  t.  VI.  — 
Kraus  :  Kunst  und  Alterthum  in  oher  Elsass,  Strasbourg, 
1876.  — -  Lettres  du  frère  Sigismond  à  Vabbé  Barthélémy 
d'Andlau  sur  les  anciennes  tapisseries  deV abbaye  de  Mur- 
bach  dans  Mém.  de  la  Soc.  des  Mon.  hist.  de  V Alsace,  Stras- 
l)0urg,  1866.  —  Mosmann  :  U élection  d'un  prince-abbé 
de  Murbach  en  1601,  Gucbwiller,  1883.  —  Id.  :  La  Chro- 
nique des  Dominicains  de  Guebwiller,  Guebwiller,  1841.  — 
Sclucpflin  :  Alsatia  illustrata,  Colmar,  1761.  — Winterer 
(l'abbé)  :  L abbaye  de  Murbach,  Guebwiller,  1867. 


LAUTENBACH 

Par   M.    DESHOULIÈRES 

La  rive  gauche  de  la  Lauch  ne  faisait  pas  partie  du 
domaine  de  l'abbaye  de  Murbach,  aussi  Lautonbach,  bien 
que  très  voisin  de  celle-ci,  conserva  son  indépendance. 
Ses  origines  religieuses  remonteraient  au  ix^  ou  au 
x^  siècle,  époque  où,  sur  son  emplacement,  aurait  été  fondé 
par  des  moines  venus  de  Honau,  près  Strasbourg,  un  monas- 
tère bénédictin  qui,  au  xm^  siècle,  devait  être  transformé 
en  un  chapitre  de  chanoines  dépendant  du  diocèse  de  Bâle, 
mais  relevant  de  l'évêché  de  Strasbourg. 

C'est  alors,  sans  doute,  entre  1137  et  1183,  s'il  faut  en 
croire  Kraus,  que  fut  construite  l'église  actuelle  dédiée 
à  saint  Michel.  Mais,  depuis,  elle  devait  subir  d'impor- 
tantes transformations  ;  une  inscription  lapidaire,  encas- 
trée dans  les  murs  de  l'édifice,  indique  en  effet  les    dates 
suivantes  comme  celles  des  travaux  importants  dont  elle 
fut  l'objet  :  1603  renov.,  1701  renov.,  1767   renoi'.,   1814 
reno<>>.,   1891   renov.  Ces  chiffres  peuvent  s'accorder  avec 
l'étude    architecturale    du    monument    et    avec    ce    que 
nous  savons  de  son  histoire.  C'est  à  la   fin  du  xv®  siècle 
que  l'abside  dut  être  refaite  et  c'est  au  xvii^  siècle   que 
les  deux  tours  carrées  de  la  façade  furent  découronnées  de 
leurs  flèches.  Une  tour  centrale  les  remplaça,  elle  fut  éga- 
lement détruite,  et  au  xix^  siècle  le  restaurateur  moderne 
voulut  rendre  à  la  façade  ses  flèches  primitives.  Celle  du 
nord  fut  seule  achevée,  tandis  que  le  pignon  était  l'objet 
d'une  reconstruction  complète.  Entre  temps,  l'aspect  de 
la  nef  était  complètement  dénaturé  par  un  placage  dans 
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Porche  de  l'éarlise  de  Lautenbach. 
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le  goût  du  xvii^  ou  du  xviii^  siècle  et  le  chœur  lui-même 
était  remanié  dans  le  style  gothique  de  son  dernier 
état. 

Il  est  d'ailleurs  assez  difficile,  comme  dans  beaucoup 
d'autres  monuments  de  l'Alsace,  construits  avec  ce  grès 
rouge  du  pays,  à  l'aspect  pittoresque,  mais  sur  lequel  le 
temps  n'applique  aucune  patine,  non  seulement  de  recons- 
tituer l'aspect  primitif  de  l'église  de  Lautenbach,  mais 
de  distinguer  les  parties  anciennes  de  celles  reprises  par 
un  restaurateur  qui  n'a  pas  pris  le  soin  d'y  laisser  des 
témoins  pour  justifier  son  œuvre. 

Cependant  le  porche  de  la  façade  a  conservé  son  carac- 
tère roman  dans  son  gros  œuvre  et  dans  le  plus  grand  nombre 
de  ses  détails.  Il  forme  un  ensemble  du  plus  haut  intérêt, 
composé  de  trois  vaisseaux  séparés  par  une  file  de  sup- 
ports. Ceux  de  l'entrée  sont  des  piles  rectangulaires  ter- 
minées, aux  extrémités,  par  des  colonnettes  engagées 
dont  les  chapiteaux  sont  remplacés  par  des  im])Ostes 
décorées  de  palmettes.  Les  autres  supports  sont  des  co- 
lonnes monolithes  et  tronconiques,  très  fréquentes  dans 
les  églises  de  l'Alsace.  Les  chapiteaux  sont  soulignés  par 
des  câbles  qui  font  office  d'astragale;  ils  sont  eux-mêmes, 
ainsi  que  leurs  tailloirs,  de  forme  polygonale  et  ornés  de 
palmettes  d'une  sculpture  très  méplate.  Les  bases  très 
épaisses,  suivant  un  modèle  commun  dans  la  région, 
se  composent  de  deux  gros  tores,  séparés  par  une  large 
scotie,  le  tore  inférieur  débordant  sur  un  socle  orné 
de  rinceaux  auquel  il  se  rattache  par  des  griffes. 

Au-dessus  des  grandes  arcades  en  plein  cintre  sont 
établies  des  voûtes  d'ogives,  au  profil  torique  comme  les 
doubleaux,  et  qui  s'élèvent,  contre  le  mur,  sur  des  colon- 
nettes  engagées  dans  des  dosserets.  Leurs  quatre  branches 
se  réunissent  directement  au  centre  et  sans  rintermédiaire 
de  clefs.  Un  cordon  court  le  long  de  la  muraille,  il  a  le 
même   profil   que   les   tailloirs   des   colonnettes   engagées 
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dont  il  n'est  que  la  continuation  :  un  hiseau  chargé  de 
bille ttes  au-dessus  d'une  bande  déc(trée  de  trois  câbles 
superposés.  Si  l'accès  extérieur  demeure  libre  sous  trois 
arcades  en  plein  cintre,  l;i  |)oilf  (jui  coinmunifjue  avec 
la  nef  est  suiniontéf;  de   trois  voussures    lorifjues  qui  se 


E.  Lefèvre-Pontalis  phot. 


Voûtes  du  porche. 


recourbent,  avec  le  même  rayon,  au-dessus  de  colonnettes 
monolithes.  Les  chapiteaux  sont  ornés  d'une  sculpture 
très  originale  qui  se  poursuit  dans  une  frise  composée, 
comme  leurs  corbeilles,  de  scènes  vivantes  difficiles  à 
interpréter.  Ce  sont  des  personnages  et  des  animaux  fan- 
tastiques, monstres  dont  les  têtes  humaines  sont  afîron- 
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tées,  représentation  de  supplices  qui  n'ont  aucun  rapport 
avec  ceux  du  jugement  dernier,  mais  où  il  faut  plutôt 
chercher  ces  groupements  étranges  qu'affectionnaient 
les  artistes  du  moyen  âge.  Les  bases  ont  un  profil  spécial 
qui  consiste  en  un  gros  tore  unique  surmonté  d'un  simple 
cavet. 

De  chaque  côté  du  porche  sont  des  salles  non  voûtées 
qui  correspondent  à  la  base  des  tours.  Celle  du  sud  a  été 
transformée  en  prison. 

L'étude  de  l'intérieur  du  monument  est  forcément 
entravée  par  la  restauration  qui  en  a  travesti  le  caractère. 
On  se  trouve  en  présence  d'une  nef  et  de  deux  bas-côtés 
qui  semblent  être  une  œuvre  du  xvii®  ou  du  xviii®  siècle. 
Cependant,  en  examinant  l'architecture  avec  attention, 
on  y  retrouve  aisément  une  ossature  romane,  car  il  est 
facile  de  constater  que,  sous  l'enduit  moderne,  les  sup- 
ports sont,  alternativement,  des  piles  fortes  rectangu- 
laires et  des  colonnes  tronconiques  —  aujourd'hui  can- 
nelées —  couronnées  de  ces  chapiteaux  polygonaux  que 
nous  avons  rencontrés  sous  le  porche.  Les  bases,  d'ailleurs, 
sont  restées  primitives  avec  leurs  deux  tores,  leur  large 
scotie  et  leurs  griffes.  Ces  piles  étaient  destinées  à  porter 
de  grandes  arcades  en  plein  cintre  (pii  délimitaient  les 
collatéraux.  Le  tout  était  sans  doute  surmonté  d'un  pla- 
fond plat,  comme  à  Surbourg,  malgré  l'opinion  de 
Kraus  qui  prétend  avoir  vu  des  amorces  d'ogives  dissi- 
mulées sous  la  charpente. 

A  la  suite  on  retrouve  les  quatre  arcades  qui  soutenaient 
le  carré  du  transept  recouvert  primitivement  d'un  plan- 
cher s' étendant  sur  les  croisillons.  Un  chevet  plat  termine 
le  chœur. 

Extérieur.  —  Au-dessus  des  baies  d'cnlrée  du  porche, 
l'étage  supérieur  est  décoré  de  bandes  lombardes  et  ajouré 
d'une  seule  fenêtre  que  domine  un  pignon  refait.  Les  tours 
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rectangulaires  s'élèvent  sur  un  rez-de-chaussée  orné  de 
hautes    arcatures. 

Sur  l'élévation  latérale,  les  liMccsdcs  fctièlics  jiriinitives 
a]»j»aralssent  encore,  l)Oucliéf;s  à  la  suite  des  restaurations 
postérieures.  Au  sud,  on  trouve,  eiuaslré  dans  la  iiiniaillc. 


H.   Heuzé  phot. 


Linteau  du  portail  sud. 


un  linteau  sur  lequel  sont  représentés  des  animaux  fantas- 
tiques à  visage  humain  et  luttant  sous  une  série  de  trois 
arcatures.  Les  scènes  sont  traitées  avec  un  mouvement  et 
un  art  qui  se  rencontrent  rarement  dans  la  région. 

Le  chœur  est  épaulé  par  deux  contreforts  d'angle  et 
éclairé  par  deux  lancettes,  tandis  qu'une  grande  fenêtre 
au  remplage  rayonnant  s'ouvre  au-dessus  d'une  série 
d' arcatures  trilobées. 


Mobilier.  —  Cette  église  possède  de  belles  stalles  du 
xv^  siècle  dont  cependant  les  dossiers  ont  été  refaits  ulté- 
rieurement et  une  chaire  remarquable  qui  date  du  xvii® 
siècle.  Le  pavillon,  lourdement  chargé  de  volutes  et  de  feuil- 
lages, est  surmonté  d'un  saint  Michel  brandissant  d'une 
main  son  glaive  et  tenant  de  l'autre  une  balance  dont  l'un 
des  plateaux  est  soulevé  par  un  démon  qui  cherche  ainsi 
à  abaisser  l'autre  sur  lequel  se  tient  un  petit  personnage 
en  prières.  Dans  les  cartouches  rectangulaires  de  la  cuve 
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«ont  représentés  les  quatre  Evangélistes  et  le  Bon  Pasteur. 
On  doit  encore  noter  un  retable  consacré  à  la  Vierge  et  à 
sainte  Anne  et  un  petit  autel  du  xvii®  siècle  dédié  à  saint 
Wendel. 
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Vitrail  de  l'abside. 


Des  vilraux  ([ui  <j;arnissaient  les  fenêtres,  un  seul  est 
conservé  dans  la  baie  de  l'abside.  Il  remonte  à  F  époque 
gothique  et  représente  la  Vierge  et  l'Enfant  entourés  de 
saint  Michel  ou  saint  Georges  et  de  saint  Gengoult,  patrons 
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de  l'église,  puis  le  Christ  en  croix  assisté  par  les  anges  et 
ayant  à  ses  pieds  saint  Jean  et  les  saintes  femmes.  Le 
Père  Éternel  domine  l'ensemble. 

Bâtiments  conventuels.  —  Les  bâtiments  du  chapitre^ 
en  grande  partie  détruits  se  trouvaient  au  nord  de  l'église. 
Il  n'en  reste  qu'un  long  couloir  voûté  de  nervures  en  lo- 
sanges. 

Bibliographie.  —  Golbery  (de)  :  Antiquités  de  V Alsace, 
Colmar,  1828,  —  Huot  :  Des  Vosges  au  Rhin,  Paris,  1866. 
—  Kraus  :  Kunst  und  Alterthum  in  oher  Elsass,  Strasbourg, 
1876.  —  Laborde  (Cte  de)  :  Les  monuments  de  la  France, 
t.  II,  Paris,  1835.  —  Levrault,  de  Morville  et  Mossmann  : 
Musée  pittoresque  de  V Alsace,  1860.  —  Schauenbourg 
(Baron  de)  :  Mém.  sur  les  verrières  d'Alsace  dans  le  Congrès 
archéologique  de  Strasbourg,  1859. 


SEPTIÈVIE    EXCURSION 
CHATEAU    SAINT-ULRICH 

Par  M.  E.  LEFÈVRE-PONTALIS 

Au  sommet  d'une  haute  colline  boisée  qui  domine  la 
vallée  du  Strengbach  et  la  ville  de  Ribeauvillé  se  dressent 
les  ruines  imposantes  du  célèbre  château  Saint-Ulrich  qui 
appartenait  au  xiv^  siècle  aux  seigneurs  de  Ribeaupierre. 
Des  chartes  en  font  mention  en  1341  et  en  1371,  mais  son 
origine  remonte  au  xii^  siècle,  comme  le  prouvent  les 
caractères  du  donjon  et  d'une  salle  voisine.  Sa  chapelle, 
consacrée  à  saint  Ulrich,  est  citée  en  1435.  Encore  habité 
au  commencement  du  xvii^  siècle,  il  fut  abandonné  pen- 
dant la  guerre  de  Trente  ans.  Son  plan  très  irrégulier 
forme  une  série  de  grands  pans  coupés  qui  englobent  au 
nord-ouest  le  château  roman,  peut-être  mentionné  dans 
un  acte  de  1144,  qui  se  compose  d'vm  donjon,  d'une  tour 
polygonale  et  d'un  bâtiment  où  habitait  le  seigneur.  A 
un  niveau  très  inférieur  s'élève  entre  deux  cours,  à  côté 
de  la  chapelle,  une  grande  salle  gothique  de  la  fin  du 
xiii"^  siècle.  Le  château  est  flanqué  à  l'est  d'une  tour 
ronde  et  au  sud-est  d'une  tour  carrée.  On  y  entrait  à  l'est 
par  des  escaliers  qui  longeaient  un  mur  et  qui  se  termi- 
naient dans  la  cour  su])érieure. 

Le  donjon  carré  du  xii*'  siècle  est  bâti  au  point  culmi- 
nant :  les  assises  de  granit  du  soubassement,  extraites  du 
sol  du  plateau,  sont  surmontées  de  pierres  de  grès  rouge 
taillées  en  bossage,  de  0  m.  25  à  0  m.  40  de  hauteur, 
qu'il  a  fallu  apporter  du  fond  de  la  vallée  comme  celles 
des  autres  parties  du  château.  Une  baie  en  plein  cintre 
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donnait  accès  au  premier  étage  recouvert  d'un  plancher 
de  bois  comme  les  autres  ;  au  sommet  des  murs  très  épais, 
on  ne  voit  plus  trace  du  crénelage  qui  devait  entourer 
le  toit  en  pavillon.  Au  pied  du  donjon  s'élèvent  une  tour 
à  pans  coupés  et  au  nord-ouest  un  logis  éclairé  par  une 


Modèle  du  château  au  musée  de  Mulhouse. 


petite  iencLre  dont  le  liiilcau,  soulciiu  })ar  une  colonnctte 
centrale,  est  orné  sur  les  deux  faces  de  deux  arcs  en  plein 
cintre  simulés.  Le  tympan  d'une  autre  baie  cintrée,  enca- 
drée par  un  boudin  continu,  est  garni  d'une  tige  entre  deux 
palmetles.  La  cheminée,  flantiuée  de  deux  colonnct les  à 
chapiteaux  cubi((ues,  était  surmontée  d'une  hotle  coniiiue 
dont  on  voit  encore  les  arrachements.  Dans  la  cour  voisine 
se  trouve  une  grande  citerne  ronde  dont  la  coupole  s'ap- 
puie sur  quatre  nervures  cruciformes. 
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La  grande  salle  «fol  hiiiue  ({ui  n'a  jamais  servi  de  cha- 
pelle, connue  l'avait  cru  M.  de  (laumont,  peut  se  com- 
parer à   celles   des   châleaux   de    Druyes    (Yonne)    et  de 
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'  E.  Lt'rr\  I  i-idiitalis  phot. 

Fenêtre  de  la  grande  salle. 

Senlis.  Recouverte  d'un  plafond  de  bois,  comme  tous  les 
autres  bâtiments  du  château,  elle  mesure  17  mètres  sur  9 
et  s'élève  au-dessus  d'une  cave  éclairée  par  des  baies 
carrées.  On  y  entrait  à  l'ouest  et  au  sud  par  une  porte  en 
plein  cintre  encadrée  par  un  boudin.  Elle  est  éclairée  au 
nord  par  sept  fenêtres  en  plein  cintre    et  à  l'ouest  par 
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deux  baies  de  la  même  forme  encore  intactes  ainsi  que 
leurs  bancs  de  pierre.  Des  boutons  de  fleurs  se  détachent 
sur  l'arête  en  biseau  des  jambages  et  des  archivoltes.  Ces 
fenêtres  d'excellent  style  étaient  divisées  par  un  meneau 
qui  a  disparu  et  par  deux  arcades  en  plein  cintre  décou- 
pées dans  le  même  linteau.  Dans  chaque  tympan  s'ouvre 
un  losange  ou  un  cercle,  un  quatre-lobes  en  diagonale  ou 
un  quatre-feuilles  régulier  avec  quatre  pointes  intermé- 
diaires ou  encore  un  oculus  à  huit  angles  aigus.  Des  perles^ 
des  pointes  de  diamant  ou  des  petites  rosaces  forment 
un  cordon  en  bordure.  Au  nord,  une  porte  donne  accès 
dans  une  tour  ronde  :  à  l'ouest,  on  remarque  une  armoire 
cruciforme  qui  se  compose  de  deux  arcades.  Un  dessm 
de  Rothmuller  représente  l'étage  supérieur  ajouré  par 
des  baies  gothiques  :  on  y  pénétrait  au  sud  par  une  porte 
dont  le  tjTnpan  est  échancré  en  forme  de  trapèze.  Comme 
le  château  Saint-Ulrich  n'est  cité  que  dans  des  chartes 
du  xiv^  siècle,  plusieurs  archéologues  ont  reculé  jusqu  à 
cette  époque  la  date  du  grand  logis,  qui  doit  remonter 
au  dernier  tiers  du  xiii®  siècle. 

La  véritable  chapelle,  de  plan  rectangulaire,  qui  se 
trouve  au  sud-est  de  la  salle  gothique  n'était  pas  voûtée  : 
sa  porte  est  en  plein  cintre,  comme  les  baies  géminées  qui 
s'ouvrent  au-dessus  de  l'autel  primitif.  Plus  haut,  on  voit 
des  fenêtres  tréflées  dont  une  archivolte  est  bordée  de 
perles,  comme  la  baie  en  tiers-point  du  pignon.  Il  faut 
attribuer  les  murs  inférieurs  de  cette  chapelle  au  xiii^  siècle, 
mais  les  parties  hautes  furent  remaniées  au  milieu  du 
xiv*^  siècle. 

En  traversant  la  cour  au  nord  de  la  chapelle,  on  franchit 
à  l'angle  nord-est  du  château  une  poterne  surmontée  de 
quatre  arcs  de  décharge  surbaissés  qui  s'appuient  sur  des 
corbeaux  en  quart  de  rond,  puis  on  descend  dans  une 
pièce  carrée  qui  communique  avec  une  autre.  Enfin,  au 
sud-est  du  château,  s'élève  une  tour  carrée  dont  raj)pa- 
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reil  est  en  bossage  :  elle  se  relie  par  des  courtines  au  donjon 
et  au  grand  logis  et  communique  au  sud  avec  un  Ijûtiment 
ruiné  où  des  corbeaux  très  saillanls  portaient  les  poutres 
des  planchers. 

Bibliographie.  —  Dielrich  :  La  chapelle  du  château 
Saint-Ulrich,  dans  la  Revue  d'Alsace,  1860,  p.  413.  — 
Golbery  et  Schweighauser  :  Antiquités  de  V  Alsace,  1825.  — 
Kraus  (Franz-Xaver)  :  Kunst  und  Alterthum  in  Elsass- 
Lothringen,\.  II,  p.  545. —  Ramé  (A.)  :  Notes  sur  quelques 
châteaux  de  V  Alsace,  dans  le  Bulletin  Monumental,  t.  XXI, 
1855,  p.  187.  —  Schœpflin  :  Alsatia  illustrala,  1751,  t.  II, 
p.  109.  —  Winkler  (G.)  :  Les  ruines  du  château  Saint-Ulrich, 
dans  le  Bulletin  de  la  Soc.  pour  la  conservation  des  Mon. 
hist.  d' Alsace,  2^  série,  t.  XIII,  1888,  p.  151. 


SÉLESTAT 

Par   M.  GEORGES    DURAND 

Le  nom  de  Sélestat  figure  pour  la  première  fois  dans 
un  diplôme  de  Thierry  IV  daté  de  728.  C'était  une  villa 
royale  où  Charlemagne  et  ses  successeurs  jusqu'à  Charles 
le  Gros  firent  plusieurs  séjours,  et  qui,  vers  la  fin  du 
xi^  siècle,  se  trouva,  avec  la  plus  grande  partie  du  domaine 
qui  en  dépendait,  en  la  possession  de  la  puissante  maison 
de  Hohenstaufen.  Celle-ci  avait  d'ailleurs  de  grands 
biens  en  Alsace,  et  les  empereurs  issus  de  cette  famille, 
notamment  Frédéric  Barberousse,  firent  de  cette  province 
leur  résidence  favorite. 

C'est  à  eux  que  la  ville  de  Sélestat  dut  son  extension 
et  sa  clôture  de  remparts.  Plus  tard  elle  fit  partie  de  la 
fameuse  fédération  des  dix  villes  impériales  d'Alsace, 
dont  elle  garda  toujours  les  archives. 

On  ne  peut  parler  de  Sélestat  sans  évoquer  le  souvenir 
de  son  école  latine  et  de  sa  société  littéraire  qui,  du  milieu 
du  XV®  siècle  au  milieu  du  xvi®, brillèrent  du  plus  vif  éclat 
et  d'où  sortirent  un  très  grand  nombre  des  plus  illustres 
humanistes  'de  l'Allemagne,  parmi  lesquels  Jacques 
Wimpfeling  (f  1528)  et  Beatus  Rhenanus  (f  1547),  l'ami 
d'Erasme. 

Malgré  bien  des  luuLilatiuns,  bien  des  deslruciions,  dont 
beaucoup  postérieures  à  1870,  Sélestat  peut  compter 
comme  une  des  plus  intéressantes  parmi  les  ^  il  les  de  l'Al- 
sace presque  toutes  si  riches  en  monuments. 


462  SAlNT-OF^OnCES    DE    SÉl.KSTAT 


EGLISE    SAIiNT-GEORGES 


C'est  la  primitive  et  jadis  unique,  aujourd'hui  la  prin- 
cipale église  paroissiale  de  Sélestat.  C'est  elle  qu'en  alle- 
mand on  a])pclle  le  «  Munster  »,  qu'il  faut  bien  se  garder 
de  traduire  par  «  cathédrale  ». 

Située  immédiatement  au  sud  du  terrain  de  l'ancienne 
villa  carolingienne,  elle  passe  pour  occuper  l'emplacement 
d'une  chapelle  dédiée  à  la  Sainte-Croix  qui  existait  déjà 
sous  Charlcmagne.  Un  diplôme  d'Othon  I®"* de  953  parle  de 
l'érrlise  de  Sélestat.  En  1320,  elle  apparaît  sous  le  vocable 
de  Notre-Dame  ;  celui  de  Saint-Georges  ne  semble  être 
devenu  en  usage  qu'au  xv®  siècle. 

Dans  son  état  actuel,  elle  consiste  en  une  vaste  basi- 
lique de  style  français,  d'aspect  somptueux,  longue  de 
50  mètres,  construite  en  grès  rouge  où  se  mêlent  des 
carreaux  d'un  granit  gris  assez  grossier.  Suivant  la  mode 
du  pays,  les  remplissages  des  voûtes  sont  en  moellon- 
nage  enduit. 

Elle  comprend  un  premier  transept  formant  T  à  l'ouest, 
une  nef  avec  bas-côtés,  un  second  transept  à  l'est  et  un 
chœur  à  chevet  plat  flanqué  de  deux  chapelles  polygo- 
nales. 

Sur  sa  construction,  nous  ne  possédons  aucun  docu- 
ment antérieur  à  la  fm  du  xiv^  siècle,  époque  où  elle  était 
déjà  terminée,  sauf  que  le  chœur  fut  alors  agrandi. 

Comme  la  cathédrale  de  Strasbourg,  avec  laquelle  elle 
a  d'ailleurs  des  liens  de  parenté,  elle  eut  sous  le  nom 
d'œuvre  de  Notre-Dame  son  œuvre  ou  fabrique  qui  admi- 
nistrait les  biens  affectés  à  sa  construction  et  à  son 
entretien  et  qui  subsista  jusqu'à  la  Révolution,  et  sa 
maison  de  l'œuvre  qui,  en  1530,  l'église  terminée,  fit  place 
à  l'école  latine. 
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On  ne  sait  depuis  quand  Jean  Obrecht  était  maître 
de  l'œuvre  lorsqu'il  fut  élu  au  conseil  de  ville  en  1388. 
Devenu  bourgmestre  en  1440,  il  fut  remplacé  à  la  tête 
de  l'œuvre  par  maître  Matliis,  après  lequel  la  municipa- 
lité fit  venir  de  la  célèbre  communauté  des  maçons  de 
Strasbourg,  maître  Erhart  Kindelin  qui  semble  avoir 
joui  de  son  temps  d'une  grande  notoriété.  Il  fut  même 
appelé  de  Sélestat  en  1419  pour  faire  partie  de  la  commis- 
sion chargée  d'examiner  les  travaux  d'érection  de  la 
fameuse  flèche  de  la  cathédrale  de  Strasbourg.  Après 
lui  on  trouve  encore  d'autres  maîtres  de  l'œuvre,  mais 
il  ne  restait  alors  plus  rien  d'important  à  faire  à  l'édifice. 

De  1847  à  1865,  l'église  fut  l'objet  d'une  restauration 
complète  par  l'architecte  Ringeisen. 

A  travers  une  apparente  unité  de  style  dans  l'ensemble, 
€t  qui  ne  manque  pas  d'un  certain  charme,  on  découvre 
aisément  d'assez  notables  différences  dans  les  diverses 
parties  de  la  construction.  On  y  sent  un  travail  assez  lent, 
fait  par  bribes,  parfois  à  de  courts  intervalles,  avec  de 
nombrCTix  changements  de  mains.  Comme  dans  les 
pays  éloignés  de  la  terre  classique  de  l'architecture 
française,  on  s'y  trouve  souvent  en  présence  de 
particularités,  d'anachronismes  archéologiques  assez 
déroutants. 

Tout  cela  demanderait  vme  étude  approfondie  ([ui  dépas- 
serait de  beaucoup  les  limites  imposées  à  la  présente 
notice.  Nous  ne  pouvons  qu'en  donner  vme  idée  sommaire. 

La  construction  paraît  s'échelonner  dans  un  laps  de 
temps  allant  à  j)eu  \)vbs  du  début  du  xiii^  siècle  à  celui 
du  XV®. 

Transept  occidental.  —  C'est  une  œ^uvre  du  style 
rayonnant  encore  peu  avancé,  avec  deux  travées  à  chaque 
croisillon  et  voûtes  sur  croisées  d'ogives  simples,  dont  les 
nervures  sont  profilées  suivant  un  tore  aminci  avec  méplat 
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entre  deux  lores 
plus  petits  déga- 
gés par  des  ca- 
vets.  Les  supports 
sont  des  faisceaux 
de  colonnettes 
aux  chapiteaux 
(le  feuillages  sous 
de  minces  tail- 
loirs polygonaux. 
La  façade  occi- 
dentale est  percée 
d'une  porte  en 
cintre  fort  aigu  et 
de  fenêtres  lon- 
gues et  étroites  à 
un  seul  meneau 
central.  A  l'ex- 
trémité nord,  une 
porte  plus  an- 
cienne a  été  rap- 
portée d'ailleurs; 
nous  en  reparle- 
rons. La  face  sud 
est  la  partie  la 
plus  ornée,  sinon 
la  mieux  compo- 
sée :  elle  présente 
une  porte  égale- 
ment très  aiguë, 
richement  et  déli- 

E.   Lefêvre-Pontalis 
phot. 

Clocher  de  Saint- 
[Georges. 
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•catement  sculptée  (1)  et  surmontée  d'un  large  fenes- 
trage  dont  le  motif  principal  est  une  rose  rayonnante. 

La  haute  tour  carrée  qui  monte  à  près  de  60  mètres 
du  sol  au-dessus  de  la  croisée  ne  manquerait  pas  d'élé- 
gance si  elle  était  terminée  d'une  façon  un  peu  moins 
tronquée.  Ses  deux  étages  s'ouvrent  sur  chaque  face  par 
deux  hautes  fenêtres  à  remplage  rayonnant  séparées  par 
des  galeries  de  même  style.  On  y  remarque  des  refaçons 
^u  xvii^  siècle. 

La  place  nous  manque  pour  examiner  la  question  de 
savoir  si  ce  transept,  qui  est  certainement  plus  récent 
que  la  nef,  en  remplace  un  autre  plus  ancien,  ou  s'il  fut 
bâti  après  coup  pour  agrandir  l'édifice. 

Nef.  —  On  y  distingue  deux  et  même  trois  époques  dif- 
férentes. 

Les  murs  extérieurs  des  bas-côtés,  qui  sont  la  partie 
la  plus  ancienne  de  l'église,  doivent  remonter  au  début 
■du  XIII®  siècle,  c'est-à-dire  à  la  fin  de  la  période  que  les, 
archéologues  allemands  appellent  de  transition,  «  Ueber- 
gang  »,  où  plus  ou  moins  d'éléments  du  style  français 
s'introduisent  dans  la  structure  romane. 

A  l'intérieur,  des  demi-colonnes  avec  chapiteaux  à  cro- 
chets et  épais  tailloirs  carrés  sont  adossées  au  mur,  cor- 
respondant à  des  contreforts  de  faible  saillie  à  l'extérieur. 
Une  porte  en  plein  cintre  à  trois  ressauts  moulurés  sur 
colonnettes  annelées  (2)  s'ouvre  sur  la  face  sud.  Une 
autre  porte  à  peu  près  semblable  se  voit  à  l'extrémité 
nord  du  transept  occidental,  où  elle  a  été  certainement 
rap})ortée  (3).  Une  porte  en  plein  cintre  plus  petite,  formée 
de  deux  tores  descendant  le  long  des  jambages  et  arrêtés 

(1)  Cf.  les  portos  latérales  ouest  de  la  cathédrale  de  Strasbourg 
•et  la  porte  princii)alc  de  l'église  de  Nieder-IIaslach.  —  La  sta- 
tuaire est  moderne. 

(2)  Le  bas-relief  du  tympan  est  moderne. 

(3)  Voyez  ci-dessus. 

3o 
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par  en  bas  j)ar  un  con^é  en  volule,  se  voit  au  bas-côté 
nord.  Les  fenrLres  ont  été  refaites  au  xix®  siècle. 

Les  murs  gouttereaux  ainsi  (jue  les  voûtes  de  la  nef  et 
des  bas-côtés  sont  d'un  style  beaucoup  plus  avancé,  mar- 
quant plutôt  la  fm  du  xiii^  siècle. 

Il  y  a  en  tout  six  travées  égales  ;  mais  les  quatre  der- 
nières de  la  grande  nef  vers  l'est  sont  couvertes  par  deux 
voûtes  sexpartites  avec  piliers  alternativement  forts  et 
faibles,  modèle  de  voûte  très  usité  dans  les  premiers  édi- 
fices français, mais  qui  se  perpétua  assez  longtemps, notam- 
ment en  Bourgogne  et  en  Champagne.  Les  piliers  forts 
sont  à  huit  colonnettes  et  les  faibles  à  quatre.  Les  deux 
autres  travées  vers  l'ouest  sont  couvertes  chacune  d'une 
croisée  d'ogives  simple  avec  piliers  à  huit  colonnettes 
chacun.  L'ordonnance  générale  de  toutes  ces  travées  est 
à  peu  près  la  même. 

Au  lieu  de  triforium,  la  nudité  du  mur  correspondant 
à  la  toiture  des  bas-côtés  n'est  interrompue  que  par  une 
petite  ouverture  rectangulaire.  Il  en  résulte  quelque  chose 
de  triste  et  de  froid,  d'autant  que  les  fenêtres  hautes, 
n'occupant  pas  toute  la  largeur  de  la  travée,  comme  géné- 
ralement dans  la  région,  sont  petites,  fort  simples  et  sans 
mouluration. 

Les  grandes  arcades  et  les  nervures  de  la  voûte  ont  leurs 
arêtes  simplement  abattues  en  forme  de  cavet.  Les  clefs 
de  voûtes,  décorées  de  feuillages,  sont  souvent,  par  ar- 
chaïsme, flanquées  de  petites  têtes  humaines  à  la  rencontre 
des  ogives  (1).  Les  chapiteaux  sont,  les  uns  à  crochets 
feuillus,  les  autres  ornés  de  frondaisons  au  naturel,  avec 
tailloirs  octogonaux  peu  élevés. 

Les  arcs-boutants  paraissent  avoir  été  refaits  lors  de 
la  construction  du  transept  occidental  ;  il  faut  remar- 
quer qu'aux    travées    doubles,    ceux   qui   correspondent 

(1)  Cf.  la  nef  de  la  cathédrale  de  Strasbourg. 
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Nef  de  Saint-Georges  de  Sélestat. 
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aux  Ogives  de  recoupement  sont  plus  élevés  que  les 
autres.  On  voit  encore  la  trace  des  anciens  sous  les 
combles  des  bas-côtés.  La  corniche  extérieure  est  soute- 
nue par  une   suite  de  modillons  d'une  forme  singulière. 

Transept  oriental  et  chapelles.  —  Cette  partie  de 
l'église  paraît  un  peu  plus  ancienne  que  les  murs  goutte- 
reaux  de  la  nef,  et  un  peu  moins  que  les  murs  extérieurs 
des  bas-côtés.  Le  profil  des  nervures  diffère  peu  de  celui 
des  nervures  de  la  nef  ;  ici  aussi,  les  clefs  de  voûtes  sont 
accompagnées  de  petites  têtes. 

Suivant  un  système  très  usité  en  Bourgogne,  en  Cham- 
pagne et  jusqu'à  Saint-Denis,  on  a  évité,  dans  cette  partie 
de  l'édifice,  de  donner  aux  contreforts  une  trop  grande 
saillie  à  l'extérieur,  en  en  reportant  une  partie  à  l'inté- 
rieur, avec  une  galerie  de  circulation  à  l'appui  des  fenêtres 
qui  passe  à  travers  les  contreforts  (1). 

Les  fenêtres  des  chapelles  sont  de  simples  lancettes 
celles  du  transept,  de  plus  grandes  dimensions,  sans  tou- 
tefois occuper  la  totalité  des  travées,   ont  des   remplages 
fort  simples. 

Les  chapiteaux,  à  tailloirs  carrés,  sont  sculptés  d'un 
rang  de  crochets  épanouis  ;  dans  les  chapelles,  quelques- 
uns  sont  ornés  de  feuillage  au  naturel. 

Extérieurement,  à  l'extrémité  du  croisillon  sud,  s'ouvre 
une  porte  en  cintre  brisé  peu  aigu  à  deux  ressauts  mou- 
lurés, sur  colonnettes  lisses  avec  chapiteaux  à  crochets  (2) 
Au  sud,  a  été  percée  après  coup  une  très  petite  porte  dans 
ce  style  bizarre  inventé  par  les  maîtres  allemands  et  sur- 
tout souabes  de  la  fin  de  l'époque  flamboyante,  et  qui 
consiste  à  donner  aux  formes  flamboyantes  l'aspect  de 
bâtons  noueux  entrecroisés,  souvent  garnis  de  capricieuses 
et  luxuriantes  frondaisons  d'assez  mauvais  goût. 

(1)  Cf.  les  bas-côtés  de  la  cathédrale  de  Strasbourg. 

(2)  Le  bas-relief  du  tympan  est  moderne. 
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Une  tour  octogonale  fort  simple,  de  hauteur  médiocre, 
s'élève  sur  la  croisée.  La  haute  pyramide  de  pierre  qui 
la  surmonte  a  été  élevée  ])ar  l'architecte  Ringeisen  à  la 
place  d'une  de  ces  toitures  bulbeuses  si  à  la  mode,  surtout 
en  Alsace,  au  xviii®  siècle. 

Chœur.  —  Entre  les  deux  chapelles  latérales  du  xiii® 
siècle,  il  y  eut  certainement  un  chœur  polygonal  du  même 
temps,  de  plain-pied  avec  celles-ci,  ou  à  peu  près.  Ce  chœur 
dut  être,  par  la  suite,  jeté  par  terre  pour  être  reconstruit 
dans  des  dimensions  plus  vastes.  Par  une  lettre  d\i  21  jan- 
vier 1415,  Antoine  Pancerini,  cardinal  du  titre  de  Sainte- 
Suzanne,  patriarche  d'Aquilée,  accorda  des  indulgences 
en  faveur  de  la  construction  du  nouveau  chœur  «  non 
modicum  sumptuose  decoratus  ».  On  ne  sait  à  quel  état 
d'avancement  était  alors  ce  chœur  ni  la  part  que  les  maîtres 
Jean  Obrecht,  Mathis  et  surtout  Erhart  Kindelin  ont  pu 
avoir  dans  sa  construction.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  appartient 
encore  au  style  rayonnant  tirant  à  sa  fin.  C'est  à  peine 
si  l'on  y  peut  soupçonner  par  endroits  des  tendances  vers 
le  style  flamboyant. 

Très  légèrement  plus  large  que  la  grande  nef,  et  sans 
parler  de  l'étroite  travée  qui  le  précède  et  qui  appartient 
encore  aux  constructions  du  xiii®  siècle,  il  comprend  trois 
travées  un  peu  oblongues  dans  le  sens  transversal,  voûtées 
sur  croisées  d'ogives  simples,  dont  les  profils  sont  très  ana- 
logues à  ceux  du  transept  occidental,  et  il  se  termine  car- 
rément à  l'est. 

Une  large  fenêtre,  à  remplage  découpé  avec  recherche, 
occupe  la  presque  totalité  de  chaque  travée  à  droite 
et  à  gauche,  ainsi  que  le  chevet. 

Au  droit  des  contreforts,  des  groupes  de  colonnettes 
reçoivent  les  retombées  des  voûtes.  Entre  leurs  chapi- 
teaux à  feuillages  au  naturel  avec  abaques  polygonaux 
et    les    sommiers    de    la    voûte,     d'élégants     tabernacles 
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surmontés  de  dais  sculptés  étaient  destinés  à  recevoir 
des  statues  (1). 

Ce  chœur  est  surélevé  de  douze  marches  au-dessus  de 
la  nef,  et  ses  deux  travées  vers  l'est  sont  construites  sur 
une  sorte  de  hall  voûté  de  quatre  croisées  d'ogives  simples 
retombant  à  pénétration  sur  un  lourd  et  bas  pilier  central. 
Les  nervures  de  cette  voûte  ont  seulement  leurs  arêtes 
creusées  en  forme  de  cavet,  avec  clefs  où  sont  sculptés 
les  animaux  évangéliques. 

Ce  hall  primitivement  ouvert  sur  ses  trois  côtés  nord, 
est  et  sud,  pour  servir  de  passage  public,  fut  par  la  suite 
fermé  par  d'ignobles  cloisons  que  l'architecte  Ringeisen 
remplaça  par  des  remplages  en  pierres  vitrés,  ce  qui  en 
fait  actuellement  une  véritable  crypte. 

Mobilier  et  vitraux.  —  Les  différentes  portes  de  l'église 
ont  presque  toutes  conservé  leurs  vantaux  primitifs  avec 
de  curieuses  pentures  en  fer.  ' , 

Malgré  bien  des  destructions  et  des  «  restaurations  «   ^^^   çj 
presque  aussi  funestes,  on  peut  encore  admirer  quelques 
belles  verrières  anciennes. 

La  rose  qui  forme  la  principale  partie  du  fenestrage 
à  l'extrémité  sud  du  premier  transept  renferme  un  très 
remarquable  vitrail  du  xiv®  siècle  d'un  superbe  coloris, 
représentant  dans  des  quatre-feuilles  les  dix  commande- 
ments de  Dieu.  Au  bas  de  la  rose,  dans  les  deux  triangles 
curvilignes  entre  celle-ci  et  le  fenestrage  inférieur,  on  voit 
l'Annonciation  accompagnée  du  donateur  et  de  la  dona- 
trice avec  leurs  armes,  dans  lesquelles  on  a  cru  reconnaître 
celles  de  la  famille  de  Blotzenhcim. 

Dans  les  quatre  grandes  fenêtres  occidentales  de  ce 
premier  transept,  on  a  ])lacé  en  189(),  au  milieu  de  gri- 

(1)  Celles  qui  s'y  trouvent  actuelletnent  sont  modernes,  comme  la 
balustrade  ajourée  qui  fait  le  tour  du  chœur,  extérieurement  à  la 
base  du  comble. 
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sailles  modernes,  douze  ])anrieaux  leconslitués  avec 
des  fragments  retrouvés  à  la  mairie  de  Sélestat  (Annon- 
ciation, Visitation,  Évangélistes,  xiii®  siècle  ;  anges  musi- 
ciens, fin  xv^  ou  début  xvi<^  siècle). 

Les  deux  grandes  fenêtres  nord  et  sud  du  transept 
occidental  renferment  deux  belles  verrières  du  xvi^  siècle 
provenant  des  fenêtres  du  chœur,  mais  successivement 
«  restaurées  »  et  comj)létées  au  xix®  siècle  par  Maréchal, 
de  Metz,  puis  par  F,-X.  Zettler,  de  Munich.  Elles  repré- 
sentent différentes  scènes,  l'une  de  la  vie  de  sainte 
Catherine,  l'autre  de  celle  de  sainte  Agnès,  au  mi- 
lieu d'architectures  de  ce  bizarre  style  flamboyant 
feuillu  si  à  la  mode  dans  les  pays  germaniques,  dont 
nous  avons  déjà  parlé,  mêlé  et  d'éléments  empruntés 
à   la  Renaissance. 

La  somptueuse  chaire  à  prêcher  en  pierre  sculptée, 
peinte  et  dorée,  de  style  Renaissance,  d'une  extrême 
richesse  et  soutenue  par  un  Samson,  porte  la  date  MDLV 
(1555)  et  les  initiales  H  R  en  gothique,  accompagnant 
une  marque  de  tailleur  de  pierres. 

Les  parcloses  et  les  accoudoirs  des  stalles  du  chœur, 
en  bois  sculpté,  paraissent  dater  des  environs  de  l'an 
1500  :  têtes  d'hommes  et  de  monstres  d'une  très  bonne 
exécution  et  de  beaucoup  de  caractère. 

Sur  les  deux  dernières  travées  du  bas-côté  sud  se  trou- 
vait jadis  une  petite  chambre  ayant  servi  de  bibliothèque 
à  Beatus  Rhenanus,  qui  avait  légué  ses  livres  à  la  ville  de 
Sélestat.  Quand  on  restaura  l'église,  au  xix®  siècle,  ce 
souvenir  ne  fut  pas  jugé  suffisant  pour  lui  sacrifier  le  désir 
de  remettre  le  tout  dans  son  état  primitif,  et  elle  fut  impi- 
toyablement détruite.  On  en  voit  encore  quelques  traces 
sous  les  combles  du  collatéral. 
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EGLISE    SAINTE-FOY 


Par  une  charte  de  1094,  Hildegarde,  probablement  déjà 
A^euve  de  Frédéric  de  Hohenstaufen,  et  ses  enfants  avec 
elle  firent,  on  ne  sait  pourquoi,  donation  à  l'abbaye  béné- 
dictine de  Sainte-Foy  de  Conques-en-Rouergue  d'une 
église  «  in  Sleztat,  ad  instar  Dominici  Sepulcri  sitam  »  et 
consacrée  par  Othon,  évêque  de  Strasbourg,  l'un  des  fils 
de  Hildegarde  ;  cette  église  était  accompagnée  d'une 
«  curti  monachorum  officinis  apta  »  et  dotée  de  quelques 
biens.  L'abbaye  de  Conques  y  établit  un  prieuré  sous  sa 
dépendance.  Les  moines  qu'elle  envoya  y  apportèrent 
des  reliques  et  une  image  de  sainte  Foy  qui  devinrent 
en  grande  vénération,  si  bien  que  le  vocable  de  Sainte-Foy 
finit  par  supplanter  celui  du  Saint-Sépulcre. 

En  1614,  r évêque  de  Strasbourg  céda  l'église  et  une 
partie  des  bâtiments  du  monastère  abandonné  par  les 
moines  depuis  la  fin  du  xv®  siècle,  aux  Jésuites  qui  y  éta- 
blirent un  collège. 

Entre  autres  changements  et  mutilations,  ceux-ci  éle- 
vèrent tout  aussitôt  sur  les  bas-côtés  de  l'église  de  vastes 
tribunes  en  style  gothique  dégénéré  —  elles  portaient  la 
date  de  1616  —  auxquelles  ils  donnèrent  vue  sur  la  nef,  en 
éventrant  les  lunettes  des  voûtes  sous  les  formerets,  et  ils 
couvrirent  le  tout  d'une  seule  et  immense  toiture.  Au 
siècle  suivant,  ils  surmontèrent  la  tour  du  nord  par  un 
troisième  étage  de  mauvais  style,  à  toiture  bulbeuse. 

Lors  du  concordat  de  1803,  l'église  fut  conservée  comme 
«econde  paroisse. 

Après  un  débadigeonnage  en  1878  et  un  commence- 
ment de  restauration  en  1887,  l'architecte  Winkler,  con- 
servateur des  monuments  historiques,  fut  chargé  en  1889 
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d'enlrcprcndrc  une  lolalc  remise  à  neuf  de  Téf^lise,  au 
moyen  d'une  subvention  du  gouvernement.  Ces  travaux^ 
conduits  avec  autant  d'ignorance  que  d'indiscrétion, 
furent  l'objet, mêmedela  jtarl  des  archéologues  allemands» 
de  très  vives  et  très  justes  iriliciiies,  auxfiuelles  on  peut 
en  ajouter  d'aulres.  M.  Wiuklcr  aurait  ])ii  en  éviter 
beaucoup  s'il  s'était  donné  la  ])eine  d'aller  voir  les  églises 
pourtant  si  voisines  de  Saint-Dié. 

Rien  de  ce  qui  apparaît  au-dessus  du  sol  dans  l'édifice 
actuel,  ne  remonte  évidemment  à  l'église  bâtie  au  xi® 
siècle  par  Hildegarde,  mais  les  fouilles  de  1890  ont  fait 
découvrir  une  crypte  dans  le  carré  du  transept  et  les  fon- 
dations d'une  abside  ((ui  onL  dû  en  faire  partie  (1). 

L'église  est  une  construction  très  homogène  élevée 
rapidement,  pour  ainsi  dire,  d'un  seul  jet  dans  un  beau 
style  roman  de  la  seconde  moitié  du  xii®  siècle,  et 
qui  nous  est  parvenue  presque  complète. 

Beatus  Rhenanus  y  avait  encore  vu  des  vitraux  por- 
tant cette  inscription  : 

Tempore  quo  rediit  superatis  Alediolanis 
Nos  rex  romanus  fieri  jussit  Fridericus 

La  prise  de  Milan  par  Frédéric  Barberousse  eut  lieu 
en  1162.  L'inscription  ne  permet  guère  de  contester  que 
l'église  ait  été  terminée  ou  à  peu  près  à  cette  date,  et 
cependant  sa  comparaison  avec  les  églises  de  Saint-Dié 
permet  difficilement  de  la  faire  remonter  si  haut  (2) . 

Bâtie  en  grès  rouge  de  Schirmeck,  auquel  viennent  sou- 
vent se  mêler,  comme  à  Saint-Georges,  des  carreaux  de 
granit  gris,  c'est  une  basilique  voûtée,  longue  de  34  mètres. 


(1)  A  gauche,  le  cadavre  d'une  femme  du  xip  siècle  avait  été 
recouvert  de  mortier,  ce  qui  permit  d'obtenir  un  moulage  de  la 
tête.  Cf.  Dacheux  (Chanoine),  Sainle-Foy  de  Schlestadl  ei  ses  tombes, 
1893,  pi. 

(2)  Voy.  G.  Durand,  -Bg^Z/ses  romanes  des  Vosges,  p.  332,  et  G. 
Dehio.  Handhuch  der  deulschen  Kunsldenkmaler ,  t.  W,  p.  356. 


Arch.  Mon.  Hist.  d 'Alsace. 

Plan  de  Saint  e-Foy. 
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avec  porche,  nef  à  trois  Lruvccs  doubles,  bas-côtés,  tran- 
sept et  viiie  travée  de  chœur,  terminée  par  une  abside 
semi-circulaire,  entre  deux  absidioles  précédées  chacune 
d'une  petite  travée  carrée. 

On  a  déjà  souvent  remarqué  la  parenté  évidente  et 
étroite  de  cette  église  avec  le  côté  sud  de  la  nef  de  la  cathé- 
drale et  avec  la  petite  église  de  Saint-Dié.  Elle  est  vrai- 
semblablement de  la  môme  main.  Bien  plus,  comme  nous 
l'avons  montré  ailleurs  (1),  si  les  églises  de  l'Alsace  et  de  la 
Lorraine  au  xii^  siècle  présentent  encore  quelques  carac- 
tères communs  découlant  pour  la  plupart  d'une  origine 
commune  carolingienne  et  lombarde,  elles  se  distinguent 
nettement  les  unes  des  autres  par  de  notables  diiïérences. 
Une  des  principales  consiste  dans  la  persistance  systé- 
matique en  Alsace  des  bandes  lombardes  avec  cordons 
d'arceaux  et  leur  presque  total  abandon  par  les  maîtres 
lorrains.  Mais  leur  absence  à  Sainte-Foy  est  loin  d'être  le 
seul  point  de  contact  de  cette  église  avec  celles  de  la 
Lorraine,  nous  en  constaterons  bien  d'autres  dans  le  cours 
de  la  description.  C'est  une  église  beaucoup  plus  lorraine 
qu'alsacienne. 

Décoration.  • —  Les  profils  sont  ceux  de  toute  la  région 
lombardo-germanique,  suivis  également  en  Lorraine  ;  les 
bases  attiques  fort  hautes  sont  garnies  de  griffes  tantôt 
en  forme  de  courges,  tantôt  composées  d'une  sorte  de  car- 
touche recouvrant  le  tore  inférieur  et  se  retournant  en 
volutes  dans  les  angles. 

Si  nous  passons  à  la  sculpture,  nous  nous  trouvons  en 
plein  art  lorrain  :  chapiteaux  à  feuilles  d'eau  terminées  en 
crochets,  tantôt  renflées  démesurément,  tantôt  croisées 
et  contrariées,  d'une  forme  si  originale  (2)  inconnue  en 

(1)  G.   Durand,   Eglises  romanes  des  Vosges. 

(2)  Cf.  Haute-Seille,  Sainte-Marie-aux-Bois (Meurthe-et-Moselle), 
Morlange  (Moselle),  cathédrale  de  Saint-Dié,  Oreilmaison  (Vosges). 
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Alsace  ;  chapiteaux  formés  de  fleurs  de  lis  renversées,  aux 
pétales  très  aigus,  et  réunies  par  des  chevrons  perlés  (1)  ; 
chapiteau  cubique  dont  le  bas  des  lobes  est  mouluré  en 
forme  de  croissant,  comme  aux  églises  de  Saint-Dié  ;  dans 


E.  Chauliat  deL 


Chapiteaux  de  la  nef. 


les  arcs  et  cordons,  torsades,  alignements  de  rosaces,  de 
palmettes  entourées  d'une  sorte  de  double  volute  en  forme 
de  C,  suites  de  sortes  de  fleurs  de  lis  posées  tête-béche  et 
réunies  par  des  tiges  perlées  en  forme  d'S  ;  corniches  à 
billettes  avec,  sous  chaque  joiiil ,  un  niodlllon  fornu*  d'un 
dé  agrémenl.c  de  l)illcttcs,  etc.,  en  un  mot  toute  la  gamme 
ornementale  im  peu  grasse  et  rebondie  alïcctionnée  des 
artistes  romans  de  la  Lorraine, 


(1)  Ce  chapiteau   se  retrouve   identique  à   Blanzey,   r.ézoncourt 
(Meurthe-et-Moselle),   aux  Templiers  de   Metz,   à    Étival  (Vosges). 
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Intérieur.  J'uuhîs   les  voûtes  sont    en    moellonage 

enduit.  Celles  de  la  grande  nef,  du  transept  et  du  chœur 
sont  sur  croisées  d'ogives  simples.  Suivant  une  mode  assez 
particulière,  dont  il  y  a  de  rares  exemjiles  en  Alsace  (1), 
mais  qui  est  courante  et,  on  jxnit  le  dire,  caractéristique 
dans  toute  la  région  à  l'ouest  des  Vosges  jusqu'à  Wassy 
inclusivement,  les  ogives  profdées  suivant  un  gros  boudin 
n'ont  pas  de  supports  particuliers,  mais  vont  se  perdre  en 
s'amincissant  en  forme  de  cône  entre  le  doubleau  et  le  for- 
meret.  Un  petit  cha])iteau  sculpté  marque  le  départ  de 
l'amincissement.  Il  n'y  a  pas  de  clefs  sculptées  à  la  ren- 
contre des  ogives.  Les  bas-côtés  sont  voûtés  d'arêtes. 

Les  grandes  arcades  sont  en  cintre  brisé,  forme  rare 
dans  les  églises  romanes  aussi  bien  en  Alsace  qu'en  Lor- 
raine (2),  mais  appareillées  comme  des  pleins  cintres,  avec 
clefs.  Il  n'y  a  ]>as  trace  de  tirants  en  bois,  comme  on  en 
voit  aux  églises  de  Saint-Dié.  Doubleaux,  formerets  et 
arcades  sont  à  arêtes  vives,  sans  moulures. 

De  même  qu'à  la  petite  église  de  Saint-Dié,  les  piliers 
])rincipaux  sont  formés  d'un  massif  carré  flanqué  de  quatre 
demi-colonnes,  et  les  piliers  intermédiaires  d'un  faisceau 
de  cjuatre  demi-colonnes  dont  celle  qui  regarde  la  nef  ne 
porte  rien. 

Un  cordon  en  plate-bande,  soutenu  par  une  suite  de 
grosses  billettes  garnies  d'une  sorte  de  collier,  fait  le  tour 
de  l'église  à  la  base  de  la  lunette  des  voûtes,  en  contour- 
nant l'abside  dont  il  forme  l'unique  décoration  intérieure. 
Ce  genre  de  cordon,  très  fréquent  en  Lorraine,  ne  se  voit 
guère  en  Alsace. 

Lorsque  M,  Winkler  a  supprimé  les  tribunes,  au  lieu 
de  faire  simplement  contourner  par  ce  cordon  les  colonnes 

(1)  Rosheim,  Marmoutier,  cathédrale  de  Strasbourg  (chapelle 
Saint-André),  auxquelles  il  faut  ajouter  des  travées  du  cloître 
de  la  cathédrale  de  Bâle. 

(2)  Les  grandes  arcades  des  églises  de  Saint-Dié  sont  en  plein 
cintre. 


E.    l.i'IcN Tf-l'uiilali-  I  11, 

Nef  de  Sainte-Foy  de  Sélestat. 
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des  piliers  intermédiaires  qui  ne  portent  rien,  comme  à  la 
petite  église  de  Saint-Dié,  il  a  donné  à  celles-ci  des  chapi- 
teaux d'un  style  innommable,  en  les  raccordant  au  mur 
par  des  talus  d'un  pitoyable  effet. 

Crypte.  —  Lors  de  la  dernière  restauration  de  l'église, 
on  retrouva  sous  le  premier  arc  triomphal  les  restes  d'un 
caveau  que  Beatus  Rhenanus  avait  encore  connu  et  que 
les  Jésuites  avaient  fait  combler.  Il  fut  alors  l'objet  d'une 
restauration  qui  équivaut  presque  à  une  reconstruction. 
Il  consiste  principalement  en  un  espace  carré  d'environ 
2  m.  50  de  côté,  couvert  d'une  voûte  d'arêtes.  Le  profil 
des  impostes  des  quatre  piédroits  rectangulaires  fort  bas 
qui  supportent  les  formerets  de  cette  voûte,  quoique  assez 
bien  taillé,  est  encore  peu  ferme  et  peut  bien  remonter  aux 
dernières  années  du  xi^  siècle  ;  il  jvistifie  l'opinion  qui  con- 
sidère cette  crypte  comme  provenant  de  l'édifice  élevé 
par  Hildegarde. 

Extérieui.  —  La  façade  occidentale  comprend  deux 
tours  carrées  à  peu  près  complètement  nues  jusqu'à  une 
hauteur  d'environ  16  m.  75  et  renfermant  dans  leur  milieu 
un  escalier  à  vis.  Les  deux  derniers  étages,  séparés  par  des 
cordons  sculptés,  présentent  sur  chacune  de  leur  face  une 
grande  richesse  :  en  bas,  une  triple  arcature  en  plein  cintre 
retombant  sur  des  colonnettes  ;  en  haut,  une  baie  géminée 
de  même  ;  le  cintre  des  deux  baies  est  contourné  par  un 
cordon  de  billettes  qui  se  retourne  en  manière  de  gradins 
dans  les  angles  de  la  tour,  motif  assez  bizarre  dont  nous 
avons  montré  ailleurs  le  caractère  lorrain  (i). 


(1)  G.  Durand,  Eglises  romanes  des  Vosges.  —  On  a  eu  tort  de 
rapprocher  ce  motif  des  espèces  d'acrotères  qui  "garnissent  les 
clochers  d'Isomes  (Haute-Marne),  de  Saint-ilartin-d'Ainay,  à 
Lyon,  de  Guebwiller  (Haut-Rhin),  de  Gurzy-le-Chateau  (Côle- 
d'Or),  etc. 
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Avant  1881),  le  dcniicr  cLugo  iiiaii(|uaiL  à  la  lour  sud  ; 
M.  Winklcr  l'a  conslrull  de  toutes  ])ièces  semblable  à  celui 
de  la  tour  nord  dont  il  a  drnioli  l'étage  supplémentaire 
du    xviii^  siècle.    Il   Iciiiiiiia   les    deux  tours    par   de  ces 


Façade  avant  la  restauration. 

flèches  rhomboïdales  si  fréquentes  dans  la  province 
rhénane,  mais  inusitées  en  Alsace  et  surtout  en  Lorraine, 
et  qui  sont  ici  du  plus  désastreux  effet  (1). 

(1)  La  même  erreur  fut  jadis  commise  à   Saint-Pierre  et  Saint- 
Paul  de  Neuwiller. 


I  '..    \.'-ir\  |-.'-l'(iiil:ili-    |.|m,|. 

Porche  de  Sainte-Foy  de  Sélestat. 
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Entre  les  deux  tours  est  un  porche  divisé  transversa- 
lement en  trois  travées  ;  à  celle  du  milieu  correspondent 
une  voûte  d'ogives  et  la  porte  en  plein  cintre  à  trois 
ressauts  sculptés  qui  retombent  sur  des  colonnettes^j  avec 
tympan.  Au-dessus  est  une  tribune  donnant  sur  la  nef.  La 
façade  extérieure  de  ce  porche  est  percée  d'une  porte  très 
simple  entre  deux  baies  géminées  à  colonnette  centrale  ;: 
au-dessus  règne  une  triple  arcature  surmontée  d'un  ordre 
de  colonnettes  reposant  alternativement  sur  les  retom- 
bées et  sur  les  clefs  de  l' arcature  inférieure  et  allant 
rejoindre  une  corniche  sculptée.  Très  employée  par  les 
maîtres  lorrains,  cette  disposition,  que  nous  retrouverons 
encore  à  l'abside,  est  à  peu  près  inconnue  en  Alsace.  Les 
deux  colonnettes  à  droite  et  à  gauche  de  la  porte  reposent 
sur  des  lions  couchés,  suivant  une  coutume  bien  connue  et 
assez  répandue  surtout  dans  la  région  lombardo-germa- 
nique  (1).  Le  pignon  supérieur  est  de  M.  Winkler.  Il  faut 
voir  dans  l'ordonnance  de  cette  façade  un  reste  de  tra- 
dition carolingienne  (2). 

Les  contreforts  de  faible  saillie  qui  garnissent  les  colla- 
téraux sont  plutôt  des  sortes  de  pilastres  ornés  de  chapi- 
teaux sculptés,  sur  l'un  desquels  on  voit  un  monstre  à  corps 
humain  et  tête  de  bête  se  tirant  une  épine  du  pied.  Après 
la  suppression  des  tribunes,  M.  "Winkler  a  donné  à  ces  col- 
latéraux un  couronnement  qui  n'est  pas  sans  laisser  prise 
à  la  critique.  La  plupart  des  fenêtres  sont  également  neu- 
ves. Une  petite  porte  romane  s'ouvre  dans  la  face  nord. 
Une  autre,  plus  petite, sans  ébrasement,  se  voit  dans  la  face 
sud,  ainsi  que  les  restes  d'une  porte  paraissant  dater  du 
xiv^  siècle. 


(1)  Ces  figures  de  lions  ont  été  refaites  parM.  Winkler;  lesanciennes 
qui  paraissent  pourtant  encore  assez  bien  conservées,  ont  été  mises 
au  musée  de  Sélestat. 

(2)  Cf.  l'église  élevée  sous  Charlemagne  par  Angilbert  à  Saint- 
Riquier  (Somme)  ;  les  églises  de  Marmoutier  (Bas-Rhin)  et  de  Marsal 
(Lorraine),  xiv  s. 
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Les  murs  gouLtcreauxde  la  nef  ont  l'té  refaits  de  toutes 
pièces  par  M.  Winkler  qui  les  a  garnis  de  contreforts  ornés 
de  chapiteaux  sculptés  et  de  talus  imités  de  ceux  des  bas- 


L.    LRfe\  re-Pontalis  phot. 

Clocher  central. 

côtés,  ce  qu'il  aurait  évité  de  faire  s'il  avait  vu  les  églises 
de  Saint-Dié.  Pour  la  corniche,  celle  du  chœur  encore  sub- 
sistante lui  en  a  fourni  le  modèle.  Celle-ci  est  composée  de 
deux  rangs  de  billettes,  mais  ce  qui  lui  donne  un  caractère 
absolument  original,  c'est  qu'immédiatement  au-dessous, 


SAINTE-FOY    DE    SÉLESTAT  481 

de  distance  en  distance,  sont  placées  des  pierres  sur  les- 
quelles sont  sculptés  en  bas-relief  de  petits  personnages, 
des  têtes  d'hommes  ou  d'animaux,  etc.  (1). 

L'abside,  à  la  base  de  laquelle  des  fûts  de  colonnes  in- 
terrompus semblent  marquer  une  reprise  dans  la  construc- 
tion, a  une  ordonnance  conçue  tout  à  fait  dans  le  même 
esprit  que  dans  les  églises  lorraines.  Elle  comprend  une 
triple  arcature  dont  les  arcs  en  plein  cintre  encadrent  trois 
grandes  fenêtres.  Au-dessus,  est  un  ordre  de  colonnettes 
posées  sur  les  clefs  et  sur  les  retombées  des  arcs,  comme 
nous  l'avons  déjà  vu  à  la  façade,  qui  supportent  alter- 
nativement avec  de  petites  consoles  sculptées  une  série 
d'arceaux  laissés  simplement  équarris  (inachevés  ?).  Un 
des  chapiteaux  de  ces  colonnettes  représente  une  Mélu- 
sine,  sujet   que  l'on  retrouve  à  la  cathédrale  de  Saint-Dié. 

Les  absidioles,  qui  avaient  presque  totalement  disparu, 
sauf  les  parties  inférieures  de  celle  du  nord,  ont  été  refaites 
par  M.  Winkler. 

La  grande  tour  octogonale,  qui  s'élève  à  43  mètres  du 
sol  sur  la  croisée  du  transept,  reproduit  les  mêmes  divisions 
et  la  même  décoration  que  le  haut  des  tours  de  la  façade, 
y  compris  les  retours  en  gradins  dans  les  angles.  Une 
haute  flèche  de  pierre  aux  côtés  légèrement  bombés  et 
presque  entièrement  nue    la   surmonte. 

A  l'angle  nord  de  la  tour  nord,  on  remarque  dans  l'ap- 
pareil une  pierre  sculptée  assez  fruste  où  l'on  croit  recon- 
naître une  scène  de  chasse  (2). 

HÔPITAL 

L'hôpital  est  installé  dans  l'ancien  couvent  des  Domi- 
nicains fondé  en  1258. 

(1)  Les  extréinitôs  du  transept  défigurées  par  les  Jésuites  ouL  été 
prévue  entièrement  refaites  en  1S87. 

^  Il  n'est  pas  rare  do  rencontrer  dans  les  églises  d'Alsace  et  de 
Lorraine  des  pierres  sculptées  ainsi  mêlées  à  l'appareil  sansordre  et 
sans  raison  apparente,  par  exemple  j'i  Marmoutier  (Bas- Rhin),  à 
Murbach  (llaut-Rliin),  à   RoUainvillc  (Vosges). 
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L'église  assez  vaste, aujoiird'liul  (l(';couj)ée  en  tous  sens 
pour  renfermer  divers  services  de  l'hôpital,  est  construite 
sur  le  modèle  presque  uniforme  de  la  plupart  des  églises 
des  religieux  mendiants  de  la  région  aux  xiii^  et  xiv^  siè- 
cles (1)  :  nef  et  bas-côtés  non  voûtés,  cliœur  très  long 
voûté  d'ogives  dont  le  profd  est  formé  de  deux 
cavets  et  retombe  sur  des  consoles  en  forme  de  pyra- 
mides curvilignes,  avec  clefs  sculptées  de  feuillages  ;  gran- 
des et  longues  fenêtres  dont  les  remplages  n'existent 
plus  ;  le  tout  d'une  extrême  simplicité  non  dénuée 
d'élégance. 

Il  reste  encore  un  cloître  également  fort  simple  dont 
les  parties  les  plus  anciennes  semblent  remonter  au 
XV®  siècle. 

ÉGLISE     DES     RÉCOLLETS 

Presque  semblable  et  à  peu  près  contemporaine,  mais 
mieux  conservée  était  l'ancienne  église  des  Récollets  qui, 
depuis  1619,  occupaient  l'ancien  couventdes  Frères  mineurs 
fondé  en  1280.  Après  la  Révolution  elle  servit  de  magasin, 
puis  de  marché,  jusqu'en  1881,  époque  où  la  nef  fut  dé- 
truite et  le  chœur  restauré  pour  servir  au  culte  protestant. 
Il  faut  remarquer  l'élégante  petite  flèche  de  pierre  de 
style  flamboyant  qui  s'élève  à  l'angle  nord-est. 

PORTES 

De  l'ancienne  enceinte  du  moyen  âge  subsistent  deux 
portes  surmontées  chacune  d'une  haute  tour  :  l'une  est 
la  Fausse  porte  ou  Tour  de  V  horloge  datant  du  xiv®  siècle 
et  remaniée  en  1614,  époque  à  laquelle  appartiennent  ses 

(1)  Frères  mineurs  puis  Récollets  de  Sélestat,  Dominicains  de 
Golmar,  Dominicains  de  Guebwiller,  Frères  mineurs  de  Bâle,  Clarisses 
de  Kœnigsfelden  (Suisse),  etc. 
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parties  supérieures  et  une  grande  peinture  murale  (1)  au- 
dessus  de  la  porte  vers  l'extérieur.  L'autre  tour  est  la  Tour 
■aux  Sorciers,  dont  l'étage  inférieur,  appareillé  en  bossages 
avec  de  curieux  gonds  de  pierre,  remonte  vers  l'an  1300. 
Le  reste,  en  briques,  est  plus  moderne. 

VIEILLES    MAISONS 

Comme  la  plupart  des  villes  de  l'Alsace,  Sélestat  pré- 
sente presque  à  chaque  pas  des  maisons  anciennes.  Sans 
avoir  la  valeur  artistique  de  celles  qu'on  peut  voir  à  Stras- 
bourg ou  à  Colmar,  elles  ne  sont  cependant  pas  sans  inté- 
rêt. En  général,  elles  ne  remontent  pas  au  delà  de  la  fin  du 
XV®  siècle.  Dans  beaucoup  domine  un  style  Renaissance 
assez  particulier,  souvent  d'une  maladresse  naïve,  avec 
un  goût  unpeupédantesque  pour  les  inscriptions  latines 
et  de  curieuses  prétentions  épigraphiques,  à  quoi  l'influence 
de  la  célèbre  société  littéraire  n'est  certainement  pas 
étrangère.  Cela  n'empêche  pas  dans  d'autres  édifices  le 
style  flamboyant  dégénéré  de  s'attarder  jusqu'en  plein 
xvii®  siècle.  Les  façades  du  xviii®  siècle  sont  assez 
nombreuses.  Nous  ne  pouvons  que  citer  très  brièvement. 

L'hôtel  de  l'abbaye  à' Ehermunsler  de  l'ordre  de  Saint- 
Benoît,  commencé  en  1541  par  l'abbé  Georges  Richen- 
bach,  dont  le  riche  portail  Renaissance  est  orné  de  médail- 
lons aux  effigies  bûchées  d'illustres  personnages  de  l'an- 
tiquité et  du  moyen  âge  avec  leurs  noms  en  latin,  et  d'une 
longue  inscription  dans  la  même  langue.  A  l'intérieur, 
escalier  à  vis  et  curieuse  porterie  avec  les  médaillons  in- 
tacts de  Romulus  et  de  Remus. 

Les  prétentions  humanistes  sont  peut-être  plus  grandes 
«ncore  dans  la  maison  du  maître  maçonde  la  ville, Stephan 
Ziegler,  construite  en  1530  et  1544,  dans  l'ornementation 
Renaissance  de  laquelle  entrent  des  médaillons  représen- 

(1)  Restaurée  en  1880; 
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tant  les  architectes  et  savants  de  raiill(jiiilc  :  Archimède^ 
Philocrate,  Philolaus,  elc 

De  l'ancienne  Cornmandcrie  de  Saint-Jean  de  Jérusa- 
lem fondée  en  12G5,  il  subsiste  encore  quelques  restes  inté- 
ressants de  la  Renaissance. 

Mentionnons  enfin,  parmi  beaucoup  d'autres,  la  maison 
du  «  Petit  Giesscn  »,  avec  sa  bretèche,  son  escalier  à  vis,  son 
balcon  de  bois,  sa  porte  de  style  Renaissance  avancé,  et 
une  inscription  datée  de  1615. 

Faute  de  place,  nous  ncï  pouvons  que  citer  poiir  mémoire 
le  musée  et  la  riche  Ijibllollièfjne  dont  le  Livre  des  miracles 
de  Sainte  Foy,  ms.  du  xii®  siècle,  et  la  très  précieuse  biblio- 
thèque léguée  à  la  ville  par  Beatus  Rhenanus  forment  les 
principaux  joyaux. 

Bibliographie.  —  L.  Dacheux  '  Sainte-Foy  de  Schles- 
tadt,  soji  saint  sépulcre  et  ses  tombes.  Strasbourg,  1893,  in-8o. 
—  L.  D  [acheuxj  :  Geschichtliche  Notizenilber  die  S^  Fides- 
kirche  zu  Schlettstadt,  dans  le  Bull,  pour  la  conserv.  des 
M.  H.  de  V Alsace,  1893.  —  A.  Dorlan  '.Notices  historiques 
sur  V Alsace  et  principalement  sur  Schlestadt.  Colmar,^ 
1843,  in-8°.  ■ —  Id.  :  Etude  sur  V église  paroissiale  de  Schles- 
tadt. 1860,  in-4o.  —  Dorlan  :  Les  transformations  d'une 
place  forte  alsacienne  des  origines  à  nos  fours.  Histoire  ar- 
chitecturale et  anecdotique  de  Schlestadt.  Paris,  1912,  2  vol. 
gr.  in-8°.  —  J.  T.  M.  Fritsch  :  L'église  Saint- Georges  à 
Schlestadt.  Mulhouse,  1856,  in-12.  —  J.  Gény  :  S^-Fides 
Buchlein.  Strasbourg,  1894,  in-8°.  —  Id.  :  FUhrer  durch 
Schlettstadt  und  Umgegend,  1899,  in-12.  —  Id.  :  Filhrer 
durch  Schlettstadt.  Berlin,  1903,  in-8o.  —  Fr.  Hœber  : 
Die  Frilhrenaissance  in  Schlettstadt,  dans  la  Rei>ue  alsa- 
cienne illustrée,  t.  XIV,  1912.  — Ant.Seder:  Der  Grabfund 
in  Schlettstadt.  Archseologische  Studie,  dans  le  Bull,  pour 
la  conserç.  des  M.  H.  de  V Alsace,  1893.  —  Straub  :  Un 
miracle  de  saint  Jacques  le  Mafeur  représenté  dans  V  église 
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Saint- Georges  à  Schlestadt,  dans  la  Reçue  cathol.  d' Alsace, 
t,  II.  —  Vatin  :  L'église  Saint- Georges  de  Schlestadt,  dans 
la  Rei'ue  d'Alsace,  1860,  —  C.  Winkler  :  Bericht  ïiher  die 
bei  Restaurirung  der  S.  F  ides  zu  Schlettstadt  im  Jahre  1892 
gemachte  Funde,  dans  le  Bull,  pour  la  consens,  des  M.  H. 
de  V Alsace,  1893.  —  Claude  Champion  :  Croquis  d'Alsace, 
Sélestat,  dans  la  Gazette  des  Beaux-Arts,  1922.  —  Plus  les 
ouvrages  généraux. 


LA    COLLECTION    SPEÏZ   A   SÉLESTAT 
Par  M.  l'Abbé  J.  WALTER 

La  ville  de  Sélestat  conserve,  en  attendant  un  sort  défi- 
nitif, la  fameuse  collection  de  Gef)rges  Spetz  exposée  dans 
la  grande  salle  de  lecture  de  la  Bibliothèque  municipale. 
Cette  riche  collection  réunit  des  objets  d'art  variés  en 
ameublement,  tapisserie,  peinture,  sculpture,  orfèvrerie, 
faïence  de  toutes  les  époques  du  passé  artistique  alsacien. 

Tout  pénétré  de  l'amour  de  son  pays,  M.  Spetz,  d'Isen- 
heim,  a  senti  s'éveiller  en  lui,  avec  les  goûts  artistiques,  la 
passion  de  réunir  ce  qui  est  beau.  Il  a  fait  ses  premières 
acquisitions  en  s'imposant  des  sacrifices,  car  c'est  sa 
bourse  de  jeune  homme  qui  devait  faire  tous  les  frais  de 
ses  emplettes  ;  je  crois  même  pouvoir  affirmer  que  le  jeune 
collectionneur  n'était  pas  très  encouragé  par  les  siens, 
M.  Spetz  père,  homme  sérieux  et  pratique,  aurait  voulu 
faire  de  son  fils  un  industriel  capable  de  continuer  les 
bonnes  traditions  de  sa  maison,  il  n'a  réussi  qu'à  en  faire 
un  artiste.  Quoi  qu'il  en  soit,  M.  Georges  Spetz  sut  se  mon- 
ter une  galerie  d'antiquités  dont  quelques  exemplaires 
sont  de  véritables  chefs-d'œuvre  d'une  rare  beauté.  Notons 
qu'il  collectionnait  en  un  temps  où  les  amateurs  trou- 
vaient encore  une  riche  moisson  dans  les  greniers  d' églises ,^ 
chez  les  antiquaires  et  parfois  dans  des  familles  nécessi- 
teuses ou  peu  respectueuses  de  leur  passé. 

Pendant  la  guerre,  M.  Spetz  mourut  et  immédiatement 
ces  richesses  furent  mises  sous  séquestre  allemand  parce 
que  les  héritiers,  la  famille  Carpentier,  étaient  en  France. 
Grâce  à  l'intervention  opiniâtre  de  MM.  Kubler  et 
Klem,  de  Colmar,  la  collection  put  être  conservée  en  Al- 
sace, au  lieu  de  prendre  le  chemin  de  l'Allemagne,  comme 
ce  fut  le  cas  pour  le  Rembrandt  du  musée  de  Colmar. 


Vierge 


de  la  collection  Spetz. 
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Déjà  cette  ville  espérait  enrichir  son  magnifique  musée 
de  cette  collection,  lorsque  après  la  guerre  les  nouveaux 
propriétaires  se  décidèrent  à  la  mettre  en  vente.  La  mu- 
nicipalité de  Sélestat  offrit  comme  dernier  asile  la  salle 
de  lecture  de  la  Bibliothèque  pour  l'exposition  de  ces 
objets.  Toutefois,  les  époques  gothique  et  de  la  Renais- 
sance y  figurent  seules. 

Il  est  regrettable  qu'il  n'existe  pas  de  catalogue  raisonné 
de  ce  musée  particulier,  ne  serait-ce  que  pour  honorer  la 
mémoire  de  son  ancien  propriétaire.  La  collection  une 
fois  vendue  et  dispersée  à  l'étranger  entraînera  dans  l'ou- 
bli le  nom  de  M.  Georges  Spetz. 

Parmi  les  objets  dont  nous  regretterons  le  plus  la  dispa- 
rition, nous  citons  la  très  belle  Vierge  d'Isenhoim  dont  le 
vêtement  forme  des  plis  si  savamment  drapés.  C'est  une 
sculpture  sur  bois  qui  remonte  à  l'an  1500  environ.  La 
grandeur  majestueuse  de  la  Reine  s'unit  avec  l'intimité 
de  l'affection  maternelle.  L'artiste  a  donné  à  l'Enfant 
Jésus  les  caractéristiques  de  la  double  nature  divine  et 
humaine,  soit  l'oiseau,  symbole  de  la  divinité  créatrice,  et 
la  pomme  de  grenade,  symbole  de  la  passibilité  humaine. 
Cette  œuvre  sort  sûrement  d'un  atelier  local,  comme  les 
grandes  statues  du  retable  du  couvent  des  Antonites  de 
la  même  abbaye  d' Isenheim,  qui  perpétuent  aussi  bien  la 
gloire  du  génial  Mathias  Grûnewald  que  celle  de  Hans  de 
Haguenau. 

Une  délicieuse  Nativité  du  milieu  du  xv^  siècle  nous 
arrête.  La  finesse  du  travail  rivalise  avec  l'art  du  plus 
discret  réalisme.  Quoique  moins  avancé  que  la  grande 
Vierge,  ce  groupe  est  d'une  perfection  étonnante.  Il  doit 
sortir  du  même  atelier  que  les  deux  beaux  morceaux  du 
musée  de  l'Œuvre  Notre-Dame  à  Strasbourg.  Cette  Nati- 
vité fut  achetée  par  M.  Spetz  à  Colmar. 

Une    grande    tapisserie    exécutée    à    Arras,  d'après  un  "*^*i^ 
dessin  d'Albert  Durer,  représente  :  à  gauche,  la  dernière 
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gloire  et  la  chute  de  lu  liai>ylone  pécheresse  ;  à  droite, 
la  vision  de  la  Jérusalem  céleste,  scènes  tirées  de  la 
suite  de  1' A]»ocalypse.  Parmi  les  autres  taj)isseries,  l'une, 
d'origine  bâloise,  est  d'un  style  décoratif  très  heureux  : 
des  bêtes  symboliques,  avec  des  banderoles  au  texte  rimé, 
s'entrelacent  dans  les  rinceaux  comme  dans  une  grande 
enluminure.  Un  saint  Henri  du  xvi®  siècle,  également  du 
/Couvent  d'Iscnheim,  une  inagnifi(}ue  crédence,  un  trône 
et  une  table  du  xvii®  siècle,  probablement  œuvres  de  Sam- 
bin,  sont  d'art  bourguignon.  Puis  c'est  un  groupe  de  la 
Sainte  Famille  qui  représente,  avec  un  accent  si  populaire 
et  un  réalisme  si  touchant, deux  paysannes  alsaciennes  en 
la  Vierge  et  sainte  Anne.  Ce  groupe  ornait  jadis  l'église 
des  Récollets  à  Roufîach.  Un  triptyque  provenant  de 
l'église  paroissiale  de  Sélestat  montre  toute  la  légende  des 
saints  Joachim  et  Anne,  tirée  de  l'évangile  apocryphe  de 
saint  Jacques.  Ensuite  il  faut  remarquer  un  certain  nombre 
de  grandes  et  de  petites  figures,  de  bustes  gothiques,  té- 
moins fidèles  de  la  grandeur  des  xiv^  et  xv^  siècles  en 
Alsace. 

D'autres  trésors  s'étalent  encore  sur  les  tables  disposées 
dans  la  salle.  Des  huches  gothiques  se  voient  à  côté  de 
meubles  de  la  Renaissance,  des  plats  hispano-mauresques 
à  fulgurants  reflets  métalliques  à  côté  de  magnifiques 
faïences  de  Strasbourg,  Moustier,  Rouen  ou  Delft.  Des 
coupes  et  des  calices,  des  cuivres  repoussés,  des  étains  de 
Briot  et  d'Enderlin  à  côté  des  verres  de  Venise  et  des  bro- 
deries en  or  nué. 

Dans  cette  passionnante  originalité  d'antiquités  alsa- 
ciennes nous  voyons  encore  des  reliques  admirables.  C'est 
ce  très  beau  tableau  du  martyre  de  sainte  Marguerite  qui, 
quoiqu'on  en  dise,  n'est  pas  de  Schongauer.  Il  appartint 
au  couvent  des  Unterlinden,  à  Colmar,  ainsi  que  son  pen- 
dant, le  martyTe  de  saint  Philippe.  Ensuite  nous  citerons 
des  burettes  en  vermeil  ayant  appartenu  à  Casimir  de 
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Ratsamhausen,  dernier  prince-abbé  de  Murbach,  qui  fit 
construire  la  magnifique  église  de  Notre-Dame  à  Gueb- 
willer  ;  des  gobelets  en  argent  au  poinçon  de  Strasbourg 
dont  l'un  est  un  ern-becher  orné  de  scènes  représentant 
la  moisson  et  dont  l'autre,  datant  du  xvi^  siècle,  est  orné 
de  vues  de  Strasbourg  et  des  Vosges. 

Les  petits  vitraux  intéressants  sont  en  grande  partie 
suisses. 

Signalons  encore  un  lianap  en  verre  de  Bohême  de  1594 
avec  l'image  de  l'empereur  Maximilien  et  les  Grands  Elec- 
teurs portant  les  insignes  de  l'Empire.  Ce  verre  remar- 
quable était  propriété  du  roi  Max  de  Bavière  qui,  plus 
tard,  le  confia  à  M.  de  Hoën,  juge  de  paix  à  Ribeauvillé; 
c'est  dans  cette  ville  que  M.  Spetz  l'a  découvert. 

Cette  riche  collection  est  encore  exposée  à  Sélestat. 
Sera-t-elle  vendue  et  dispersée  à  tous  les  vents?  Sa  perte 
serait  irréparable  pour  l'Alsace  et,  autant  ce  serait  un 
crime  d'en  priver  notre  province,  autant  celui  qui  assu- 
rerait sa  conservation  mériterait  bien  de  la  mémoire  de 
M.  Spetz  et  de  notre  glorieux  passé  artistique. 

Bibliographie.  —  Hallays  (André)  :  A  tra^>ers  V Al- 
sace. Paris,  1919,  p.  28.  —  Laugel  (A.)  :  La  collection 
Spetz,  dans  la  Revue  alsacienne  illustrée. 


CONGRÈS  ARCHEOLOGIQUE 
DE  METZ,  STRASBOURCj,  COLMAR 

ORDRE  DES  EXCURSIONS 

Lundi  21  juin.  —  Metz.  9  heures,  visite  des  restes 
de  l'enceiuU;  gallo-romaine,  de  l'ancienne  église  Saint- 
Pierre,  de  la  chapelle  des  Templiers,  de  l'église  Saint- 
Vincent  et  de  la  cathédrale. 

Après-midi,  14  heures,  réception  à  l'Hôtel  de  Ville. 
Visite  du  musée,  de  la  porte  des  Allemands  et  de  l'église 
Saint-Martin.  Départ  pour  Strasbourg. 

Mardi  22  juin.  —  Strasbourg.  10  h.  30,  séance  d'ouver- 
ture dans  le  palais  de  l'Université. 

Après-midi.  Visite  des  vieilles  maisons  et  du  musée 
alsacien. 

Mercredi  23  juin.  —  8  h.  30,  départ  en  train  spécial  pour 
Marmoutier,  visite  de  l'église.  11  h.  30,  départ  en  chemin  de 
fer  pour  Saverne,  visite.  13  h.  30,  départ  pour  îS'euwiller. 

20  h.  30,  séance  du  soir  dans  le  palais  de  l'Université. 

Jeudi  24  juin.  —  Strasbourg.  8  h  45,  visite  de  l'église 
Saint-Thomas  et  de  la  cathédrale. 

Après-midi,  visite  de  l'église  Saint-Pierre-le- Jeune  et 
du  musée  du  Palais  de  Rohan. 

20  h.  30,  séance  du  soir  dans  le  palais  de  l'Université. 

Vendredi  25  juin.  —  9  h.  50,  départ  en  train  spécial 
pour  Rosheim,  visite  de  l'église.  13  h.  25,  départ  pour 
Andlau,  visite  de  l'église.  16  h.  50,  départ  pour  Colmar. 
,  20  h.  30,  assemblées  générales  ordinaire  et  extraordinaire 
des  membres  de  la   Société  française  d'archéologie. 
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Samedi  26  juin.  —  8  h.  45,  départ  de  Colmar  en  train 
spécial  pour  Kaysersberg,  réception  par  la  municipalités 
Visite  de  l'église  et  des  vieilles  maisons. 

Après-midi.  Colmar,  visite  des  églises  Saint-Martin^ 
des  Franciscains  et  des  Dominicains,  de  la  chapelle  du 
Lycée,  du  musée  et  des  vieilles  maisons. 

20  h.  30,  séance  du  soir  à  l'ancienne  Douane. 

Dimanche  27  juin.  —  Excursion  à  Riquewihr,  réception 
par  la  municipalité,  visite  de  la  ville. 

Lundi  28  juin.  —  7  h,  15,  départ  en  train  spécial  pour 
Rouffach,  visite  des  églises  Saint-Arbogast  et  des  Francis- 
cains. Vieilles  maisons.  9  h.  30,  départ  pour  Thann,  visite 
de  l'église.  13  heures,  départ  pour  Ottmarsheim,  visite  de 
l'église.  Départ  pour  Mulhouse,  réception  par  la  munici* 
palité,  visite  du  musée. 

Mardi  29  juin.  —  8  h.  30,  départ  en  train  spécial  pour 
Guebwiller,  visite  des  églises  Saint-Léger,  des  Domini- 
cains et  de  Notre-Dame.  Après-midi,  Murbach  et  Lauten- 
bach. 

20  h.  30,  séance  de  clôture  dans  les  bâtiments  de  l'an- 
cienne Douane. 

Mercredi  30  juin.  —  7  h.  30,  départ  en  train  spécial 
pour  Ribeauvillé,  visite  du  château  de  Saint-Ulrich.  12  heu- 
rds,  départ  pour  Sélestat,  visite  des  églises  Saintc-Foy  et 
Saint-Georges,  des  vieilles  maisons  et  de  la  bibliothèque» 


BUREAU  DU  CONGRÈS 

Président  : 
M.   Eugène   Lefèvre-Pontalis,  directeur  de  la  Société. 

Membres    du    Bureau  : 

M.  François  Deshoulières,  directeur-adjoint  de  la  Société 

M.  Raymond  (Chevallier,  secrétaire  général  de  la  Société. 

M.  Henri  Heuzé,  secrétaire  général  de  la  Société. 

M.  Jules  Banchereau,  trésorier  de  la  Société. 

M.  Emile  Delaunay,  trésorier-adjoint  de  la  Société. 

Secrétaires   généraux  : 

M.  Roger  Clément,  conservateur  de  la  Bibliothèque  et 
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*TiLLET  (Jules),  architecte  en  chef  des  Monuments  histo- 

ritjues,  76,  rue  de  Miromesnil,  à  Paris. 
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*ToucHET  (le  colonel  marquis  de),   135,  rue  Saint- Jean, 
à  Caen. 

*Valois  (Jules  de),  memLre  du  Conseil  de  la  S.  F,  A.,  74, 
boulevard  Raspail,  à  Paris. 

*ViLLEMEREuiL  (Adrien  de),  52  bis,  boulevard  Saint- 
Jacques,  Paris. 

*ViOLLiER  (D.),  sous-directeur  du  Musée  National,  à 
Zurich  (Suisse). 

*ViTRY  (Paul),  conservateur  au  Musée  du  Louvre,  IG  bis, 
avenue  des  Sycomores,  à  Paris. 

*Walter  (l'abbé  Joseph),  inspecteur  de  la  S,  F.  A., 
bibliothécaire-archiviste,    à  Sélestat  (Bas-Rhin). 

Waltz  (André),  conservateur  du  Musée,  9,  boulevard 
du  Champ-de-Mars,  Colmar. 

*Wenz-Chaponnière  (Emile),  44,  avenue  de  la  Grande- 
Armée,  à  Paris. 

Werner  (L.  g.),  conservateur  des  Musées  historiques  de 
Mulhouse,  9,  rue  d'Illzach,  Mulhouse. 

WiCHERSHEiMER  (le  D^),  administrateur  de  la  Biblio- 
thèque universitaire  et  régionale  de  Strasbourg,  32,  rue 
du  Barrage,  à  Schiltigheim. 

*WiLLEMSEN  (Gustave),  président  du  Cercle  archéolo- 
gique du  pays  de  Waës,  15,  rue  de  la  Station,  à  Saint- 
Nicolas-de-Waës  (Belgique). 

WiNTER  (le  D^  Emile),  à  Thann. 

*Zanote  (M^^^  Blanche),  12,  quai  d'Epizy,  à  Joigny 
(Yonne). 


RÉCEPTION  A  L'HOTEL  DE  VILLE  DE  METZ 

Le  lundi  21  juin,  le  membres  du  Congrès  étaient  reçus 
«olennellement  à  l'Hôtel  de  Ville,  par  M.  Winsbach,  maire 
•de  Metz.  On  remarquait  à  cette  réunion  MM.  Adrien 
Blanchet,  membre  de  l'Institut,  délégué  de  M.  le  Ministre 
de  l'Instruction  publique  et  des  Beaux- Arts,  E.  Lefèvre- 
Pontalis,  directeur  de  la  Société  française  d'archéologie, 
le  général  Berthelot,  gouverneur  de  Metz,  le  vicaire  général 
Wagner,  représentant  Mgr  l'évêque  en  tournée  de  con- 
firmation, Deshoulières,  directeur-adjoint  de  la  Société 
française  d'archéologie,  Danis,  directeur  des  Beaux-Arts 
de  l'Alsace  et  de  la  Lorraine,  d'Arbois  de  Jubainville, 
archiviste  de  la  Moselle,  Roger  Clément,  conservateur 
•du  musée,  l'abbé  Bour,  professeur  d'archéologie  au 
Grand  Séminaire  de  Metz,  Raymond  Chevallier  et  Heuzé, 
secrétaires,  Banchereau,  trésorier  adjoint,  E.  Delaunay, 
trésorier,  Demaison,  inspecteur  général  de  la  Société 
française  d'archéologie,  etc. 

M.  le  maire  de  Metz  a  souhaité  en  ces  termes  la  bien- 
venue aux  membres  du  Congrès  : 

Messieurs, 

Je  suis  particulièrement  heureux  de  vous  souhaiter  la  bienvenue 
•dans  notre  Hôtel  de  Ville  de  Metz,  à  l'occasion  de  la  83«  session  de 
vos  magnifiques  Congrès,  que  vous  tenez  successivement  dans 
toutes  nos  villes  de  France. 

La  tâche  accomplie  par  votre  socit!'t6  depuis  1834,  date  de  sa  fon- 
dation, est  déjà  immense,  les  comptes  rendus  que  vous  publiez  après 
vos  sessions  en  sont  le  durable  témoignage.  Aussi  les  pouvoirs  pul)lics 
■ont-ils,  de  tout  temps,  favorisé  votre  association  et  l'ont  reconnue 
d'utilité  publique.  Mieux  encore,  le  Gouvernement  se  fait  représenter 
spécialement  à  vos  congrès  et  c'est  ainsi  que  nous  avons  aujourd'hui 
d'honneur  de  saluer  ici  M.  Adrien  Blanchet,   membre    de    l'Institut, 
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représentant  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  et  des  Beaux- 
Arts,  qui  voudra  bien,  nous  l'espérons,  prendre  tout  à  l'iieure  la 
parole. 

Ce  n'est  pas  la  première  fois,  Messieurs,  que  votre  Société  choisit 
notre  ville  pour  ses  assises  annuelles.  En  juin  1846,  en  effet,  elle  tint, 
huit  jours  durant,  les  séances  générales  de  sa  treizième  session  dans 
ce  salon  où  nous  vous  retrouvons  aujourd'hui. 

M.  de  Caumont,  votre  illustre  fondateur  et  premier  président, 
avec  sa  haute  autorité  et  son  incomparable  dévouement,  dirigeait 
les  débats  auxquels  prirent  part  de  nombreux  savants  et  où  furent 
abordés  les  principaux  problèmes  de  l'archéologie  historique  et  pré- 
historique de  notre  territoire.  L'étude  du  passé  passionnait  alors  toute 
une  pléiade  de  Messins  distingués,  dont  je  m'en  voudrais  de  ne 
point  saluer  ici  la  mémoire  :  Auguste  Prost,  Victor  Simon,  Charle& 
Robert,  le  chanoine  Rollin,  l'abbé  Perin,  le  comte  de  Coëtlosquet, 
le  baron  d'Huart,  le  colonel  Parnajon.  Leurs  travaux  nous  sont 
restés  comme  témoins  de  leur  activité  éclairée  et  ils  sont,  pour 
leurs  successeurs,  une  inépuisable  source  de  documents  comme  aussi 
un  exemple  qu'ils  se  proposent  de  suivre. 

C'est  par  les  études  historiques  et  archéologiques  que  notre  vieille 
cité,  mieux  connue,  apparaîtra  comme  l'une  des  villes  de  France  les 
plus  dignes  du  respect  et  de  l'admiration  des  peuples.  C'est  dans  cet 
esprit.  Messieurs,  que  s'est  regroupée  la  Société  d'histoire  et  d'archéo- 
logie lorraine  à  Metz.  Elle  garde  ses  traditions  de  labeur  intense  et 
soutenu  et  les  produits  de  son  travail  appartiendront  désormais  au 
patrimoine  scientifique  de  la  France.  Je  suis  heureux  de  saluer  ici 
son  président,  Monsieur  le  Préfet  de  la  Moselle,  ainsi  que  les  repré- 
sentants de  l'Académie  Nationale  de  Metz  et  de  la  Fédération  Lor- 
raine des  Lettres  et  des  Arts,  de  même  que  tous  les  sociétaires  et 
membres  de  ces  savantes  Compagnies  qui  ont  voulu,  par  leur  présence 
ici,  marquer  leurs  sympathies  pour  la  Société  française  d'Archéologie 
et  renouer  ainsi  solennellement  les  liens  qui  unissent  à  jamais  le 
monde  savant  de  Metz  à  la  science  française. 

Ainsi  donc,  Messieurs,  à  soixante-quatorze  ans  de  distance,  vous 
avez  refait  aujourd'hui  le  même  pèlerinage  que  vos  devanciers 
de  1846.  Et  que  d'événements  depuis  ce  temps!  1870-71, —  1914-18! 
Mais  passons  sur  cette  douloureuse  période  de  l'occupation  allemande 
et  soyons  tout  à  la  joie  d'être  réintégrés  à  la  Mère-Patrie. 

Sous  la  présidence  de  votre  éminent  directeur,  M.  Eugène  Lefèvre- 
Pontalis,  professeur  à  l'École  des  Chartes,  assisté  de  savants  dis- 
tingués comme  M.  Paul  Vitry,  conservateur  au  Musée  du  Louvre, 
M.  Amédée  Boinet,  bibliothécaire  à  la  BibUothèque  Sainte-Geneviève, 
et  de  ceux  de  nos  concitoyens  qui  s'intéressent  aux  choses  de  notre 
histoire,  vous  avez  étudié  nos  plus  remarquables  monuments  du 
passé  qui  ont  eu  la  bonne  fortune  de  rester  debout  malgré  les  mul- 
tiples changements  que  Metz  a  subis  depuis  lors. 
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Hier  déjà,  favorisés  par  un  temps  splendide,  vous  avez  excursionné 
dans  notre  belle  vallée  de  la  Moselle,  que  vous  avez  admirée  en  la 
remontant  de  Metz  à  Moulins.  Vous  y  avez  visité  le  château  de  Fabert, 
puis  vous  êtes  montés  à  Ghazelles  et  à  Scy,  où  vous  avez  trouvé  des. 
monuments  datant  du  xip  siècle.  Dé  cette  esplanade  de  Scy,  vous 
avez  eu  sous  les  yeux  cet  incomparable  panorama,  qui  vous  a  rappelé 
les  beau.x  sites  de  la  Seine,  vus  de  la  terrasse  de  Saint-Germain,  et 
vous  en  fûtes,   Messieurs,  tout  enthousiasmés. 

Demain  le  compte  rendu  du  Congrès  de  votre  société  publiera  de 
savantes  études,  illustrées  de  nombreuses  gravures,  qui  feront  con- 
naître à  la  France  moderne  ces  vieux  survivants  de  notre  histoire 
locale.  Grâce  à  vous,  notre  cité  sera  mieux  connue  et,  en  la  faisant 
connaître  mieux,  vous  la  ferez  apprécier  et  aimer  davantage. 

Aussi  bien.  Messieurs,  suis-je  heureux  de  vous  dire  la  gratitude 
de  la  ville  de  Metz,  en  exprimant  l'espoir  que  votre  visite  d'aujour- 
d'hui — •  que  les  circonstances  ont  rendue  un  peu  brève  —  sera  suivie 
d'une  autre,  plus  longue,  par  la  suite,  dans  ce  pays  messin  et  lorrain 
où  tant  de  souvenirs  du  passé  restent  encore  à  étudier  et  où  vous 
êtes  assurés,    Messieurs,  de  trouver  toujours   un   chaleureux  accueil. 


M.  le  Préfet  de  la  Moselle  a  voulu  saluer  à  son  tour  le 
délégué  de  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  et 
des  Beaux-Arts.  Il  a  témoigné  sa  joie  de  présenter  aux 
congressistes  une  Lorraine  demeuFée  toujours  très  fran- 
çaise et  dont  le  patriotisme  n'a  pu  être  ébranlé  par  de 
longues  années  passées  sous  le  joug  de  l'Allemagne. 

M.  Blanchet,  membre  de  l'Institut,  représentant  de 
M.  le  Ministre  de  V  Instruction  publique  et  des  Beaux- 
Arts,  prononce  alors  le  discours  suivant  : 

Monsieur  le  Maire, 
Monsieur  le  Préfet, 
Messieurs, 

Dans  son  livre  intitulé  «  Au  pays  du  Rhin  »,  Jean- Jacques  Weis& 
a  rappelé,  qu'après  1870,  sous  la  lourde  atmosphère  allemande,  les 
Messins,  pour  se  consoler  dans  leur  détresse,  aimaient  à  évoquer 
«  le  temps  français  ».  Maintenant,  l'ère  détestée  est  entrée  dans  le 
Passé  ;  vos  poitrines  respirent  un  air  plus  léger  et  votre  «  Mutte  » 
peut  sonner  des  airs  joyeux,  qui  sont  les  échos  des  battements  de  vos 
cd'urs  libérés  ! 

Deux  de  vos  anciens  échevins,  Jac(iuos  Praillon,  sous  Henri  IV, 
et  Philippe  Praillon,  sous  Louis  XI II,  avaient  une  devise  (ju'ils  ont 
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placée  sur  des  petites  monnaies  de  votre  cité  :  en  latin,  Palienlia 
Vidrix,  et,  en  français,  Endurer  pour  durer.  l'endant  quarante-huit 
ans,  les  Messins  ont  enduré  pour  durer,  car  ils  voulaient  durer,  ayant 
la  foi  dans  le  retour  du  a  temps  français  ». 

Permettez-moi  de  rappeler  ici,  aujourd'liui,  le  nom  fl'im  homme  qui 
a  le  droit  à  nos  souvenirs,  doublement,  car  il  fut  un  dévoué  conseiller 
munici[)al  de  Metz,  et,  en  184G,  il  écrivit,  pour  la  première  visite 
du  Coni,'rùs  archéoloi^'ique  de  France,  deux  notices  sur  les  monuments 
religieux  de  Metz.  Auguste  Prost,  mêlé  si  douloureusement  aux  évé- 
nements désastreux  de  1«70,  fut  cependant  un  de  ceux  qui  conser- 
vèrent la  foi  dans  un  avenir  meilleur.  Non  seulement  par  ses  nombreux 
et  excellents  travaux  dont  je  ne  saurais  faire  ici  un  plus  long  éloge, 
mais  aussi  par  ses  fondations  ù  l'Institut  de  France  et  à  la  Société 
Nationale  des  Antiquaires  de  France,  il  eut  toujours  un  but  unique, 
qui  était  de  glorifier  le  nom  de  Metz.  Il  travailla  pendant  une  longue 
vie  pour  sa  ville,  pour  votre  ville,  prévoyant  même  tout  ce  qu'on 
pourrait  faire  pour  retracer  l'histoire  de  son  pays,  après  sa  propre 
mort.  Il  disait  fièrement  :  «  C'est  à  Metz  que  sont  les  principales 
«  attaches  de  ma  vie,  à  Metz  que  son  malheur  rend  peut-être  plus 
«  chère  encore  à  ses  enfants.  » 

Aujourd'hui,  les  trois  vieux  évêchés,  Metz,  Toul  et  Verdun,  sont 
réunis,  comme  au  xvi«  siècle,  dans  les  plis  d'un  drapeau  où  la  gloire 
impérissable  a  remplacé  l'étoffe  déchiquetée  par  la  mitraille  ! 

Dans  sa  tombe,  Auguste  Prost  percevra  les  vibrations  du  souvenir 
ému  que  nous  lui  adressons. 

Au  nom  de  Monsieur  le  Ministre  de  l'Instruction  publique,  je  salue 
la  noble  cité  de  Metz  ! 

Enfin,  M.  Lefèvre-Pontalis  tient  à  remercier  les  ora- 
teurs précédents  et,  en  particulier,  M.  le  Maire  de  Metz. 
Il  retrace  la  carrière  de  l'Académie  de  Metz,  qui  a  su 
résister  à  l'emprise  allemande  et  qui  vient  de  célébrer 
son  centenaire.  Il  évoque  la  mémoire  d'Auguste  Prost, 
le  savant  historien  de  sa  ville  natale  qui  fonda  en  1858 
la  Société  d'archéologie  de  la  Moselle  dont  les  Mémoires 
et  documents  forment  une  collection  de  quarante-deux 
volumes.  Il  remercie  M.  Roger  Clément,  secrétaire  général 
du  Congrès,  notre  inspecteur  M.  d'Arbois  de  Jubain- 
ville  et  M.  Amédée  Boinet,  auteur  du  guide  de  Metz, 
des  éminents  services  qu'ils  ont  rendus  à  notre  Société. 
Puis,  au  nom  de  tous  ses  confrères,  il  salue  cette  terre 
française  dont  le  trop  long  passage  des  Germains  n'a  pas 
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pu  réussir  à  ternir  l'éclat,  malgré  des  monuments,  tels  que 
la  gare  et  l'hôtel  des  Postes,  qui  reflètent  autant  de 
mauvais  goût  que  de  prétention.  Enfin,  il  annonce  qu'un 
certain  nombre  de  médailles  ont  été  réservées  aux  savants 
de  la  Lorraine  ;  il  proclame  leurs  noms  et  fait  ressortir 
leurs  mérites. 


SÉANCE  D'OUVERTURE  DU  22  JUIN  1920 
A  STRASBOURG 

Présidence  de  M.  E.  LEFÈVRE-PONTALIS 

La  séance  d'ouverture  de  la  quatre-vingt-troisième  ses- 
sion du  Congrès  archéologique  de  France  s'est  tenue  à 
Strasbourg,  dans  la  grande  salle  du  palais  de  l'Université. 

On  remarquait,  aux  côtés  de  M.  E.  Lefèvre-Pontalis 
et  sur  les  premiers  rangs,  MM.  Alapetite,  commissaire 
général  de  la  République,  Blanchet,  membre  de  l'Institut, 
délégué  de  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  et  des 
Beaux-Arts,  l'abbé  Mûller,  député  du  Bas-Rhin,  Œsinger, 
adjoint  au  maire  de  Strasbourg,  excusé,  Vigier,  conseiller 
de  préfecture,  remplaçant  M.  le  Préfet  du  Bas-Rhin, 
excusé,  Pfister,  membre  de  l'Institut,  doyen  à  la  Faculté 
des  Lettres,  vice-président  de  la  Société  des  Monuments 
historiques  d'Alsace,  Deshoulières,  directeur  adjoint  de 
la  Société  française  d'archéologie,  Laugel,  président  de  la 
Commission  permanente  du  Conseil  supérieur  et  de  la 
Société  des  Monuments  historiques  d'Alsace,  Danis,  direc- 
teur des  Beaux-Arts  d'Alsace  et  de  Lorraine,  Gélis,  ins- 
pecteur des  Monuments  historiques  d'Alsace,  inspecteur 
de  la  Société  française  d'archéologie,  Kiener,  Perdrizet, 
Rocheblave  et  Sabatier,  professeurs  à  l'Université,  Schnei- 
der, président  de  la  Société  des  Amis  des  Ails  do  Stras- 
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l)(iiii<f,  Ilii<j,(»  llariff,  secrétaire  de  la  Société  du  Vieux 
Strasbourg,  Delaliaclie,  directeur  des  archives  munici- 
pales de  Strasbourg,  Klein,  bibliothécaire  en  chef,  Eckel, 
archiviste  du  département  du  Bas-Hhin,  Forrer,  conser- 
vateur (lu  musée  archéologique  de  Strasbourg,  P.  Vitry 
et  Guillrey,  conservateurs  au  musée  du  Louvre,  le  cha- 
noine Schickelé,  Raymond  Chevallier  et  lieuzé,  secré- 
taires généraux,  Banchereau  et  E.  Delaunay,  trésorier  et 
trésorier-adjoint  de  la  Société  française  d'archéologie, 
le  marquis  de  Fayolle,  inspecteur  général,  L,  Bégule,  le 
chanoine  Brune,  le  marquis  de  l'Estourbeillon,  inspec- 
teurs divisionnaires,  Marcel  Aubert,  Boinet,  Michel- 
Dansac,  J.  de  Valois  et  Serbat,  membres  du  Conseil  de  la 
Société  française  d'archéologie,  de  Buggenoms,  président 
de  r  Institut  archéologique  liégeois,  etc. 

M.  E.  Lefèvre-Pontalis  déclare  la  séance  ouverte  et 
donne  la  parole  à  M.  Laugel,  président  de  la  Société 
des  Monuments  historiques  d'Alsace,  qui  prononce  le 
discours  suivant  : 

Messieurs, 

Au  très  grand  honneur  d'avoir,  au  nom  de  la  Société  pour  la  con- 
servation des  Monuments  historiques  d'Alsace,  à  vous  souhaiter 
la  bienvenue  dans  notre  ville  de  Strasbourg,  s'ajoute  encore  l'immense 
satisfaction  de  pouvoir  renouer,  et  pour  toujours,  les  très  anciennes 
relations  qui  unissaient  notre  Compagnie  à  la  Société  française  d'ar- 
chéologie. 

Ces  relations,  vous  savez  par  suite  de  quelles  douloureuses  cir- 
constances elles  ont  dû  être  rompues  :  pendant  près  de  cinquante 
ans,  la  science  française,  sous  quelque  forme  qu'elle  se  présentât, 
était  impitoyablement  proscrite  de  toutes  les  manifestations  offi- 
cielles de  noire  activité  intellectuelle;  des  hommes  qui  se  vantaient 
d'être  les  agents  d'une  culture  supérieure,  mais  qui,  en  réalité,  ne 
rêvaient  que  d'imposer  au  monde  un  régime  de  despotique  oppres- 
sion, s'étaient  mis  en  tête  de  nous  séparer  à  tout  jamais  de  la  France 
que  nous  regardons  comme  l'inspiratrice  naturelle  de  nos  idées,  de 
la  France,  dont  la  pensée  limpide  et  claire  était,  pour  nous,  comme 
la  source  bienfaisante  où,  depuis  des  siècles,  nous  alimentions  les 
plus  nobles  facultés  de  notre  esprit. 
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Oui,  nous  avons  connu  cette  torture  d'être  soustraits  à  la  force 
évocatrice  de  notre  idéal,  d'être  arrachés  du  sol  où  nous  étions  habi- 
tués à  trouver  les  éléments  nécessaires  au  développement  normal 
de  notre  esprit,  et  d'être  transplantés  sur  une  terre  ingrate  où  ne 
poussaient  qu'arrogance  et  tyrannie;  nous  avons  traversé  une  période 
néfaste  au  cours  de  laquelle  tout  ce  que  nous  aimions  était  systéma- 
tiquement dénigré,  et  où  la  science  n'était  plus  qu'une  esclave  docile 
condamnée  à  propager  les  doctrines  égoïstes  et  brutales  du  panger- 
manisme. 

L'archéologie,  elle-même,  était  outrageusement  exploitée  car, 
dénaturant  les  faits  et  niant  les  réalités,  les  savants  allemands  ont 
cherché  à  accréditer  l'opinion  que  l'archéologie  était  une  science 
essentiellement  germanique,  —  et  Dieu  sait  où  elle  a  été  conduite  par 
les  j)rofesjeurs  pompeux  et  outrecuidants  que  nous  avons  connus. 

C'est  son  Excellence  yga  Bode,  directeur  du  musée  de  Berlin 
et^rand_maître  de  tous  les  musées  allemands,  qui  présidait  aux  des- 
tinées de  notre  musée  strasbourgeois  ;  M.  von  Bode  dont  on  a  dit 
avec  raison  (I)  :  «  qu'il  était  le  type  le  plus  accompli  du  fonction- 
naire prussien,  prétendant  à  l'infaillibilité,  dépourvu  de  goût,  mais 
imposant  tyranniquement  son  opinion,  tour  à  tour  chambellan  et 
caporal,  doucereux  et  hautain  ».  C'est  lui  qui  acheta,  on  s'en  souvient, 
comme  œuvre  de  Léonard,  un  buste  anglais  en  cire  de  1846,  et  qui, 
mis  en  présence  de  mille  preuves  de  son  erreur,  y  persévéra  obsti- 
nément, usant  de  menaces  et  de  représailles  à  l'égard  de  ceux  qui 
•eurent  l'audace  de  le  contredire.  C'est  lui  qui  pourvoyait  de  certi- 
ficats d'authenticité  des  douzaines  de  tableaux  de  second  et  de  troi- 
sième ordre.  C'est  lui  qui  voulait  que  toute  peinture  fût  nettoyée  à 
fond,  polie  et  repolie  de  façon  à  ressembler  le  plus  possible  à  une 
côgie^^âceute  !  Et  quand,  parfois,  il  était  contredit  par  quelque 
homme  de  goût,  tel  Tschudi  — ■  qui  était  suisse  — •  il  ne  manquait 
pas  d'invoquer  l'autorité  souveraine  de  l'empereur,  juge  suprême  en 
tout,  comme  un  écolier  va  se  plaindre  au  maître,  quand  ses  camarades 
se  moquent  de  lui. 

Puis  voici  un  autre  grand  pontife,  M.  Bodo  Ebhardt,  qui  recons- 
truisit à  neuf  notre  vieux  Haut-Koeaigsburg  ;  comme  s'il  était  inté- 
ressant de  connaître  l'idée  que  cet  architecte  se  faisait  d'un  châ- 
teau féodal  alsacien.  Pour  nous  donner  cette  idée,  n'aurait-il  pas  suffi 
que  M.  Bodo  Ebliardt  exposât  un  modèle  en  plûtre  de  l'édifice  tel 
qu'il  le  rêvait,  et  était-il  nécessaire  de  dépenser  plusieurs  millions 
pour  réaliser  une  œuvre  d'un  goût  douteux,  et  pour  détruire  à  tout 
jamais  urî  témoignage  authentique  et  précieux.  Le  château  du  Ilaut- 
l'Coërïïgsburg  restauré  n'est  plus  qu'un  cadavre  ù  qui  l'on  aurait, 
par  de  savants  maquillages,  essayé  de  rendre  les  apparences  de  la 
vie  ;  et  tout  ce  que  l'on  peut  en  dire  c'est  qu'à  aucune  époque  de  son 

(1)  Salomon  Reinacli,  La  Science  caporalisée. 
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liisLoirc,  il  n'a  6t6  tel  qu'il  nous  apparaît  aujouni'liui,  parce  que, 
n'ayant  pas  6t6  bâti  d'un  seul  coup,  et,  ayant,  au  cours  des  âges,  été 
utilisé  dans  les  buts  les  plus  différents,  par  les  propriétaires  les  plus 
divers,  il  n'a  jamais  présenté  ni  cette  somptuosité,  ni  cette  unité 
dont  l'a  affublé  le  génie  de  M.  Bodo  Ebhardt.  J'ajouterai  que  pour 
arriver  à  faire  voter  les  crédits  nécessaires  à  cette  malencontreuse 
restauration,  le  gouvernement  n'hésita  pas  à  avoir  recours  aux  plus 
basses  manœuvres.  En  Allemagne,  la  politique  donne  lieu  aux  plus 
odieux  marchandages,  et  mot  en  balance  les  choses  les  plus  dispa- 
rates. C'est  ainsi  qu'on  fit  espérer  aux  représentants  du  peuple  alsa- 
cien que  s'ils  se  montraient  accommodants  et  s'ils  consentaient  les 
sacrifices  d'argent  que  leur  demandait  l'empereur,  les  échafaudage» 
du  Haut-Koenigsburg  deviendraient  le  gibet  où  seraient  pendues 
les  lois  d'exception  dont  alors  souffraient  les  Alsaciens.  Voter  les 
crédits,  c'était  se  procurer  le  plaisir  de  revoir  les  parents  et  les  amis 
de  France  à  qui  l'accès  du  pays  était  interdit  ;  voter  les  crédits, 
c'était  retrouver  l'exercice  des  libertés  les  plus  essentielles. 

Et  les  crédits  furent  votés,  et  les  échafaudages  furent  dressés,  et 
s'ils  servirent,  en  effet,  de  gibet,  ce  fut,  hélas  !  à  nos  dernières  espé- 
rances et  à  nos  dernières  illusions. 

Enfin,  c'est  encore  un  autre  architecte,  M.  Tornow,  qui  déshonora 
la  cathédrale  de  Metz  en  la  parant  d'un  portail  soi-disant  gothique 
en  remplacement  de  celui  de  Blondel,  et  qui  détonne,  de  la  façon  la 
plus  déplorable,  avec  la  simplicité  noble  et  distinguée  du  vieil  édi- 
fice. La  statue  du  prophète  Daniel  a  imprimé  à  tout  l'ouvrage  un 
cachet  de  mauvais  goût  et  de  surcharge  qui  en  fait  comme  une  sorte 
de  carte  d'échantillons  où  sont,  pêle-môle,  entassées  les  réminiscences 
de  la  plus  prétentieuse  banalité.  C'est  une  sorte  de  pot-pourri 
architectural.  Et  si  je  ne  craignais  d'abuser  de  votre  patience,  je 
vous  raconterais,  en  détail,  l'histoire  des  transformations  que  l'on 
voulait  faire  subir  à  la  pauvre  cathédrale  de  Metz  ;  cette  histoire 
serait  intéressante  à  plus  d'un  titre,  car  elle  montrerait  à  quel 
déféré  de  servilisme  envers  l'autorité  impériale  étaient  arrivés  des 
hommes  qui  se  vantaient  de  représenter  la  science  et  l'art  allemands. 

En  tous  les  cas,  nous  pouvons  bien  dire  aujourd'hui  que  nos  véné- 
rables monuments  l'ont  échappé  belle,  et  que  la  victoire  de  la  France 
les  a  arrachés  à  un  redoutable  danger,  car  du  moins  ils  seront  préservés, 
à  l'avenir,  des  restaurations  et  des  truquages.  Les  Allemands,  dans 
leur  insupportable  orgueil,  entendaient  donner  des  leçons  à  nos 
vieux  maîtres  d'œuvre  eux-mêmes  dont  ils  jugeaient  les  conceptions 
trop  vulgaires  ;  et,  entre  leurs  mains,  nos  églises  et  nos  cathédrales 
n'auraient  plus  été,  à  la  longue,  que  des  éditions  revues,  corrigées 
et  augmentées,  mais  sans  saveur  et  sans  originalité. 

L'archéologie  pourtant,  tout  en  ne  s'occupant  que  du  passé,  nous 
fournissait  aussi,  bien  souvent,  l'occasion  de  songer  au  présent  et 
de  rêver  à  l'avenir.  Partout,  sur  cette  vieille  terre  d'Alsace,  abondent 
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les  témoignages  qui  nous  prouvent  que,  depuis  les  temps  lointains 
où  les  tribus  celtiques  étaient  établies  sur  les  bords  du  Rhin,  et 
même  au  delà,  notre  pays  était  docile  aux  leçons  de  l'Occident.  Depuis 
l'époque  où  nos  ancêtres  construisaient  la  célèbre  enceinte  de  Sainte- 
Odile,  jusqu'au  xiii»  siècle,  quand  un  architecte  inconnu  éleva  la  nef 
de  notre  cathédrale  de  Strasbourg,  et  jusqu'au  xviii»  siècle,  quand 
Robert  de  Cotte  bâtit,  pour  le  cardinal  de  Rohan,  le  charmant  palais 
que  vous  connaissez,  l'influence  occidentale  se  fait  nettement  sentir. 
Partout,  nous  constatons  la  trace  profonde  que  la  civilisation  fran- 
çaise imprimait  à  nos  idées.  N'est-ce  pas  un  résumé  des  connais- 
sances françaises  qu'Herrade  de  Landsberg  nous  donnait  dans  son 
Horlus  Déliciarum?  N'est-ce  pas  d'une  œuvre  française  que  s'inspira 
Gotfrid  de  Strasbourg,  quand  il  composa  son  poème  de  Tristan  et 
Yseult?  Jamais,  à  aucun  moment  de  son  histoire,  l'Alsace  n'est 
demeurée  insensible  à  l'action  française,  dont,  parfois  sans  même 
s'en  douter,  elle  attendait  la  glorieuse  impulsion. 

C'est  ainsi  que  les  monuments  eux-mêmes  entretenaient  en  nous  la 
pieuse  conviction  que  l'avenir  ne  pouvait  s'affranchir  du  passé,  et 
qu'il  était  impossible  de  concevoir  une  Alsace  indépendante  de  la 
France,  son  étemelle  inspiratrice. 

C'est  ainsi,  encore,  que  l'archéologie  qui,  pour  beaucoup,  est 
une  science  d'un  intérêt  purement  rétrospectif,  était  devenue  pour 
nous  une  science  toute  d'actualité,  parce  qu'elle  nous  fortifiait  dans 
notre  haine  de  l'Allemand.  En  parlant  de  la  Gaule,  c'est  à  la  France 
que  nous  pensions;  et  quand  nous  nous  plaisions  à  constater  l'in- 
fluence autrefois  exercée  en  Alsace  par  les  propagateurs  de  Vopus 
francigenum,  nous  pensions  que  Vopus  francigenum,  l'œuvre  fran- 
çaise, devait,  tôt  ou  tard,  être  reprise,  et  continuée  pour  la  plus  grande 
gloire  de  la  Patrie. 

Aujourd'hui  ce  moment  est  venu,  et  s'il  nous  est  donné  de  saluer 
en  vous.  Messieurs  les  congressistes,  les  apôtres  fervents  de  l'art 
français,  je  vous  prie  de  nous  considérer  comme  dignes  de  prendre 
part  à  vos  nobles  travaux,  car,  pour  nous  comme  pour  vous,  les  monu- 
ments que  la  France,  au  cours  des  siècles,  a  élevés  sur  tous  les  points 
de  son  territoire  et  qui  font  l'admiration  du  monde  sont  la  floraison 
superbe  du  génie  immortel  de  la  France;  pour  nous,  comme  pour 
vous,  les  bombardeurs  de  Reims,  les  destructeurs  de  Louvain 
et  de  Namur,  ne  sont  que  des  Barbares  ;  pour  nous  comme  pour  vous, 
la  patrie  française  n'a  pas  besoin  d'être  reconstruite  à  neuf,  car, 
éternellement,  elle  trouvera  dans  le  cœur  et  dans  l'esprit  de  ses  en- 
fants les  éléments  de  sa  force  et  de  sa  grandeur. 


M.  A.  Blanchet,  membre  de  l' Institut,  délégué  de  M.  le 
Ministre  de  l'Instruction  publique  et  des  Beaux-Arts, 
prend  alors  la  parole  en  ces  termes  : 


512  DISCOURS    DE    M.    BLANCIIET 

MONSnCUK     LE     COMMISSAinE     GÉNlinAL, 

Monsieur  le  Doyen, 
Mesdames,  Messieurs, 

Je  sens  tout  le  prix  de  l'honneur  qui  m'est  fait  aujourd'hui. 
Etre  appelé  à  représenter  le  Ministère  de  l'Instruction  publique, 
ainsi  que  le  Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques  au  83»  Con- 
f  rès  archéologique  de  France,  à  Strasbourg,  c'est  participer  au  rayon- 
nement d'une  journée  utile  à  la  Science  et  douce  au  cœur  de  tous  les 
Français. 

Mais  cet  honneur  a  son  amertume,  et,  mi'mc  dans  un  jour  si  beau 
pour  notre  archéologie  nationale,  je  ne  puis  oublier  qu'un  grand 
savant  avait,  presque  sans  interruption, depuis  le  Congrès  de  Bourges, 
en  1898,  rempli  la  mission  de  représenter  le  Ministère  et  le  Comité, 
aux  assises  annuelles  de  la  florissante  Société  française  d'archéologie 
pour  la  conservation  des  Monuments  historiques. 

Beaucoup  d'entre  vous  ont  pu  admirer  l'érudition,  l'élégance  et 
l'à-propos  avec  lesquels  Antoine  Héron  de  Villefosse  savait,  dans 
chaque  province  de  France,  rendre  hommage  aux  travailleurs  et 
évoquer  quelque  page  du  passé.  Sa  prédilection  le  portait  vers  les 
antiquités  de  la  Gaule  qu'il  connaissait  parfaitement,  et,  tantôt 
il  vous  entretenait  du  trésor  d'argenterie  romaine,  trouvé  dans  le 
Maine-et-Loire;  tantôt  il  vous  traçait  un  tableau  historique  delà 
province  de  Reims  ou  encore  vous  parlait  de  la  marine  des  vieux 
Armoricains. 

Il  avait  aussi  le  culte  de  l'amitié  et  le  temps  n'est  pas  très  lointain, 
où,  au  Congrès  d'Angoulême,  il  consacra  à  Jules  de  Laurière  des  pages 
pleines  d'émotion,  qui  rappelaient  leur  communauté  de  goûts  et 
de  pensées  et  leur  respect  des  traditions  françaises.  Il  est  juste  que 
je  rende  ici  hommage  au  savant  éminent,  qui  fut  mon  maître  et  dont 
je  recueille  avec  douleur  une  part  d'héritage  scientifique  ;  et  si  je 
m'acquitte  si  brièvement  de  ce  pieux  devoir,  c'est  parce  que  vous 
entendrez  certainement  l'éloge  d'Héron  de  Villefosse,  prononcé 
par  le  Président  du  Congrès,  qui  a  pu,  pendant  vingt  ans,  apprécier 
le  charme  de  sa  personne,  la  profondeur  de  sa  science,  l'élévation  de 
son  caractère. 

Au  moment  de  commencer  vos  travaux,  veuillez  me  permettre 
de  jeter  un  coup  d'œil  en  arrière.  Il  y  a  plus  de  soixante  ans,  Arcisse 
de  Caumont,  assisté  de  l'abbé  Le  Petit,  vint  au-devant  du  groupe 
important  des  archéologues  alsaciens.  A  la  tête  de  ceux-ci  étaient 
l'abbé  Straub,  qui  fut  un  des  grands  travailleurs  de  cette  province, 
Maximilien  de  Ring,  le  colonel  de  Morlet,  l'archiviste  Louis  Spach,  le 
professeur  Jung,  bibliothécaire  de  la  ville  de  Strasbourg,  Louis 
Levrault,  le  D'  Eissen,  le  baron  de  Schauenbourg.  Tous  collaborè- 
rent par  leurs  recherches  érudites  au  précieux  volume  qui  résuma  les 
travaux  du  Congrès,  consacrés  au  passé  de  l'Alsace.  La  réunion  de  1859 
marqua  le  début  d'une  ère  d'activité  très  féconde  pour  l'étude  des 
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antiquités  de  ce  pays,  dont  les  deux  départements  comptèrent,  après 
le  Congrès,  cent  dix-huit  membres  de  la  Société  française  d'Ar- 
chéologie. 

Aussi,  votre  visite  aux  monuments  d'Alsace  sera  comme  un  pèle- 
rinage où  les  fils  reviendraient,  après  bien  des  années,  pour  retrouver 
les  souvenirs  des  parents  disparus,  et  pour  respirer  le  parfum  d'une 
terre  dont  on  était  exilé  !  Les  hommes  ont  passé  :  ce  qui  est  resté 
vivant  et  invariable,  c'est  le  cœur  du  vrai  Strasbourg  alsacien  et 
c'est  avec  ce  cœur  tout  vibrant,  j'en  suis  certain,  que  la  Société  fran- 
çaise d'Archéologie  est  accueillie.  Elle  accourt  ici,  moins  pour  prêcher 
la  bonne  parole  que  pour  renouer  des  liens  d'amitié,  que  l'injustice  des 
hommes  avait  remplacés  par  des  chaînes  étrangères. 

En  1859,  la  visite  scientifique  de  la  Société  française  d'Archéologie 
avait  été  motivée  par  la  récente  création  de  la  Société  pour  la  conser- 
vation des  monuments  historiques  d'Alsace.  N'est-ce  pas  une  très 
grande  cause  de  joie  de  voir  encore  aussi  vivantes  deux  Sociétés  dont 
le  labeur  passé,  dignement  accompli,  est  un  sûr  garant  de  l'œuv^re 
future,  de  plus  en  plus  utile? 

Nous  savons  que,  pour  la  sauvegarde  des  vieux  monuments,  la 
Société  strasbourgeoise,  née  en  1855,  a  marché  avec  ardeur  sur  les 
traces  de  sa  sœur  de  Caen,  fondée  en  1834,  et  dont  les  membres  se 
comptent  maintenant  par  centaines.  Aujourd'hui,  les  deux  Sociétés 
sont  guidées,  l'une  par  un  homme  dont  la  science  et  les  talents  s'allient 
au  plus  pur  patriotisme;  l'autre  par  l'éminent  professeur  à  l'Ecole 
nationale  des  Chartes,  qui  dirige  les  destinées  de  l'œuvre  de  Caumont, 
depuis  vingt  années,  avec  la  doctrine  la  plus  sûre  et  le  dévouement 
le  plus  admirable.  Je  tiens  à  réunir  les  noms  de  MM.  Anselme  Laugel 
et  Eugène  Lefèvre-Pontalis,  pour  leur  offrir  un  témoignage  de  gra- 
titude et  pour  marquer  la  nouvelle  union  des  deux  sociétés  sœurs, 
séparées  pendant  tant  d'années. 

Nous  serions  injustes  si  nous  omettions  de  rappeler  la  part  prise 
dans  le  labeur  commun  par  la  Société  des  Sciences,  Agriculture  et 
Arts  du  Bas-Rhin,  puis  par  la  Société  des  Arts,  Sciences  et  Lettres 
de  Strasbourg,  ainsi  que  par  la  Société  industrielle  de  Mulhouse. 
Il  faudrait  citer  aussi  les  noms  de  tous  les  bons  ouvriers,  qui  ont 
collaboré  à  tant  de  recherches,  faites  patiemment  sur  le  puasse  si 
curieux  de  la  vieille  Alsace  ;  mais  ils  sont  trop  nombreux  et  d'autres 
voix  doivent  succéder  à  la  mienne. 

Vous  allez  suivre  fidèlement  M.  Lefèvre-Pontalis,  secondé  avec 
tant  de  zèle  et  d'habileté  par  M.  Deshoulières,  directeur-adjoint  de 
la  Société,  ainsi  que  par  MM.  Banchereau,  Heuzé,  Gélis,  Schaedelin, 
Boinet,   Rhein  et  Aubert. 

Laissez-moi  seulement  vous  rappeler  que  plusieurs  journées  de 
votre  programme,  en  1920,  auront  le  même  emploi  que  celui  donné 
par  vos  prédécesseurs,  à  leurs  heures  d'étude,  au  mois  d'août  1859. 
Vous    visiterez   Saverne,    Neuwiller,    Sélesiat,    et    d'autres    localités 
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dignes  de  votre  nttcntion.  Mais  vous  ne  pourrez  plus  voir  l'ancienne 
bibliothèque  publique  de  Strasbourg  ;  ni  les  stèles  de  la  déesse  Sirona 
et  du  soldat  Leponlins  ;  ni  la  coupe  de  verre,  contemporaine  de  l'empe- 
reur Maximien  Hercule;  ni  la  mesure  de  bronze  portant  le  nom  du 
correclor  Septimius  Theodolus  ;  ni  le  célèbre  manuscrit  de  VJlortus 
deUcianim  de  l'abbesse  Ilerrade  de  Landsperg  ;  ni  les  soixante-dix- 
sept  panneaux  décorés  par  les  Linck,  pour  la  Chartreuse  de  Mols- 
heim,  et  bien  d'autres  monuments  précieux  qu'une  dévastation 
barbare  a  ravis  à  la  Science  et  à  l'Art,  au  mois  d'août  1870. 

Si  l'œuvre  de  maître  Erwin  fut  alors  moins  maltraitée  que  celle 
de  Jean  d'Orbais,  à  Reims,  de  1914  à  1918,  c'est  que  la  durée  du 
supplice  fut  moins  longue  et  les  instruments  moins  puissants  ;  mais 
l'esprit  des  bourreaux  était  le  même.  Dans  ces  temps  où  la  civili- 
sation veut  se  persuader  à  elle-même  qu'elle  grandit,  ce  n'est  pas 
assez  que  les  hommes  fournissent  encore  un  nombre  si  douloureux 
de  martyrs  sublimes;  un  grand  rôle  de  souffrance  est  dévolu  même 
aux  monuments  qui  sont  la  gloire  des  siècles  passés  !  Et  si  nous  ne 
pouvons  éclairer  certains  peuples,  qui  ne  voient  pas  au  delà  d'eux- 
mêmes,  essayons  du  moins  d'instruire  ceux  de  nos  compatriotes, 
qui  sont  encore  indifférents,  et  d'enseigner  à  ceux  qui  l'ignorent,  que 
le  respect  des  vieux  monuments  est  une  forme  de  la  piété  pour  les 
parents  disparus  et  que  c'est  aussi  une  des  sources  de  l'amour  du 
Pays.  La  légende  strasbourgeoise  du  Fronhof,  dans  sa  version  la 
plus  répandue,  est  plus  qu'une  légende  :  c'est  un  symbole  admirable. 
Tous  les  monuments  qui  subsistent,  du  plus  grand  au  plus  petit, 
ont  été  élevés  par  les  mains  de  nos  pères  et  conservent  dans  la  matière 
un  reflet  de  leur  pensée. 

Aimons  et  respectons  les  monuments,  comme  des  souvenirs  de 
famille,  et,  pour  les  aimer,  apprenons  à  les  connaître. 

C'est  un  but  élevé  que  le  Congrès  archéologique  poursuivra  pour 
sa  part,  et  cette  part,  déjà  belle,  ne  cessera  de  grandir,  pour  l'honneur 
de  la  France  ! 

M.  E.  Lefèvre-Pontalis  prononce  ensuite  le  discours 
suivant  : 

Monsieur  le   Haut-Commissaire, 

Mesdames,  Messieurs, 
Au  milieu  de  l'élite  intellectuelle  et  scientifique  qui  m'entoure, 
dans  cette  Université  reconquise  en  même  temps  que  l'antique  cité 
romaine  d'Arijenloralum,  je  me  fais  l'interprète  de  la  profonde 
émotion  des  membres  du  Congrès,  en  songeant  à  tous  ceux  qui  se 
sont  sacrifiés  pour  nous  rendre  la  frontière  du  Rhin,  limite  de  notre 
vieille  Gaule,  et  en  vous  proposant  d'acclamer  nos  grands  chefs, 
nos  héroïques  soldats  et  nos  frères  d'Alsace  qui  ont  vécu  d'espé- 
rance pendant  un  demi-siècle. 


DISCOURS    DE    M.    E.    LEFÈVRE-PONTALIS  515 

Il  se  réalise  en  ce  moment,  mes  chers  confrères,  le  rêve  que  vous 
avez  caressé  pendant  les  années  tragiques  de  la  guerre,  au  milieu, 
du  flux  et  du  reflux  des  batailles,  sous  le  coup  des  deuils  les  plus 
cruels  et  à  l'aube  des  victoires  définitives.  Vous  êtes  les  pères  et 
les  mères  des  libérateurs  qui  ont  mis  fin  au  joug  germanique,  à 
l'interdiction  de  notre  belle  langue  française,  à  l'insolence  des  vain- 
queurs de  1870  qui  sont  devenus  les  vaincus  de  1918,  après  avoir 
été  refoulés  en  Champagne,  comme  les  Huns  d'Attila.  Les  sinistres 
oiseaux  de  proie  qui  se  sont  abattus  pendant  quatre  ans  sur  nos 
plus  belles  provinces  ont  commencé  par  incendier  Louvain  et  par 
martyriser  la  Belgique  avant  de  détruire  pierre  par  pierre  nos  cathé- 
drales, nos  églises  rurales,  nos  châteaux,  nos  fermes,  nos  usines  et 
nos  maisons.  L'année  dernière,  j'ai  eu  à  la  fois  l'honneur  et  la  dou- 
leur de  faire  visiter  Reims  ^x  étudiants  de  Strasbourg.  En  voyant 
la  cathédrale  sans  toiture,  avec  ses  voûtes  crevées  par  les  obus, 
en  regardant  les  statues  calcinées  et  décapitées  dont  les  belles  dra- 
peries s'effritent  de  plus  en  plus,  ils  donnaient  libre  cours  à  leur  indi- 
gnation, en  citant  tous  les  mensonges  accumulés  par  la  presse  et  la 
kultur  pour  justifier  la  haine  destructrice  de  ces  Germains  que 
Tacite  a  peints  de  main  de  maître  et  dont  la  fourberie  se  confond 
avec  la  passion  du  butin. 

Les  Strasbourgeois  ont  vu  les  Allemands  à  l'œuvre  en  1870  quand 
193.000  obus  se  sont  abattus  sur  leur  ville,  quand  les  barbares  ont 
incendié  la  charpente  de  la  cathédrale  et  abattu  la  pointe  de  sa 
flèche,  quand  ils  ont  brûlé  la  bibliothèque  où  se  trouvait  VHorlus 
deliciarum,  ce  joyau  de  la  miniature  et  de  l'iconographie  du  xii* 
■siècle,  et  quand  ils  organisaient  des  trains  de  plaisir  pour  que  leurs 
compatriotes  se  repaissent  de  l'horrible  spectacle  d'un  bombarde- 
ment méthodique. 

Comment  n'aurais-je  pas  songé  à  toutes  ces  odieuses  dévastations 
qui  caractérisent  les  invasions  germaniques  et  à  l'Alsace  captive, 
en  habitant  à  Paris  la  rue  de  Phalsbourg  et  en  décrivant  chaque 
année  à  mes  élèves  la  cathédrale  de  Strasbourg.  Elle  m'apparaissait 
sur  l'écran  comme  à  travers  les  mailles  d'un  filet  et  les  redents 
trèfles  de  sa  grande  rose  me  semblaient  retomber  comme  les  anneaux 
d'une  lourde  chaîne.  Aujourd'hui  nos  poilus  montent  la  garde  sur 
le  Rhin,  la  statue  de  Guillaume  !"■  est  renversée  et  le  faux  pro- 
phète Guillaume  II,  dans  sa  niche  de  pierre,  a  vu  passer  devant  la 
cathédrale  de  Metz  nos  généraux  et  nos  héroïques  soldats,  en  son- 
geant à  l'incertitude  des  prédictions  humaines. 

Les  archéologues  qui  sont  venus  de  toutes  nos  provinces  assister 
à  notre  Congrès  ne  seront  plus  obligés  d'étudier  les  monuments  de 
l'Alsace  à  travers  des  livres  allemands  et  ils  publieront  bientôt  des 
études  nouvelles  où  la  clarté  française  remplacera  la  lourdeur  de 
la  kultur  qui  excelle  à  dénaturer  l'histoire.  \'ous  allez  parcourir  la 
belle  vallée  du  Hliin  et  remonter  le  cours  de  ses  affluents,  en  voyant 
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constamment  ;i  l'IiDri/oii  la  cliaîric  des  Vos(?es  qui  ne  sépare  plus 
les  fils  d'une  même  j)atrie.  Chemin  faisant,  vous  rendrez  hommage 
au  labeur  infatiî,'ahle  des  cultivateurs  de  l'Alsace  qui  mettent  en 
valeur  une  terre  fertile  et  vous  serez  frap[)és  du  caractère  sérieux 
de  nos  chers  compatriotes  qui  ont  horreur  de  la  légèreté,  de  la  blague 
et  de  l'improvisation,  mère  de  bien  des  erreurs.  Ils  ne  se  décident 
à  prendre  un  parti  qu'après  de  mûres  réflexions  et  l'attachement 
au  pays  natal  se  confond  dans  leur  cœur  avec  l'amour  de  la  France. 
L'âme  de  l'Alsace,  que  M.  le  député  Muller  définissait  si  bien  dans- 
une  séance  récente  de  la  Chambre,  ne  peut  se  comparer  qu'à  celle- 
de  la  Bretagne.  Nos  éminents  confrères  MM.  René  Bazin  et  André 
Hallays  nous  la  font  bien  comprendre  parce  qu'ils  ont  su  décrire- 
ces  vieilles  demeures  où  les  traditions  ancestrales  se  sont  conservées 
intactes  et  traduire  les  sentiments  de  ceux  qui  les  habitent.  La 
psychologie  doit  se  faire  l'auxiliaire  de  l'archéologie  quand  on  veut 
goûter  le  charme  des  villages  alsaciens. 

C'est  un  grand  honneur  pour  notre  Société  que  la  présence  de 
M.  Alapetite,  commissaire  général,  à  notre  séance  d'ouverture.  En 
s'associant  à  toutes  les  manifestations  littéraires  et  scientifiques 
qui  se  succèdent  à  Strasbourg,  il  nous  prouve  l'intérêt  qu'il  porte 
à  notre  œuvre  bientôt  séculaire.  Mgr  Ruch  a  bien  voulu  se  faire 
représenter  par  M.  le  chanoine  Schickelé,  doyen  du  chapitre,  et 
M.  le  préfet  du  Bas- Rhin  a  délégué  à  cette  réunion  son  chef  de  cabinet 
M.  Vicier.  Je  tiens  à  remercier  notre  cher  confrère,  M.  Adrien  Blan- 
chet  membre  de  l'Institut,  délégué  de  M.  le  ministre  de  l'Instruc- 
tion publique,  qui  prend  part  à  notre  Congrès,  comme  les  années- 
précédentes  ;  nous  profiterons  en  même  temps  de  sa  science  et  de 
son  amabilité.  En  excusant  l'absence  de  M.  Schlumberger,  membre 
de  l'Institut,  et  de  M.  l'abbé  Wetterlé,  député  du  Bas- Rhin,  qui 
font  partie  de  notre  Comité  d'honneur,  je  souhaite  la  bienvenue  à 
M.  Danis,  directeur  des  Beaux-Arts,  qui  veut  bien  mettre  à  notre 
disposition  les  plans  des  églises  alsaciennes,  à  M.  Pfister,  doyen  de 
la  Faculté  des  Lettres,  à  MM.  Vitry  et  Guiffrey,  conservateurs 
au  Musée  du  Louvre,  à  M.  de  Buggenoms,  ancien  président  de 
l'Institut  liégeois,  qui  vient  nous  apporter  le  salut  fraternel  de  la 
Belgique. 

Heureux  de  voir  au  milieu  de  nous  notre  inspecteur  général, 
M.  le  marquis  de  Fayolle,  j'adresse  mes  meilleurs  vœux  de  rétablis- 
sement à  son  collègue  M.  Demaison  qui  a  dû  s'aliter  à  Metz  après 
avoir  été  renversé  par  un  cycliste.  Nos  inspecteurs,  M.  le  marquis 
de  l'Estourbeillon,  M.  Alfred  Besnard,  délégué  de  la  Société  cen- 
trale des  architectes,  M.  Bégule,  M.  le  chanoine  Brune,  M.  d'Arbois 
de  Jubainville,  archiviste  de  la  Moselle,  M.  Bonnet,  le  D'  Épery, 
sont  toujours  de  fidèles  congressistes,  mais  nos  deux  nouveaux  ins- 
pecteurs du  Bas- Rhin  et  du  Haut- Rhin,  M.  Gélis  et  M.  l'abbé  Walter, 
ont  des  titres'particuliers  à  notre  gratitude  pour  leur    aimable  pro- 
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messe  de  concourir  à  rillustration  du  futur  volume.  M.  Roger  Clé- 
ment et  M.  Sclisedelin,  secrétaires  généraux  de  cette  session,  nous 
•ont  rendu  de  grands  services  à  Metz  et  à  Colmar. 

Notre  Congrès  de  1859,  présidé  par  M.  de  Caumont,  a  laissé  des 
■germes  féconds  en  Alsace.  Les  abbés  Straub  et  Guerber,  le  baron 
de  Schauenbourg,  M.  l'archiviste  Spacli,  M.  l'architecte  Klotz  en 
furent  les  meilleurs  artisans  et  leurs  mémoires  sur  les  vitraux,  sur 
le  mobilier  des  églises,  sur  l'architecture  militaire  sont  toujours 
utiles  à  consulter.  Ils  avaient  fondé,  en  1855,  la  Société  pour 
4a  conservation  des  Monuments  historiques  dont  notre  Société  fut 
•la  marraine.  Ses  Bulletins  et  ses  Cahiers  d'archéologie  qui  renferment 
tant  d'excellents  articles  forment  une  collection  de  trente  volumes. 
Sous  la  présidence  de  notre  dévoué  confrère  Anselme  Laugel,  elle  a 
pris  un  nouvel  essor,  tandis  que  le  D'  Bûcher,  directeur  de  la  Revue 
alsacienne  illustrée,  et  fondateur  du  Musée  alsacien,  s'efforçait  de 
faire  mieux  connaître  les  artistes  locaux  et  de  raviver  les  vieux  sou- 
venirs qui  s'attachent  aux  meubles  et  aux  anciens  costumes. 

Autour  des  Sociétés  savantes  se  sont  groupés  les  archéologues 
d'hier,  comme  Adolphe  Seyboth,  les  chanoines  Dacheux  et  Keller, 
MM.  Schneegans,  Schweighauser,  l'abbé  Siffer  et  ceux  d'aujourd'hui, 
•comme  le  D'  Forrer,  auteur  de  tant  de  belles  fouilles  préhistoriques 
et  romaines,  M.  Delahache  qui  a  si  bien  décrit  la  cathédrale  de 
Strasbourg,  les  chanoines  Schickelé  et  Gass,  l'abbé  Walter  qui  se 
passionne  pour  la  reconstitution  de  VHorlus  deliciarum,  M.  Lutz, 
M.  André  Waltz,  M.  Réau  qui  vient  d'étudier  les  œuvres  de  Mathias 
Grunewald,  M.  Riff,  M.  Mathis,  M.  DoUinger  et  notre  jeune  con- 
frère M.  Fels.  En  même  temps,  l'Université  de  Strasbourg  où  pro- 
fessent MM.  Grenier,  Rocheblave  et  Perdrizet  reprend  les  tradi- 
tions de  clarté,  d'analyse  et  de  généralisation  qui  sont  familières  à 
notre  enseignement  national. 

Le  programme  de  notre  Congrès  qui  se  déroule  de  Metz  à  Thann 
peut  paraître  trop  chargé  pour  ceux  qui  ne  sont  pas  habitués  à  nous 
suivre,  mais  grâce  aux  trahis  spéciaux,  grâce  au  dévouement  et  à 
l'expérience  de  MM.  Chevallier,  Heuzé  et  Banchercau,  nos  sept 
excursions  se  feront  sans  fatigue.  Les  auteurs  du  Guide,  MM.  Des- 
houlières,  Durand,  Boinet,  Bancheceau,  Rhein  et  votre  directeur 
vous  expliqueront  les  édifices  qu'ils  ont  étudiés  à  votre  intention, 
en  cherchant  à  résoudre  les  problèmes  de  leurs    remaniements. 

L'architecUire  romane,  dont  yousverrei~xie.  beaux  spécimens  à 
Marmoutier,  à  Ncuwiller,  î\  Murbach,  à  Guebwiller  et  à  Ottmarsheim, 
est  imprégnée  d'iiiChiences  lombardes  et  le^  premiers  monuments 
gothiques  du  xu»  siècle  sont  caractérisés  par  le  gros  tore  de  leurs 
voûtes  d'ogives  qui  ressemblent  encore  à  des  voûtes  d'arêtes,  mais 
bientôt  l'architecture  gotliique  s'affine  à  liouffachetù  Wissombourg, 
avant  de  s'épanouir  dans  la  nef  de  la  cathédrale  de  Strasbourg.  Si 
J'influence   champenoise    est    moins    apparente    dans   cet  admirable 
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monument  qu'à  la  cathédrale  de  Metz,  elle  se  manifeste  néanmoins- 
dans  la  coursière  des  bas-côtés,  dans  les  statues  de  l'é^'Use  et  de  la 
syna{,'oj,'ue,  réplique  de  celles  de  Notre-Dame  de  Heims,  où  l'archi- 
tecte Erwin  trouva  le  modèle  précoce  des  li^'nes  verticales  de  la 
façade,  chef-d'œuvre  du  style  rayonnant.  Vous  trouverez  sans- 
doute  que  sa  restauration  extérieure  aurait  pu  être  plus  discrète 
et  que  sa  tour  centrale  moderne  ne  produit  pas  un  heureux  effetr 
mais  comment  qualifier  les  peintures  de  Saint-Pierre  le  Jeune,  de 
Saint-Georges  d'ilaguenau  et  de  tant  d'autres  églises  alsaciennes, 
les  retables  munichois  et  tant  d'autres  exemples  du  mauvais  goût 
germanique?  Heureusement  les  châteaux  du  moyen  âge  .n'ont  pas 
subi  le  môme  sort  que  le  Haut-Kœnigsbourg  et  leurs  ruines  si  pitto- 
resques se  dressent  encore  sur  les  ballons  des  Vosges. 

Les  vieilles  maisons  de  pierre  et  de  bois  de  Strasbourg,  de  Colmar, 
de  liiquewihr,  de  Kaysersberg  que  leurs  habitants  conservent  avec 
soin  au  lieu  de  songer  à  les  démolir  se  distinguent  par  le  caractère 
de  leur  façade  et  la  hauteur  de  leur  toiture.  Enfin,  quand  notre  art 
du  xviiio  siècle  pénétra  en  Alsace  à  la  suite  de  Robert  de  Cotte, 
de  Massol  et  de  Robert  Le  Lorrain,  les  cardinaux  de  Rohan  firent 
bâtir  leurs  somptueux  palais  de  Strasbourg  et  de  Saverne,  tandis 
que  les  fenêtres  des  hôtels  et  des  maisons  se  décoraient  de  mascarons 
souriants  ou  grimaçants.  Quel  contraste  entre  cette  élégante  archi- 
tecture, dont  notre  confrère  M.  André  Hallays  a  fait  ressortir  toutes 
les  finesses,  et  les  maisons  des  nouveaux  quartiers  de  Strasbourg, 
écrasées  par  la  lourdeur  du  palais  impérial,  de  l'hôtel  des  postes, 
de  l'Université  et  de  tant  d'autres  bâtiments  qui  ressemblent  à  des 
casernes. 

Chaque  année,  j'ai  le  plaisir  d'annoncer  les  distinctions  et  les 
récompenses  échues  à  nos  confrères  et  de  leur  adresser  mes  cordiales 
félicitations.  M.  René  Bazin  vient  d'être  nommé  officier  de  la  Légion 
d'honneur  et  MM.  Jean  Guiffrey  et  Rapine  ont  été  promus  cheva- 
liers. M.  André  Hallays  a  obtenu  l'un  des  grands  prix  de  l'Académie 
Française  et  M.  de  la  Roncière  le  prix  Gobert.  La  Société  centrale 
des  Architectes  a  décerné  son  jeton  d'or  à  M.  Jules  Formigé  et  des 
médailles  d'argent  à  MM.  Laffillée,  Ventre  et  Chauliat.  Notre  émi- 
nent  confrère,  M.  André'  Michel,  va  professer  l'histoire  de  l'art  fran- 
çais au  Collège  de  France  et  M.  Paul  Vitry  est  monté  en  grade  au 
Musée  du  Louvre. 

L'archéologie  française  et  notre  Société,  si  durement  éprouvées 
pendant  la  guerre  par  la  perte  de  Joseph  Déchelette,  mort  au  champ 
d'honneur,  comme  trente-deux  de  nos  confrères,  ont  été  frappées 
l'année  dernière  d'un  deuil  cruel  par  le  décès  d'Antoine  Héron 
de  Villefosse,  le  grand  maître  de  la  science  des  antiquités  de  la  Gaule 
et  de  l'épigraphie  romaine.  Né  en  1845,  il  avait  été  un  brillant  élève- 
de  l'École  des  Chartes,  mais  en  1869,  dès  qu'il  fut  nommé  attaché 
au  département  des  Antiques  au   Musée  du    Louvre,  il  trouva  sa 
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voie  en  suivant  les  .cours  de  Léon  Renier.  Dans  la  soirée  drama- 
tique du  24  mai  1871,  au  moment  où  l'incendie  des  Tuileries  venait 
de  se  propager  à  la  bibliothèque  du  Louvre,  il  se  mit  avec  son  chef 
Barbet  de  Jouy  et  M.  Morand  à  la  tête  de  l'équipe  des  gardiens  qui 
s'apprêtaient  à  couper  les  combles  pour  sauver  nos  collections 
nationales.  Heureusement  l'arrivée  propice  de  nos  troupes  chassa 
les  défenseurs  des  dernières  barricades  ! 

Chargé  de  trois  missions  dans  le  département  de  Constantine 
et  en  Tunisie  en  1873,  1874  et  1877,  il  vécut  sous  la  tente  et  rapporta 
une  ample  moisson  d'inscriptions  romaines  :  c'est  à  lui  que  l'on  doit 
l'installation  de  la  salle  d'Afrique  inaugurée  au  Louvre  en  1S95. 
Il  eut  la  grande  joie  de  voir  entrer  au  musée  le  magnifique  trésor 
de  Bosco- Reale  qu'il  a  décrit  avec  le  plus  grand  soin.  Au  Comité 
des  Travaux  Historiques,  à  la  Société  des  Antiquaires  de  France 
dont  il  ne  manquait  jamais  une  séance,  ses  rapports  et  ses  commu- 
nications si  claires  se  distinguaient  par  la  forme  et  par  d'ingénieuses 
comparaisons.  Ses  nombreux  correspondants  dont  il  était  l'ami  le 
tenaient  au  courant  de  leurs  découvertes  et  profitaient  de  ses  con- 
seils. Nul  ne  savait  mieux  rendre  justice  aux  efforts  des  Sociétés 
savantes  :  c'est  ainsi  qu'il  patronna  la  reprise  des  fouilles  d'Alésia 
par  la  Société  des  sciences  de  Semur.  A  la  Commission  des  Monu- 
ments historiques,  il  se  montrait  toujours  partisan  résolu  de  la  con- 
servation des  vieilles  pierres  trop  souvent  supprimées  par  les  res- 
taurateurs. 

En  1871,  notre  regretté  confrère  Anatole  de  Barthélémy  l'avait 
présenté  à  notre  Société,  puis  il  était  devenu  l'ami  d'Arthur  de 
Marsy  qui  l'avait  entraîné  dans  nos  Congrès  où  il  représentait  le 
ministre  de  l'Instruction  publique  depuis  1898.  Pendant  seize  ans, 
nous  l'avons  entendu  prononcer  à  la  séance  d'ouverture  un  discours 
toujours  original  et  varié  sur  les  antiquités  romaines  de  telle  ou 
telle  région  de  la  France.  Il  ne  manquait  jamais  d'encourager  les 
débutants,  de  mettre  en  relief  l'œuvre  de  nos  lauréats  et  nous  pro- 
fitions tous  do  ses  causeries  dans  les  musées  et  dans  les  monuments. 
En  collaborant  au  Bullelin  Monumental,  en  insérant  dans  les  volumes 
de  nos  sessions  de  savants  articles,  comme  le  recueil  des  inscriptions 
romaines  de  Fréjus,  il  a  contribué  à  donner  une  plus  grande  valeur 
à  nos  publications.  Quand  le  Conseil  de  notre  Société  résolut  de 
former  un  Comité  d'iionneur  en  1907,  son  nom  fut  inscrit  en  tète  de 
la  liste  pour  rendre  hommage  à  toute  une  vie  de  labeur  et  de  dignité. 

Qu'il  eût  été  heureux  de  nous  accompagner  dans  l'Alsace  recon- 
quise, mais  la  joie  qu'il  éprouva  le  jour  de  l'armistice  où  il  pré- 
sidait une  séance  du  Comité  des  Travaux  histori(iues  était  voilée 
de  tristesse  et  d'amertume.  «  Si  la  cathédrale  de  Reims,  disait-il, 
«  se  dresse  encore  comme  une  ombre  vengeresse  au  milieu  dos  ruines 
«  qui  l'entourent,  d'innombrables  documents,  des  manuscrits  pré- 
«  cieux  ont  été  dispersés  ou  soustraits,  des  œuvres  d'art    d'un  prix 
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«  iiiesliinable  ont  pris  lo  chi'iiiiri  «Je  l'étranger.  Partout  le  pillat,'e 
«  et  le  vol  ont  été  orf,'aiiisés  administra tivement  et  avec  une  niaî- 
«  trise  consommée.  Nous  saurons  revendiquer  par  tous  les  moyens 
«  en  notre  pouvoir  et  sans  nous  lasser  liss  trésors  qui  nous  ont  été 
«  ravis.  »  Hélas!  quelle  serait  sa  désillusion  s'il  constatait  que  son 
vœu  est  resté  platonique  et  qu'aucune  des  u-uvres  d'art  et  des  sta- 
tues volées  par  les  Allemands  n'a  repris  sa  i)lace  dans  nos  églises 
dévastées.  Que  sa  noble  existence,  embellie  par  l'amour  du  sol 
natal,  serve  d'exemple  à  tous  ceux  qui  veulent  rester  fidèles  aux  tra- 
ditionsde  désintéressement  dont  la  science  française  a  le  droit  d'être 
fière  ! 

Le  vicomte  de  Ghellinck-Vaernewyck,  sénateur,  ancien  président 
de  l'Académie  royale  d'archéologie,  membre  de  notre  Comité  d'hon- 
neur, avait  l'agréable  mission  de  représenter  le  gouvernement  belge 
à  nos  Congrès.  Ses  comptes  rendus  de  nos  excursions,  illustrés  par 
ses  clichés,  étaient  de  véritables  volumes  où  l'histoire  s'associait 
à  l'archéologie  pour  donner  au  lecteur  une  image  plus  exacte  de  nos 
villes,  de  nos  abbayes  et  de  nos  paroisses.  Bibliophile  très  érudit, 
notre  confrère  avait  réuni  une  magnifique  collection  de  livres  rares 
et  de  reliures  dans  son  château  d'Elseghem  où  il  était  resté  au  milieu 
des  envahisseurs  pendant  que  ses  fils  combattaient  pour  la  déli- 
vrance de  la  Belgique.  Aussi  quelle  fut  sa  douleur  quand  il  vit  vers 
la  fin  de  la  guerre  son  parc  sillonné  de  tranchées  et  sa  bibliothèque 
livrée  au  pillage.  Sa  maladie  de  cœur  s'aggrava  «t  il  fut  condamné 
à  l'inaction.  Il  nous  laissera  le  souvenir  de  sa  courtoisie  :  les  liens 
d'amitié  qui  l'unissaient  aux  membres  de  notre  Société  me  font  un 
devoir  de  m'associer  à  la  douleur  de  sa  famille. 

Notre  inspecteur  divisionnaire,  M.  Pliilippe  Lauzun,  ^tour  à  tour 
historien  et  archéologue,  avait  partagé  sa  vie  entre  la  Société  aca- 
démique d'Agen  dont  il  a  fait  revivre  le  passé  et  la  Société  archéolo- 
gique du  Gers.  Issu  d'une  ancienne  famille  de  Valence- sur-Baïse, 
son  souvenir  restera  toujours  lié  à  notre  Congrès  d'Agen  dont  il 
rédigea  le  Guide  et  dont  il  fut  l'âme  en  1901.  Il  avait  étudié  l'archi- 
tecture militaire  de  cette  région,  en  signalant  les  particularités  des 
châteaux  gascons  de  la  fin  du  xiii»  siècle,  comme  ceux  de  Sainte- 
Mère  et  du  Tauzia,  qu  i  sont  des  logis  fortifiés  bâtis  sur  le  même 
plan.  Ses  monographies  de  l'abbaye  de  Flaran,  des  châteaux  de 
Bonaguil,  de  Gavaudun,  de  Balarin,  d'Herrebouc  et  de  Nérac,  du 
moulin  de  Barbaste,  son  Inventaire  des  piles  gallo-romaines  du  sud- 
ouesl,  ses  Souvenirs  du  vieil  Agen  sont  autant  de  preuves  de  son  zèle 
archéologique.  Lettré  fort  délicat,  il  était  un  des  meilleurs  collabo- 
rateurs de  la  Revue  de  VAgenais  où  il  avait  débuté  en  1875.  Éditeur 
des  lettres  de  Marguerite  de  Valois  conservées  à  la  bibliothèque 
de  Pétrograd,  il  avait  tracé  son  itinéraire  en  Gascogne,  d'après  ses 
livres  de  comptes.  Sa  bibliographie  qu'il  avait  pris  soin  d'établir 
avant  sa  mort  comprend  164  numéros.  Son  activité,  la  droiture  de 
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son  caractère,  la  fermeté  de  ses  convictions  et  son    dévouement  à 
ses  amis  resteront  toujours  associés  à  sa  mémoire. 

Le  comte  Charles  Lair,  inspecteur  divisionnaire  de  l'Anjou,  qui 
avait  réuni  une  magnifique  collection  d'orfèvrerie,  de  porcelaines 
et  d'objets  d'art,  était  un  des  plus  fidèles  habitués  de  nos  Congrès, 
comme  le  comte  Charles  de  Beaumont  dont  la  mort  tragique,  causée 
par  un  accident  de  voiture  en  Périgord,  nous  a  tous  profondément 
émus.  Élève  de  l'école  du  Louvre,  notre  sympathique  confrère,  qui 
était  dans  la  force  de  l'âge,  remplissait  les  fonctions  d'inspecteur 
du  Loir-et-Cher,  mais  comme  il  s'était  fixé  en  Touraine,  au  châ- 
teau de  Chatigny  où  il  avait  découvert  les  restes  d'une  villa  romaine, 
la  plupart  de  ses  travaux  généalogiques  et  numismatiques  concer- 
nent des  familles  ou  des  monnaies  de  cette  province.  Il  aimait  à 
étudier  les  tapisseries  flamandes  et  les  œuvres  d'art  de  la  Renais- 
sance. Sa  monographie  de  l'église  de  Montbron  a  paru  dans  le  Con- 
grès d'Angoulême  avec  un  article  qui  renferme  la  description  du 
donjon  de  Piégut  au  pied  duquel  il  repose.  L'archéologie  avait  pour 
lui  beaucoup  d'attraits,  mais  l'amitié  qu'il  avait  vouée  à  beaucoup 
de  nos  membres  lui  faisait  aussi  goûter  le  plaisir  de  se  retrouver 
chaque  année  au  miUeu  de  nous. 

Le  D''  Birot,  notre  inspecteur  du  Rhône,  était  un  élève  de  M.  Bégule 
qui  lui  avait  communiqué  le  feu  sacré  qui  anime  les  véritables  archéo- 
logues. Son  étude  iconographique  sur  les  chapiteaux  de  l'église 
d'Ainay,  à  Lyon,  insérée  dans  notre  Congrès  d'Avallon  et  illustrée 
de  ses  belles  photographies,  est  une  de  ses  rares  publications,  car 
sa  nombreuse  clientèle  lui  laissait  peu  de  loisirs.  M.  Brouard,  inspec- 
teur de  l'Aube,  architecte  des  Monuments  historiques,  avait  contribué 
à  l'illustration  du  Congrès  de  1902,  en  relevant  les  plans  des  églises 
de  Troyes. 

Je  tiens  à  rendre  également  un  dernier  hommage  à  M.  Charles 
Roux,  ancien  député,  qui  s'était  fait  l'apôtre  de  l'art  provençal,  à 
M.  le  chanoine  Jossier,  auteur  d'une  monographie  de  Saint- Urbain 
de  Troyes,  à  M.  l'abbé  Juteau  qui  avait  sondé  les  murs  de  sa  chère 
église  de  Saint-Jean  de  Chàteaudun,  à  M.  le  D'  Barbât,  président 
des  Amis  de  Charlieu,  qui  avait  sauvé  plusieurs  maisons  gothiques 
de  cette  ville,  à  nos  regrettés  confrères  MM.  Beurdeley,  le  grand 
collectionneur,  Casati  de  Casatis,  l'historien  de  la  Renaissance, 
Gabriel  Martin,  Léon  Mesnard,  sans  oublier  M.  Serrano  raligali, 
ancien  président  de  la  Société  espagnole  des  excursions,  le  chanoine 
Van  Castor,  l'érudit  archéologue  de  Malines,  et  M.  Nicolle  Godfray, 
trésorier  des  États  de  l'île  de  Jersey,  qui  aimait  à  suivre  nos  Con- 
grès et  (jui  avait  fait  à  notre  Société  un  si  cordial  accueil  i\  Sainl- 
Hélier,  en   1884. 

Mes  chers  confrères. 

Notre  Congrès  alsacien  et  lorrain  de  1*.V20,  qui  a  réuni  '211  adlié- 
sions,  prouve  que  nos  ancêtres  de   1859  auront  toujours  des  succès- 
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seurs  njji'is  do  nos  vieux  iiioiiimifnls  et  décidés  à  lutter  contre  le 
vandalisme  sous  toutes  ses  formes.  Réunis  aujourd'hui  dans  cette 
ville  de  Strasbourg  deux  fois  chère  à  nos  cœurs  par  son  long  mar- 
tyre et  par  sa  fidélité  patriotique,  prenons  l'enj^agement  solennel, 
comme  les  protestaires  de  1871,  de  ne  jamais  désespérer  du  triomphe 
de  la  justice  sur  la  violence.  Au  X[i«  siècle,  nos  imagiers  représen- 
taient le  courage  militaire  sous  les  traits  d'une  femme  coiffée  d'un 
heaume  et  tenant  un  grand  écu  qui  transperce  de  sa  lance  un  monstre 
a])lati  sous  ses  pieds.  N'est-ce  pas  l'image  de  la  France  qui  a  ter- 
rassé le  pangermanisme  au  moment  où  il  s'apprêtait  à  étouffer  la 
civilisation  latine  et  à  enchaîner  les  peuples  qui  luttaient  avec  nous 
pour  sauver  la  liberté  du  monde?  Dans  les  excursions  que  vous  allez 
faire  au  pied  des  Vosges,  vous  serez  accueillis  avec  enthousiasme 
par  les  municipalités  et  les  habitants,  vous  passerez  sous  des  arcs  de 
verdure,  vous  récolterez  une  ample  moisson  de  notes  archéologiques 
et  de  souvenirs  patriotiques,  mais  n'oubliez  jamais  qu'en  serrant 
la  main  de  nos  frères  d'Alsace,  vous  avez  senti  leur  co'ur  qui  battait 
pour  la  France. 

M,  de  Buggenoms,  président  de  l'Institut  archéologique 
liégeois,  en  l'absence  du  délégué  officiel  du  gouvernement 
belge,  tient  à  remercier  M.  le  Président  de  ce  qu'il  vient  de 
dire  sur  son  pays,  et  de  l'éloge  qu'il  a  fait  du  regretté 
vicomte  de  Ghellinck-Vaernewyck  qui  a,  durant  de  longues 
années,  représenté  la  Belgique  dans  le  Congrès  de  la  Société 
française  d'archéologie.  Il  se  sent  particulièrement  heu- 
reux d'assister  à  celui  qui  se  tient  aujourd'hui  en  Alsace 
et  en  Lorraine,  terres  cpii,  jadis,  avec  la  Belgique,  for- 
mèrent le  royaume  éphémère  de  Lotharingie,  rempart  de 
la  culture  latine  contre  les  assauts  de  l'invasion  ger- 
manique. Il  termine  ainsi    : 

«  Lors  de  la  guerre  terrible,  que  nous  venons  de  traverser,  ce  rem- 
part a  tenu  bon,  hélas  !  avec  beaucoup  de  deuils  et  de  sang  versé.  Ce 
sang  français  et  belge,  répandu  en  commun,  a  scellé  à  jamais  l'union 
des  deux  pays.  Si,  à  Dieu  ne  plaise,  le  barbare  voulait  s'en  prendre 
encore  à  notre  liberté  et  à  notre  civilisation,  l'Alsace,  la  Lorraine  et  la 
Belgique  seraient  de  nouveau  la  barrière  contre  laquelle  la  rage 
teutonne  viendrait  se  briser  impuissante.  » 

Enfin  la  parole  est  donnée  à  M.  Danis,  directeur  des 
Beaux-Arts  de  l'Alsace  et  de  la   Lorraine,  qui  lit  le  rap- 
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port  suivant  sur   le    service    des    Monuments   historiques 
dans  ces  deux  régions  : 

Monsieur  le  Commissaire  Général, 
Monsieur  le  Doyen, 
Mesdames,  Messieurs, 

Notre  président  a  bien  voulu  me  demander  de  faire  une  communi- 
cation au  Congrès  sur  le  service  des  Monuments  historiques  en  Alsace 
et  en  Lorraine,  depuis  l'armistice. 

Hier,  vous  visitiez  la  cathédrale  de  Metz,  demain,  vous  examinerez 
en  détail  celle  de  Strasbourg.  Nous  y  avons  entendu,  dans  toutes 
les  deux,  les  Te  Deum  de  délivrance.  Aux  sentiments  de  douleur  qui 
nous  y  étreignaient  avant  la  guerre,  a  succédé  la  joie  que  l'on  éprouve 
à  retrouver  des  parents  après  une  longue  séparation. 

Ces  chefs-d'œuvre  de  Vopiis  francigeniim  ont  été  rendus  à  la  France  ; 
notre  service  doit  veiller  à  leur  conservation,  ainsi  qu'à  celle  de  tous 
les  autres  monuments  classés. 

C'est  pour  moi  un  grand  honneur  et  une  lourde  charge,  que  d'être, 
ici,  comme  directeur  de  l'Architecture  et  des  Beaux-Arts,  le  vigilant 
gardien  de  notre  patrimoine  et  de  nos  traditions  nationales. 

Nos  deux  provinces  reconquises  vivent  actuellement  sous  un  régime 
transitoire,  et  nous  nous  sommes  préoccupés  d'introduire  certaines 
lois  françaises.  En  particulier,  l'arrêté  du  commissaire  général  de  la 
République,  en  date  du  20  juin  1919,  a  rendu  applicables  à  l'Alsace 
et  ù  la  Lorraine,  les  dispositions  de  la  loi  du  31  décembre  1913,  sur 
le  classement  et  la  conservation  des  Monuments  historiques. 

En  vertu  de  cet  arrêté,  qui  a  force  de  loi  depuis  le  17  octobre  19 19^ 
le  classement  d'un  immeuble  parmi  les  Monuments  historiques,  en 
Alsace  ou  en  Lorraine,  est  prononcé  par  le  Commissaire  Général  de 
la  République  sur  la  proposition  du  Directeur  de  l'Architecture  et 
des  Beaux-Arts,  après  avis  de  la  Commission  de  l'Architecture  et  des 
Beaux-Arts. 

Cette  commission  qui  a  remplacé  une  commission  locale,  est  com- 
posée de  neuf  membres  qui  ont  été  nommés  par  M.  Millerand. 

Ce  sont  : 

MM.  Bœswillwald,  inspecteur  général  des  .Monuments  historiques  ; 
le  docteur  Bûcher;  le  baron  de  la  Chaise;  André  Ilallays;  Ihibert, 
conservateur  au  Musée  de  Saint-Germain  ;  Raymond  Koechlin;  Lalou,. 
membre  de  l'Institut,  inspecteur  général  des  Bdtiments  civils  et 
Palais  nationaux  ;  Laugel  ;  l'abbé  Muller,  député  d'Alsace. 

Le  directeur  de  l'Architecture  et  des  Beaux-Arts  en  est  le  rappor- 
teur, et  elle  a  comme  président  de  recteur  de  l'Université  de  Stras- 
bourg, directeur  général  de  l'Instruction  publique  et  des  Beaux-Arts, 
M.  Charléty. 
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J'étais  heureux  de  l'occasion  (pii  in'f-tiiil,  olIVrlc  iiujonrd'hui  de 
le  remercier  puliliqueinent  de  son  dévoueinenl  de  tous  les  instants 
et  du  ferme  appui  tpi'il  nous  a  donné,  sans  compter,  en  toutes  circon- 
stances, et  de  lui  exprimer,  devant  vous,  ma  plus  vive  reconnais- 
sance. Mais  une  dépêche,  laissant  peu  d'espérance,  l'a  brusquement 
appelé  hier,  à  Paris,  au  chcv(;t  «le  l'un  des  siens  et  cette  pénible 
circonstance  au;i,'mente  encore  la  ijeirie  que  nous  cause   son   absence. 

Cent  soixante-huit  monuments  se  trouvaient  classés  au  moment 
de  l'armistice,  mais  il  reste  à  inscrire  On  certain  nombre  d'édifices 
intéressants,  écartés  systématiquement,  à  cause  de  leur  caractère 
français,  par  les  Allemands,  et  particulièrement  les  monuments  de 
notre  école  du  xviip  siècle. 

La  Commission  a  déjà  donné  un  avis  favorable  à  plusieurs  des 
propositions  qui  lui  ont  été  faites.  C'est  ainsi  qu'avant  de  prendre  la 
présidence  du  Conseil,  M.  Millerand  a  pu  signer  l'arrêté  classant  le 
château  des  Rohan  à  Strasbourg.  Quatre  autres  classements  ont  été 
signés  et  vingt  sont  actuellement  à  l'étude. 

La  conservation  des  derniers  champs  de  bataille  a  été  étudiée  et 
l'arrêté  du  20  juin  1919  en  permet  le  classement.  Les  sommets  de 
i'Hartmannswillerkopf,  du  Linge,  de  la  Tète  des  Faux,  témoins  de 
tant  d'héroïsme,  et  où  reposent  tant  de  nos  soldats,  seront  pieusement 
défendus  contre  toute  profanation.  Les  curieuses  substructions  des 
plates-formes  des  canons  à  longue  portée,  qui,  du  Nampont  et  de 
Zillisheim,  bombardaient  Nancy  et  Belfort,  vont  être  également 
conservées. 

L'inventaire  général  de  toutes  les  richesses  monumentales  et  artis- 
tiques de  nos  deux  provinces,  continué  par  l'administration  allemande, 
n'est  terminé  que  pour  l'arrondissement  de  Save^rne,  mais  cet  impor- 
tant travail  est  remis  en  bonnes  mains  et  va  pouvoir  être   poursuivi. 

Nous  n'avons  à  déplorer,  dans  nos  monuments  classés,  que  peu  de 
pertes  irréparables  causées  par  la  guerre.  En  Alsace,  l'édifice  le  plus 
menacé  était  l'église  Saint-Thiébault,  de  Thann,  mais  dans  cette 
ville  occupée  par  nos  troupes  dès  le  mois  d'aoiit  1914,  l'autorité 
militaire  française  a  pris  à  temps  des  mesures  de  protection  :  les 
vitraux,  les  statues,  les  stalles,  les  orgues  furent  évacués  sous  le  feu 
de  l'ennemi  ;  les  portails  furent  protégés  par  des  revêtements  ;  aussi 
la  remise  en  état  de  cet  édifice  a-t-elle  pu  être  entreprise  dans  de 
bonnes  conditions. 

A  Thann,  le  service  s'occupe  également  de  restaurer  la  Halle  au 
blé,  la  Tour  des  Cigognes,  et  différentes  maisons  particulières.  A 
Vieux-Thann,  les  travaux  de  réparation  du  chœur,  de  la  nef  et  du 
clocher  sont  poursuivis.  A  Cernay,  la  porte  de  Thann,  bien  qu'uicen- 
diée,  a  pu  être  sauvée  de  la  ruine  et  nous  sera  conservée.  A  Gueb- 
willer,  les  travaux  de  restauration  de  l'église  sont  terminés.  Il  en 
sera  très  prochainement  de  même  pour  les  églises  de  Wattwiller, 
Thierenbach,  Soultz,  Murbach. 
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En  Lorraine,  les  anciennes  églises  de  Lidrezing,  Craincourt,  Fos- 
sieux,  Cheminot,  dévastées  par  la  guerre,  ainsi  que  le  château  d'Aulnois 
ont  également  nécessité  d'importantes  études  préparatoires  et  les 
travaux  de  réparation  sont  en  cours  d'exécution. 

Je  suis  heureux  de  signaler  le  dévouement  absolu  dont  n'ont  pas 
cessé  de  faire  preuve,  depuis  leur  nomination  au   printemps  de  1919 
nos  deux  architectes,  inspecteurs  des  Monuments  historiques,  AL  Gélis 
pour  l'Alsace  et  M.  Herpe  pour  la  Lorraine. 

Si  nous  n'avons  pas  de  travaux  de  conservation  importants  à  pré- 
voir pour  la  cathédrale  de  Metz,  il  n'en  est  pas  de  même  à  Strasbour». 
En  entrant  dans  la  cathédrale,  vous  avez  pu  constater  que  tout  le 
fond  de  la  nef  est  entièrement  isolé  par  un  échafaudage  qui  monte 
jusqu'à  la  naissance  de  la  voûte. 

Depuis  fort  longtemps,  les  architectes  se  sont  préoccupés  de  certains 
tassements  qui  auraient  déjà  été  observés  pendant  la  construction 
de  la  tour,  terminée  en  1439  ;  le  constructeur  qui  prépara  les  fonda- 
tions de  la  nouvelle  façade  n'avait  évidemment  pas  prévu  les  chan- 
gements de  plans  de  ses  successeurs  et  l'augmentation  considérable 
du  poids  total,  causée  par  la  grande  hauteur  qu'ils  donnèrent  à  la 
flèche. 

Au  XV»  siècle,  pour  diminuer  ces  tassements,  on  maçonna  une 
partie  du  triforium  et  de  la  première  fenêtre  de  la  nef.  Au  xvii«  siècle 
le  premier  pilier  de  la  nef  présenta  des  fissures  légères  auxquelles 
on  n'attacha  pas  grande  importance,  mais  en  1907,  comme  elles  deve- 
naient inquiétantes,  on  décida  de  le  fretter  entièrement.  L'étude  faite 
à  cette  époque  a  conduit  à  l'exécution  des  très  importants  travaux 
de  reprise  en  sous-œuvre  que  nous  examinerons  après-demain  et  qui 
ont  pour  but  le  renouvellement  total  des  fondations  du  gros  pilier 
intérieur  qui  supporte  la  flèche. 

Nous  prévoyons,  en  1920,  d'autres  travaux,  car  l'entretien  de  l'en- 
semble des  Monuments  historiques  a  été  négligé  pendant  la  guerre, 
et  nous  comptons,  en  particulier,  reprendre  les  travaux  de  remise 
en  état  des  deux  châteaux  des  cardinaux  de  Rohan  à  Strasbourg  et 
à  Saverne. 

Nous  espérons  que  vous  suivrez  nos  efforts  et  que,  venant  fréquem- 
ment dans  nos  provinces,  vous  serez  à  même  d'en  apprécier  les  résul- 
tats. 
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SÉANCE   DU   MiaiCREDI  SOIR  T>  JUIN 
Présidence  de  M.  DESHOULIÈRES. 

Prennent  place  an  hiiicim  :  MM.  E.  Lefèvre-Pontalls, 
A.  Blanchel,  l>angel,  le  mar({nis  de  Fayolle. 

M.  le  D"^  Blind  fait  une  communication  sur  les  ossuaires 
de  l'Alsace  qui  peuvent  se  diviser  en  trois  groupes  :  char- 
niers spécialement  construits  pour  pourvoir  à  l'insuffisance 
des  cimetières,  crv-ptes  d'églises  placées  au  milieu  des 
cimetières  et  chapelles  isolés.  Il  passe  en  revue  les  ossuaires 
qui  existent  encore  en  Alsace,  connue  celui  de  l'église 
Sainte-Marguerite  d'Epfig  dont  l'origine  peut  remonter 
au  XI®  siècle,  celui  de  Dambach,  du  xiv®  siècle,  la  chapelle 
Saint-Michel  de  Kaysersberg  du  xv®  siècle,  etc.  MM.  Lef  èvre- 
Pontalis,  Deshoulières  et  le  marquis  de  Fayolle  ajoutent 
quekjues  observations. 

M.  Ch.  Mathis  présente  les  photographies  de  trois 
monuments  gothiques  :  le  château  de  la  Warenbourg, 
construit  par  l'évêque  Conrad  de  Lichtenberg,  l'église 
d'Oberbronn,  qui  date  du  début  du  xv®  siècle,  et  l'Alt- 
kirch  de  Reichshoffen.  Il  en  retrace  l'histoire  et  en  décrit 
l'architecture.  M.  A.  Blanchet  ajoute  quelques  observa- 
tions. 

M.  Laugel  donne  certains  détails  sur  l'érection  du  mau- 
solée du  maréchal  Clarke,  élevé  dans  le  cimetière  de  Neu- 
willer. 

M.  le  chanoine  Gass,  secrétaire  de  la  Société  des  Monu- 
ments historiques  d'Alsace,  expose  l'histoire  du  château 
de  Mutzig,  qui  fut  reconstruit  à  neuf  en  1630,  puis  trans- 
formé, plus  tard,  par  les  cardinaux  de  Rohan,  pour  en 
faire  une  résidence  des  évêques  de  Strasbourg. 
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SÉANCE  DU  JEUDI  24  JUIN 
Présidence    de   M.   DESHOULIÈRES. 

Prennent  place  au  bureau  :  MM.  E.  Lefèvre-Pontalis, 
le  professeur  MûHer,  député  du  Bas-Rhin,  P.  Vitry,  A. 
Boinet. 

M.  le  professeur  Mûller  fait  une  communication  sur 
ral)baye  de  Murbach,  dont  l'église,  consacrée  en  1015, 
fut  détruite  en  1830.  Elle  était  précédée  d'un  vaste  porche, 
comparable  à  celui  de  Marmoutier,  le  chœur  suivait  un 
transept  reconstruit  à  l'époque  gothique  et  sur  lequel 
s'élevaient  deux  tours.  La  décoration  devait  être  intéres- 
sante, si  on  en  juge  par  un  chapiteau  représentant  le  Christ 
bénissant.  Le  cloître,  qui  était  important,  n'existe  plus. 

M.  le  professeur  Mûller  ex})0se  ensuite,  avec  des  modèles 
en  relief,  les  différents  projets  qui  ont  été  étudiés  pour 
l'élévation  de  la  cathédrale  de  Strasbourg.  '  ^ 

M.  le  pasteur  Jules  Lutz,  ancien  conservateur  du  musée      , 

de  Mulhouse,  étudie  les  vitraux  de  l'église  Saint-Etienne 
de  Mulhouse,  démolie  en  1859.  Ces  vitraux,  déjà  étudiés 
lors  du  dernier  Congrès  archéologique  de  Strasbourg,  par 
M.  le  baron  de  Schauenbourg,  datent  de  la  première 
moitié  du  xiv^  siècle  et  du  xv^  siècle.  Ils  sont  inspirés 
par  le  Spéculum  humanse  saWationis  que  M.  Lutz  con- 
naît mieux  que  personne,  car  il  a  collaboré  avec 
M.  Perdrizet  pour  en  donner  une  nouvelle  édition.  On  y 
voit  l'histoire  du  Salut  accompagnée  des  préfigures  em- 
pruntées à  l'Ancien  Testament,  aux  Apocry]ihes  et  à 
l'histoire  profane  ;puis  la  suite  des  O^ivrcs  de  Miséricorde, 
la  lutte  des  Vertus  et  des  Vices,  les  jjorirails  do  saint 
Jean-Baptiste,  de  saint  Josse,  d'un  cvc([uo,  etc. 

Lors   de   la   démolition   de   l'église,  ces   vitraux   furent 
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emballés  dans  des  caisses,  puis,  en  1905,  confiés  à  un  ver- 
rier de  Munich,  M,  Zettler,  qui  les  restaura,  sous  la  direc- 
tion de  savants  munichois,  avec  une  certaine  habileté 
technique,  mais  avec  une  ignorance  grossière  de  la  com- 
position et  des  légendes  ((n'il  s'agissait  de  reproduire. 
Placées  alors  dans  le  nouveaii  temj)le,  les  verrières  furent 
encore  démontées  i)endant  la  dernière  guerre.  Elles  doivent 
prochainement  reprend  te  Icui'  iilace.  Mais  M.  Lutzdemande 
au  Congrès  d'émettre  un  vœu  pour  qu'il  soit  apporté  les 
corrections  possibles  destinées  à  réparer  les  erreurs  com- 
mises par  les  restaurateurs  de  Munich  et  que  les  parties 
manquantes  soient  remplacées  par  de  simples  grisailles, 
plutôt  que  par  des  sujets  de  qualité  douteuse. 

Ce  vœu  sera  présenté  à  la  séance  de  clôture  du  Congrès. 

M.  Paul  Vitry  retrace  la  carrière  de  Robert  Le  Lorrain 
qui  fut  l'élève  de  Girardon  et  le  maître  de  Pigalle.  Il  com- 
mente ses  œuvres  principales  qui  se  voient  dans  la  cha- 
pelle de  Versailles,  dans  l'hôtel  Soubise  à  Paris  et  dans 
le  palais  de  Rohan  à  Strasbourg  ;  enfin,  il  rappelle  son 
éloge  présenté  à  l'Académie  des  Beaux-Arts  par  son  col- 
lègue, l'abbé  Louis  Gougenot.  M.  Deshoulières  ajoute 
quelques  observations. 

M.  Forrer,  conservateur  au  musée  de  Strasbourg,  décrit 
l'enceinte  romaine  de  l'antique  Argentoratum;  il  la  com- 
pare à  l'enceinte  de  Saverne  et  expose  le  résultat  des 
fouilles,  entreprises,  .avec  le  concours  de  la  Société  des 
Monuments  historiques  d'Alsace,  qui  ont  permis  d'en 
retrouver  le  périmètre. 


ASSEMBLÉES  GÉNÉRALES  ORDINAIRE  ET 

EXTRAORDINAIRE  DES  MEMBRES 

DE  LA  SOCIÉTÉ  FRANÇAISE  D'ARCHÉOLOGIE 

L'Assemblée  générale  ordinaire  des  membres  de  la 
Société  française  d'archéologie  a  été  tenue  le  vendredi 
25  juin  dans  la  salle  de    l'ancienne  Douane  de  Colmar. 

La  séance  est  ouverte  à  20  h.  30,  sous  la  présidence  de 
M.  E.  Lefèvre-Pontalis. 

L'assemblée  ratifie  les  nominations  de  MM.  Adrien 
Blanchet,  membre  de  l'Institut,  et  de  M.  Pirenne,  recteur 
de  l'Université  de  Gand,  comme  membres  du  Comité 
d'honneur,  en  remplacement  de  MM.  Héron  de  Ville- 
fosse  et  le  vicomte  de  Ghellinck,  décédés. 

Il  est  ensuite  procédé  aux  élections  pour  combler  les 
vacances  du  conseil  d'administration  ;  le  nombre  des 
votants  est  de  137.  Obtiennent  136  voix  et  sont  élus 
pour  six  ans  :  MM.  le  baron  de  Baye,  le  chanoine  Brune, 
Henri  Macqueron,  Noël  Thiollier,  Robert  Triger,  le  vicomte 
Pierre  de  Truchis,  J.  de  Valois,  sortants   et  rééligibles. 

Pour  sortir  en  1922,  M.  Jules  Tillet,  en  remplacement 
de  M.  le  comte  Charles  de  Beaumont,  décédé. 

Pour  sortir  en  1923,  M.  Anselme  Laugel,  en  rempla- 
cement de  M.  Adrien  Blanchet,  nonmié  membre  du  Comité 
d'honneur. 

Pour  sortir  en  1925,  MM.  André  Ramet,  le  chanoine 
Urseau  et  Marcel  Aubert,  en  remplacement  de  MM.  le 
comte  Lair  et  Ph.  Lauzun,  décédés  et  de  M.  P.  Dubois, 
démissionnaire. 

La  parole  est  donnée  à  M.  \v  trésorier  ])0ur  cx])0ser 
l'état  moral  et  financier  de  la  Société  pour  l'année  1919. 
Les  comptes  présentes  sont    a]iprouvés  à  l'unanimité  et 
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des  remerciements  sont  votés  à  M.  le  trésorier  pour  le 
soin  qu'il  apporte  à  l'accomplissement  de  sa  mission. 

La  séance  ordinaire  est  levée  à  21  heures  et  la  séance 
extraordinaire  est  ouverte  aussitôt.  M.  le  Président  cons- 
tate que  le  quorum  prévu  par  les  statuts  est  atteint  et 
que  l'assemblée  peut  valablement  délibérer.  La  parole 
est  donnée  à  M.  Banchereau,  trésorier,  qui  expose  que 
jusqu'à  ce  jour,  la  Société  a  pu,  avec  la  très  modique 
cotisation  versée  par  ses  membres,  remplir  toutes  ses 
obligations  et  publier  des  volumes  fort  importants  con- 
tenant les  comptes  rendus  de  ses  Congrès  annuels.  En 
raison  du  renchérissement  actuel  de  toutes  choses  et  par- 
ticulièrement des  prix  élevés  demandés  par  les  impri- 
meurs, le  conseil  d'administration  s'est  vu  dans  l'alter- 
native de  renoncer  aux  publications  ou  de  trouver  des 
ressources  nouvelles.  Il  ne  peut  être  question,  un  seul 
instant,  de  cesser  la  publication  des  volumes  ni  même 
d'en  trop  réduire  l'importance,  car  notre  Société  n'a  pas 
le  droit  de  quitter  la  place  qu'elle  occupe  parmi  les  Sociétés 
savantes  et  elle  doit  continuer  de  faire  annuellement 
paraître  ses  comptes  rendus  des  Congrès  qui  constituent 
un  des  répertoires  les  plus  précieux  de  notre  architecture 
nationale.  C'est  aux  membres  de  la  Société  seuls  que  le 
Conseil  peut  demander  de  lui  procurer  les  ressources  indis- 
pensables à  la  vie  scientifique  de  la  Société,  et  en  consé- 
quence il  a  décidé  de  tenir  aujourd'hui  cette  assemblée 
générale  extraordinaire  pour  l'inviter  à  lui  fournir  les 
moyens  de  continuer  une  œuvre  universellement  appré- 
ciée dans  le  monde  savant.  Il  propose  de  porter  la  coti- 
sation à  vingt  francs  et  comme  conséquence  d'élever  le 
rachat  de  la  cotisation  à  trois  cents  francs  ;  ces  mesures 
ne  devant  prendre  effet  que  pour  l'année  1921. 

Après  une  courte  discussion,  l'Assemblée  à  la  presque 
unanimité  décide  l'augmentation  proposée  de  la  cotisation. 

La  séance  est  levée  à  21  h.  30. 
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SÉANCE  DU  26  JUIN  A  COLMAR 
Présidence  de  M.  DESHOULIÈRES 

Prennent  place  au  bureau  :  MM.  E,  Lefèvre-Pontalis, 
Liben,  premier  président  de  la  Cour  d'appel  de  Colmar, 
Scheurer,  vice-président  de  la  Société  Schongauer,  le 
général  de  Champvallier,  commandant  la  8^  brigade  de 
dragons,  Waltz,  conservateur  du  musée  Schongauer,  Kœnig, 
président  de  la  Société  d'histoire  naturelle. 

M.  Liben  trace  l'histoire  de  la  Société  Schongauer  qui 
compte  déjà  soixante-treize  ans  d'existence  et  énumère 
ses  nombreux  travaux. 

M.  Deshoulières  remercie  M.  Liben,  félicite  la  Société 
Schongauer  de  son  activité  scientifique  et  exprime  sa  gra- 
titude à  MM,  le  général  Champvallier,  Waltz,  Kœnig. 
Scheurer  et  Schcedelin  qui  honorent  cette  séance  de  leur 
présence. 

M.  l'abbé  Walter,  archiviste  bibliothécaire  de  Sélestal. 
commente  le  retable  d'Isenheim  du  maître  Mathias  Gru- 
newald,  exposé  au  musée  des  Unterlinden  et  explique  le 
symbolisme  de  cette  œuvre. 

M.  le  capitaine  Champion,  qui  a  été  reprendre  à  Munich 
les  tableaux  de  Schongauer  que  les  Allemands  comptaient 
s'approprier,  se  livre  à  une  étude  critique  sur  le  peintre 
de  la  Vierge  aux  roses. 

SÉANCE  DU  29  JUIN  A  COLMAR 
Présidence  de  M.  E.  LEFÈVRE-PONTALIS 

PrenneuL  ])la((^  au  bureau  :  MM.  Vcrnet,  secrétaire 
général  de  la  Prél'eclure,  Liben,  premier  président  de  la 
Cour  d'appel  de  Colmar,  Deshoulières,  directeur  adjoint 
de  la  Société  française  d'archéologie,  Scheurer,  vice-pré- 
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sident  et  Scliœdelin,  secrétaire  général  de  la  Société  Schon- 
gauer,  les  colonels  Doreau,  Altoffer,  de  Conegliano,  Bar- 
rard  et  Burtschall,  le  chanoine  Beuchat,  Waltz,  conser- 
vateur du  musée  Schongauer,  Kœnig,  président  de  la 
Société  d'histoire  de  Colmar. 

M.  Lefèvre-Pontalis,  prenant  la  parole,  retrace  les  traits 
caractéristicpies  de  l'architecture  romane  en  Alsace,  où 
l'influence  lomharde  est  si  visible.  Il  exprime  tous  les 
sentiments  de  reconnaissance  qu'éprouvent  les  membres 
du  Congrès  pour  l'accueil  enthousiaste  et  profondément 
sincère  dont  ils  ont  été  l'objet  pendant  leur  séjour  dans- 
les  chères  provinces  reconquises.  Il  assure  enfin  que  l'ère 
des  restaurations  abusives  et  peu  scrupuleuses  est  passée,, 
et  que  le  gouvernement  français  aura  à  cœur  de  conser- 
ver et  d'entretenir  avec  piété  et  respect  les  monuments 
si  nombreux  et   si  attachants  d'Alsace. 

M.  P.  Vitry,  conservateur  au  musée  du  Louvre,  expose 
ensuite  les  caractères  généraux  de  la  sculpture  en  Alsace 
du  xiii^  au  xiv^  siècle. 

M.  Deshoulières  donne  lecture  des  vœux  émis  au  cours 
du  Congrès  et  qui  sont  les  suivants  : 

Par  M.  le  marquis  de  Fayolle  :  classement,  comme  monu- 
ment historique,  de  la  maison  de  bois  du  quartier  de  la 
Petite  France  à  Strasbourg,  ancienne  tannerie,  qui  donne,. 
par  son  caractère  et  son  pittoresque,  une  valeur  archéo- 
logique toute  spéciale  à  l'ensemble  des  constructions  de 
ce  coin  de  la  vieille  ville. 

Par  M.  P.  Vitry  :  protection  par  les  soins  du  service 
des  Monuments  historiques  des  bas-reliefs  mutilés,  en 
grès,  du  château  de  Saverne,  cpii  proviennent  de  l'édifice 
antérieur  à  l'incendie  du  xviii^  siècle  et  sont  actuellement 
encastrés  dans  le  mur  de  clôture,  à  côté  des  cuisines  de- la 
caserne. 

Par  le  même  :  exposition  dans  une  des  salles  du  châ- 
teau du  Haut-Kœnigsbourg  d'une  collection  de  documents 
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graphiques,  montrant  l'état  du  château  antérieur  aux 
restaurations  allemandes,  et  pose  d'une  inscription  lapi- 
daire, judicieusement  composée,  pour  faire  suite  aux 
■pompeuses  et  mensongères  légendes  où  Guillaume  II  pro- 
teste de  ses  sentiments  envers  l'Alsace  et  noter,  au  moins, 
la  date  de  la  rentrée  des  Français  en  Alsace  et  particuliè- 
rement dans  le  château  impérial. 

De  M.  Deshoulières  :  remise  en  place  des  anciens  vitraux 
•de  Saint- Etienne  de  Mulhouse,  suivant  leurs  dispositions 
primitives  et  conformément  aux  indications  suggérées  par 
Jes  travaux  de  M.  Lutz. 

Du  même  :  suppression  dans  l'église  des  Dominicains 
•de  Guehwiller  du  plancher  qui  divise  l'élévation  du  chœur 
•et  désaffectation,  comme  marché,  de  la  nef  qui  serait, 
sinon  rendue  au  culte,  tout  au  moins  affectée  à  un  musée. 

De  M.  Banchereau  :  dégagement  et  rétablissement, 
■dans  son  état  primitif,  de  la  ])ile  de  la  triljune  de  l'église 
d'Ottmarsheim  qui  a  été  remplacée. 

Du  même  :  mise  à  l'abri,  dans  l'intérieur  de  l'édifice, 
des  pierres  tombales,  exposées  aux  eaux  ])luviales,  et 
laissées  au  dehors  des  églises  d'AndIau,  d'Ottmarsheim 
•et  de  Soulzbach,  en  raison  de  l'intércl  documentaire 
•qu'elles  présentent. 

Du  même  :  conservation  par  les  soins  de  l'administra- 
tion des  Monuments  historiques  de  certaines  maisons  du 
moyen  âge  et  de  la  Renaissance  de  l'Alsace,  notamment  la 
maison  romane  de  Rosheim,  la  maison  des  dîmes  de  Kai- 
sersberg,  et  les  maisons  de  Ricquewihr  et  d'Ammerschwir. 

Du  môme  :  protection  par  un  grillage,  ou  mise  à  l'in- 
térieur de  l'édifice,  et  en  bonne  lumière,  du  fiagnuMit  de 
tympan  avec  inscription  du  nom  de  Irmengart,  jdacé 
actuellement  contre  le  nuir  extérieur  de  l'église  dAndlau. 

Du  même  :  moulage  de  la  frise  et  des  stul|>tures  du 
portail  d'Andlau. 

Du    même    :   destruction    des    végétaux    ])arasiles    qui 
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poussent  entre  les  joints  du  chevet  de  l'église  de  Murhaeh, 
en  cachent  les  sculptuies  et  nuisent  à  sa  conservation. 

Ces  vœux  sont  adoptés  à   l'unanimité. 

M.  Deshoulières  proclame  le  nom  des  lauréats  à  qui  la 
Société  française  d'archéologie  a  accordé  des  médailles 
à  l'occasion  de  sa  quaire-vingt-troisicmc  session. 

Médailles  de  vermeil. 

M.  P.  d'Aruois  de  Jubainville,  archiviste  départe- 
mental, à  Metz,  offerte  ])ar  M"^*^  Jules  Lair. 

M.  ral)bé  BouR,  professeur  d'archéologie  au  Grand- 
Séminaire  de  Metz. 

M.  le  chanoine  Muller,  professeur  d'archéologie  à 
l'Université  de  Strasbourg. 

M.  Anselme  Laugel,  président  de  la  Société  pour  la 
conservation  des  Monuments  historiques  de  l'Alsace, 
offerte  par  M.  E.  Mareuse. 

M.  Robert  Forrer,  conservateur  du  musée  de  Stras- 
bourg. 

M.  Delahache,  directeur  des  archives  et  de  la  biblio- 
thèque de  Strasbourg. 

M.  A.  Boinet,  bibliothécaire-adjoint  à  la  bibliothèque 
Sainte-Geneviève,  offerte  par  M.  E.  Lefèvre-Pontalis. 

La  Société  Schongauer,  à  Colmar,  offerte  par  M.  Michel- 
Dansac. 

Prix  Emile  Travers. 

M.  Roger  Rodière,  pour  l'ensemble  de  ses  travaux 
archéologiques  sur  l'Artois  et  la  Picardie. 

Médailles  d'argent. 

M.  Roger  Clément,  conservateur  des  musées  et  de  la 
bibliothèque  de  Metz. 
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M.  E.  Herpe,  architecte  de  la  cathédrale  de  Metz. 

M.  l'abbé  Thiriot,  curé  de  Servigny-les-Raville. 

M.  l'abbé  Clanché,  curé  de  Dieulouard. 

M.  le  chanoine  Aimond,  offerte  par  M.  E.  Lefèvre- 
Pontalis. 

M.  Gélis,  inspecteur  des  Monuments  historiques  de 
l'Alsace,  offerte  par  M.  Alfred  Besnard. 

M.  J.  Banchereau,  trésorier  de  la  Société  française 
d'archéologie. 

M.  J.  LuTz,  ancien  conservateur  du  musée  de  Mulhouse. 

M.  l'abbé  Walter,  bibliothécaire-archiviste  de  la  ville 
de  Sélestat. 

M.  ScHŒDELiN,  secrétaire  de  la  Société  Schongauer. 

M.  Jules  Roussel,  conservateur-adjoint  du  musée  de 
sculpture  comparée  du  Trocadéro,  offerte  par  M.  Deshou- 
lières. 

M.  Charles  Pierre,  architecte-adjoint  de  la  cathédrale 
de  Strasbourg. 

M.  Jean  Gaudin,  peintre  verrier,  offerte  par  M.  E. 
Lefèvre-Pontalis. 

M.  le  capitaine  de  Liocourt, 

M.  Stuber,  offerte  par  un  membre  du  Congrès. 

La  Société  archéologique  de  Riquewihr,  offerte  par 
M.  E.  Lefèvre-Pontalis. 

La  Société  archéologique  de  Kaysersberg,  offerte  par 
M^^e  Piccioni. 

Médailles  de  bronze. 

MM.  Philippe  Claus,  Jacques  Esbach,  Georges  Schir- 
man,  Joseph  Schottel,  Edouard  Bourgest,  Joseph  ^VER- 
LiNG,  Joseph  LuRiON,  oxivriers  de  la  cathédrale  de  Stras- 
bourg. 

M.  Deshoidières,  avant  que  le  Congrès  ne  soit  clos,  tient 
à  dire,  une  fois  de  plus,  combien  la  Société  française  d'ar- 
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chéologie  a  été  heureuse  de  se  retrouver  en  Alsace  et  de 
venir  fraterniser  avec  des  Sociétés  qui,  comme  la  Société 
Schongauer,  ont  fait  preuve  d'autant  de  vitalité  que  de 
patriotisme. 

La  Société  fondée  par  A.  de  Caumont,  présidée  par 
L.  Palustre  et  de  Marsy,  avait  déjà,  en  1859,  été  reçue 
en  Alsace  avec  le  prestige  que  lui  donnaient  ses  directeurs. 
L'autorité  de  M.  E.  Lefèvre-Pontalis  lui  a  valu,  cette 
année,  un  accueil  non  moins  flatteur. 

Les  liens  qui  se  sont  resserrés  aujourd'hui  seront  pro- 
fitables à  tous  ;  mais,  si  les  membres  du  Congrès  ont 
beaucoup  appris  en  Alsace,  ils  ont  été  surtout  profondé- 
ment touchés  en  retrouvant  des  cœurs  qui  n'ont  jamais 
cessé  de  battre  pour  la  France. 
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RÉCEPTION  A  KAYSERSBERG  LE  26  JUIN 

En  arrivant  à  Kaysersberg,  les  membres  du  Congrès 
étaient  reçus  par  M,  Joseph  Rieder,  maire  et  président 
de  la  Société  archéologique  de  Kaysersberg,  qui  voulut 
les  conduire  dans  le  charmant  hôtel  de  ville  du  xvii® 
siècle  pour  leur  offrir  un  vin  d'honneur,  servi  par  les 
jeunes  filles  de  la  ville,  revêtues  de  leur  costume  alsacien. 


D'  Loison  phot. 


Jeunes  filles  de  Kaysersberg. 


M.  le  Maire  a  levé  son  verre  ou  rii(uinciir  tic  la  Société 
française  d'archéologie  et  de  son  directeur,  eu  lui  disant 
la  joie  de  ses  administrés  de  rece^•oir  des  frères  iloul  ils 
ont  été  longtemps  séparés. 
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M.  E.  Lefèvre-Pontalis  a  remercié  M.  le  Maire  de  ses 
paroles  qui  ont  trouvé  un  écho  dans  le  cœur  de  tous  les 
congressistes,  heureux  de  pouvoir,  en  visitant  la  l>elle 
Alsace,  toujours  si  française,  lui  exprimer  leur  sympathie 
et  leur  affection.  Il  porte  un  toast  aux  habitants  de  Kay- 
sersherg  et  à  la  Société  archéologique  de  la  ville. 

M.  Deshoulières  a  tenu  à  remercier  les  jeunes  filles  de 
Kaysersberg  d'avoir  bien  voulu  verser  elles-mêmes  le  vin 
pétillant  de  leurs  vignes  et  surtout  d'avoir  donné  l'émou- 
vante vision  de  la  cocarde  tricolore  piquée  sur  les  larges 
rubans  de  leur  coiffure. 


;  RÉCEPTION     A    RIQUEWIHR 

LE  DIMANCHE   27  JUIN 

Le  dimanche  27  juin,  M.  E.  Lefèvre-Pontalis,  accom- 
pagné du  bureau  de  la  Société  française  d'archéologie  et 
d'un  groupe  important  de  congressistes,  se  rendait  à 
Riquewihr.  Il  était  reçu  par  MM.  Zeyer,  président,  et 
Waltz,  secrétaire  de  la  Société  d'archéologie  de  Rique- 
wihr. Après  avoir  parcouru  les  rues  de  la  ville  et  avoir 
visité  les  vieilles  maisons  et  les  constructions  civiles  de 
cette  pittoresque  cité,  les  congressistes  se  sont  rendus  à 
la  mairie  où  M.  le  Maire  leur  a  offert  un  vin  d'honneur. 
M.  le  Maire  et  M.  E.  Lefèvre-Pontalis  ont  échangé  un 
toast  patriotique. 

RÉCEPTION  A  MULHOUSE  LE  LUNDI  28  JUIN 

Le  lundi  28  juin,  la  Société  française  d'archéologie 
était  reçue  par  la  municipalité  à  l'Hôtel  de  Ville  de  Mul- 
house, puis  elle  se  rendit  au  musée  historique  dont  le 
conservateur,  M.  Werner,  leur  fit  les  honneurs. 
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RÉCEPTION  A  LAUTENBACH  LE  MARDI  29  JUIN 

En  arrivant  à  Lautenbach,  les  congressistes  étaient 
accueillis  par  une  délégation  des  habitants  comprenant 
M.  le  Maire  de  Lautenbach,  M.  l'abbé  Hug,  curé  de  la 
paroisse,  la  Société  des  chantres  et  les  élèves  des  écoles 
parmi  lesquelles  les  petites  filles  avaient  revêtu  leurs  cos- 
tumes alsaciens.  Une  de  ces  dernières  a  pris  la  parole  en 
ces  termes  : 


H.  Heuzé  phot. 


Groupe  à  Lautenbach. 


«  C'est  de  tout  cœur  (juo  nous  souhaitons  la  bienvenue  aux  membres 
(lu  83»  Congrès  de  la  Société  française  d'Archéologie.  Toute  l'Alsace- 
Lorraine  a  tressailli  de  joie  à  votre  arrivée,  car  nous  savons  tout  l'inté- 
rêt que  vous  portez  à  nos  monuments,  à  notre  histoire,  à  tout  notre 
j)assé.  Et  nous  qui  représentons  l'avenir  nous  vous  remercions  d'être 
venus  dans  notre  Lautenbach  et  de  porter  tant  d'intérêt  à  notre 
vieille  et  vénérable  église,  une  mutilée  de  la  terrible  guerre.  Grâce 
à  la  bienveillance  du  Gouvernement  de  la  douce  France,  grâce  aussi 
à  votre  intérêt  et  ù  votre  appui,  elle  sera  restaurée,  elle  sera  guérie 
et  elle  continuera  à  être  le  lieu  saint  où  nous  irons  prier  le  Très-Haut 
pour  qu'il  conserve,  qu'il  bénisse  notre  chère  mère-patrie  :  Vive  la 
France  !  » 
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M.  E.  Lefèvre-Pontalis  a  remercié  l'élève  de  celle  tou- 
chante allocution,  qui  a  trouvé  un  écho  dans  tous  les 
cœurs.  Il  a  ensuite  iclicilé  M.  ral)l)é  ]|ii(f  de  sa  courageuse 
attitude,  durant  la  guerre,  qui  lui  \;ilut  de  longs  mois  de 
détention  dans  les  geôles  allemandes,  mais  ses  paroissiens 
étaient  soutenus  par  l'espérance  de  la  victoire  des  armées 
françaises.  Enfin,  il  a  assuré  la  population  de  la  joie 
éprouvée  par  tous  les  membres  du  Congrès  en  constatant 
la  fidélité  alsacienne  vis-à-vis  de  la  patrie  française. 


RÉCEPTION    A    SÉLESTAT 
LE  MERCREDI  30  JUIN 

En  arrivant  à  Sélestat  le  30  juin,  les  membres  du  Con- 
grès ont  passé  sous  les  arcs  de  verdure  préparés  en  leur 
honneur  par  la  municipalité.  Au  déjeuner,  M.  Bastier, 
sous-préfet,  leur  a  souhaité  la  bienvenue  en  ces  termes  : 

Mesdames,  Messieurs, 
Les  archéologues,  dit-on,  jouent  avec  les  siècles,  mais  vous  comptez 
aujourd'hui  avec  les  minutes.  Aussi  je  vous  dirai  laconiquement  : 
Soyez  les  bienvenus  dans  cette  antique  cité,  si  digne  de  votre  atten- 
tion. Les  plus  grands  souvenirs  historiques  et  les  plus  légendaires 
la  hantent.  Vous  y  verrez  de  remarquables  monuments  de  tous  les 
siècles.  Dans  l'atmosphère  sereine  flotte  encore  le  parfum  d'un  déli- 
cat humanisme.  Le  sympathique  vice-président  de  notre  Société 
Sélestadienne  des  Lettres,  Sciences  et  Arts,  M.  l'abbé  Walter,  l'un 
des  vôtres,  vous  sera  un  guide  précieux.  Il  vous  fera  admirer  avec 
quelle  harmonie  la  ville  évolua  au  cours  des  ans,  sans  altérer  jamais 
son  caractère.  Les  murailles  de  Vauban  ont  serti  sans  violence  la 
citadelle  du  moyen  âge,  et  les  beaux  hôtels  du  grand  siècle,  suivant 
les  volutes  des  vieilles  ruelles,  ont  fait  bon  voisinage,  sans  les  offus- 
quer de  leur  faste,  avec  les  demeures  de  la  Renaissance. 

Les  transformations  faites  depuis  1870  n'ont  pas  attenté  à  la 
physionomie  de  Sélestat.  La  germanisation  demeure  ici,  et  dans 
la  plénitude  du  terme,  excentrique.  C'est  ce  pigeonnier  géant,  cou- 
leur serin,  qui  cache  en  ses  flancs,  paraît-il,  un  château  d'eau.  C'est 
cette    école    gigantesque    dont    les    toits    paradoxaux    abriteraient 
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mieux  de  colossales  girafes...  Le  cœur  de  la  cité  est  resté  fidèle  à 
sa  beauté  ancestrale,  comme  le  cœur  des  habitants  le  fut  à  la  patrie. 

Messieurs,  vous  dévouez  votre  pensée  à  la  science,  mais  ce  n'est 
point  un  hasard  qui  amène  vers  nous  tous  ces  congrès  qui  se  suc- 
cèdent. Ici  s'exprime  un  désir  unanime  de  relier  la  province  d'Al- 
sace à  la  France  par  ces  percées,  qui,  à  travers  le  roc  des  Vosges- 
ou  la  muraille  de  Chine  méticuleusement  édifiée  par  la  Prusse, 
mettront,  en  deçà  et  au  delà,  tous  les  Français  de  plain-pied.  Et 
vous  êtes  venus  avec  une  émotion  qui  n'est  pas  moins  profonde 
pour  être  plus  objective  et  plus  érudite. 

Vous  souvenez-vous  du  beau  mot  de  Fromentin  ;  «  La  valeur 
est  la  part  de  lumière  que  recèle  la  couleur.  » 

Votre  excursion  scientifique  prend  toute  sa  valeur  de  l'affection 
nostalgique  qui  attire  ici  tous  les  Français. 

M.  le  Maire  vous  disait,  avec  l'ardente  éloquence  d'un  Alsacien 
qui  a  souffert  longtemps  et  qui  a  vu  enfin  le  jour  resplendissant  du 
retour,  toute  sa  fierté  de  vous  accueillir  en  sa  ville  libérée. 

Laissez-moi,  puisqu'il  est  encore  permis  à  un  sous-préfet  d'êtr& 
arrondissementier,  vous  exprimer  ma  gratitude  au  nom  de  tout 
l'arrondissement.  II  renferme  des  sites  émouvants,  des  monts  bai- 
gnés de  mystère,  des  vais  et  des  plaines  somptueux.  Mais  sa  parure 
suprême,  c'est  que  non  seulement  par  sa  situation  géographique, 
il  est  le  centre  de  la  vieille  Alsace,  de  l'Alsace  éternellement  jeune. 
Ici,  c'est  vraiment  le  cœur  de  l'Alsace  qui  bat,  de  l'Alsace  stoïque- 
ment fidèle,  et  si  bellement    française. 

M.  E.  Lefèvre-Pontalis  remercie  M.  le  sous-préfet  et 
M.  le  maire  de  leurs  aimables  paroles,  en  portant  un  toast 
à  la  ville  de  Sélestat  et  à  M.  l'abbé  Walter,  notre  inspec- 
teur du  Bas-Rhin,  dont  le  zèle  archéologique  mérite  tant 
d'éloges.  Il  est  persuadé  que  tous  ceux  qui  vont  repasser 
les  Vosges  pour  rentrer  dans  leurs  foyers  n'oublieront 
jamais  les  émouvantes  journées  du  Congrès  de  Metz  et  de 
Strasbourg,  l'accueil  si  touchant  qu'ils  ont  reçu  dans  les 
villes,  comme  dans  les  paroisses  rurales,  et  l'affectueuse 
sympathie   de  leurs  excellents  confrères  d'Alsace. 
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M.  Julien  BARRÉ  DE  SAINT-VENANT,  à  Bourges. 

8"  division. 

\'endée,    Deux-Sèvres,    Vienne,  Charente    et    Charente-Inférieure. 
M.  Emile  GINOT,  à  Poitiers. 

9«  division. 

Haute-Vienne,  Creuse,  Corrèze  et  Dordogne. 
M.   René   FAGE,  ù   Verneuil-sur-Vienne  (Haute-\ienne). 

10°  division. 

Gironde,    Landes,    Lot-et-Garonne,    Gers,    Hautes-Pyrénées    et 

Basses-Pyrénées. 
M.  l'abbé  MARBOUTIN,  à  Agen. 

11=  division. 
Tarn-et-Garonnc,  Tnrn,  Lot  et  Aveyron. 
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12»  division. 
Haute-Garonne,  Aude,  Pyrénées-Orientales  et  Ariège. 
M.  F.  PASQUIER,  à  Toulouse. 

13»  division. 

Hérault,  Gard,  Ardèche  et  Lozère. 
M.  Joseph  BERTHELÉ,  à  Montpellier. 

14»  division. 

Bouches-du-Rhône,    Vaucluse,    Var,    Basses-Alpes,     Hautes-Alpes, 

Alpes-Maritimes  et  Corse. 
M.  LÉON   LABANDE,  à  Monaco. 

15»  division. 
Rhône,  Ain,  Savoie,  Haute-Savoie,  Isère  et  Drôme. 
M.  Lucien   RÉGULE,  à  Lyon. 

16«  division. 
Puy-de-Dôme,  Cantal,  Haute-Loire  et  Loire. 
M.   Noël  THIOLLIER,  à  Saint-Etienne. 

17»  division. 

Côte-d'Or,  Yonne  et  Saône-et-Loire. 
M.  le  vicomte  Pierre  de  TRUCHIS,  à  Dijon. 

18=  division. 
Doubs,  Jura  et  Haute-Saône. 
M,  l'abbé  PERROD,  à  Lons-le-Saunier  (Jura). 

19=  division. 

Meuse,  Meurthe-et-Moselle,  Vosges. 
M.  LÉON  GERMAIN  de  MAIDY,  à  Nancy. 

20«  division. 
Marne,  Ardennes.  Aube  et  Haute-Marne. 
M.  le  baron  J.  de  BAYE,  au  château  de  Baye  (Marne). 

21  «  division. 
Haut-Rhin,   Bas-Rhin   et  Moselle. 
M.  le  chanoine  MULLER,  à  Strasbourg. 

22«  division. 
Alger,  Constantine,  Oran  et  Tunisie. 
Le  R.  P.  DELATTRE,  à  Carthage. 
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MEMBRES   DE    Ik   SOCIÉTÉ    MORTS    AU    CHAMP    D'HONNEUR 

1914-1918 

Jules  BARATTE. 

Georges  BAREUZAI. 

Pierre  de  BEAUDREUIL. 

Pierre  BLONDEL. 

François  BOUCHER. 

Robert  CHEVALLIER. 

André  DAVILLIER. 

Joseph  DECHELETTE. 

Maxime  DIDIER. 

Alfred  ELY-MONBET. 

Pierre  FOUGERON. 

René  FRANGEZ. 

Georges  GIRARD. 

Marcel  GODET. 

Jacques  GUEDON. 

le  vicomte  Alfred  delà  BARRE  de  NANTEUIL. 

RenéLEBLOND. 

Lucien  LÉCUREUX. 

Alexandre  LEGRAND. 

Julien  LE  SÉNÉGAL. 

PaulMÉGARD. 

Jacques  MERCIER. 

Robert  André   MICHEL. 

MarcMIMEREL. 

H.  MOUTON. 

Maurice  MURAIRE. 

JeanPERRENET. 

Henri  POGHET. 

Marcel  REYMOND. 

Robert  ROGER. 

Pierre   SIBIEN. 

ie  baron  GODEFROY  DE  VILLEBOIS-MAREUH.. 
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LISTE  DES  MEMBRES 


Les  noms  des  membres  fondaleurs  sont  en  italique. 


Ain. 

Inspcdear  :    M.    le    D''    Nodet. 

Chalandon  (Mme  Henry),  au  château  de  la  Grange-Blanche,  par 

Trévoux,  et  à  Paris,  49,  rue  de  Lille  (VII). 
Nodel  {le  D^  Victor),  à  Bourg. 
Truchis  de  Varcnnes  {le  baron  Carie  de),  au  château  de  la  Durandière, 

par   Saint-Sorlin-en-Bugey. 

Aisne. 

Inspecteur  :  M.  L.  Broche, 

Albuféra  (Mme  la  duchesse  d'),  au  château  de  Montgobert,  par 

Villers-Cotterets,  et  à  Paris,  55,  rue  Saint-Dominique  (VII). 
BAYET(Jean),  professeur  au  Lycée  de  Laon,  et  à  Paris,  17,  rue  Vau- 

quelin  (V). 
Broche  (Lucien),  archiviste  du  département,  à  Laon. 
Delagarde  (Emile),  au  château  d'Ecuiry,    par    Septmonts,  et  à 

Paris,  10,  rue  de  Courcelles  (VIII). 
Devigne   (l'abbé   Félix),  curé   de   Notre-Dame,   à   La   Ferté-Milon. 
Dike  {Mme  Anne),  au  château  de  Blérancourt. 
FiRiNo  (Roger),  au  château  de  Fontenoy,  par  Vic-sur-Aisne,  et  à 

Paris,  3,  avenue  Montaigne  (VIII). 
Fossé  d'Arcosse  (André),  15,  rue  Saint-Antoine,  à  Soissons. 
Marcé  {Maurice  de),  au  château  de  Lizy,  par  Anizy,  et  à    Paris, 

184,  boulevard   Haussmann   (VIII). 
MoREAU-NÉLATON    (Etienne),    à    Fère-en-Tardenois,     et     à    Paris, 

73  bis,  rue  du  Faubourg-Saint-Honoré  (VIII). 
Prudhomme  (Maurice),  4,  rue  de  Signier,  à  Laon. 
RoYER  (Eugène),  pharmacien,  à  La  Ferté-Milon. 
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Allier. 

Inspecteur  :  M.  le  chanoine  Clément. 

Gapelin  (Edgard),  81,  rue  de  Bourgogne,  à  Moulins. 

Glayeux  (Edmond),  au  château  des  Gouttes,  par  Jaligny,  et  à  Paris, 

6,  rue  de   Villersexel  (Vil). 
Clément   (le  chanoine  Joseph),  2,  rue  du   Chambon,  à   Moulins. 
Fraix  de  FiGoN  (Louis  de),  à  Baluftières,  par  Cosne-sur-l'Œil. 
La  Boutresse  (Roger  de),  au  château  des  Quillets,  par  Trezelles. 
La  Chauvinière  (Léon  de),  au  château  du  Parc,  à  Yseure. 
Montlivault  (Mme  la  vicomtesse  Jacques  de),  les  Bordes,  par  Gen- 

netines. 
Morand  (Gabriel),  20,  avenue  Nationale,  à  Moulins. 
Moreau  (René),  architecte,  9,  avenue  Nationale,  à  Moulins. 
QuEYROi  (Gustave),  31,  rue  de  Bourgogne,  à  Moulins. 
Quirielle   (Roger   de),   à    Montaiguet. 

Alpes    (Basses-). 

Brun  (l'abbé  Prosper),  curé-doyen,  à  Manosque. 

Chais  (Maurice),  ancien  magistrat,  à  Riez. 

Maurel  (l'abbé  M.-J.),  5,  place  de  l'Hôtel-de-Ville,  à  Manosque. 

Alpes   (Hautes-). 

Inspecteur  :  M.  G.  de  Manteyer. 

Minteyer  [Georrjes  de),  ancien  membre  de  l'Ecole  de  Rome,  archiviste 
départemental,  à  Manteyer,   par  La   Roche-des-Arnauds. 

Alpes-Maritimes, 

Inspecteur  :  M.  R.  Latouche. 

AcHARD  (l'abbé  Arthur),  curé  de  Garros. 

Baude   (le  chanoine   Marins),   archiprêlre  de  Grasse. 

Bosc  (Ernest),  111,  rue  de  France,  à  Nice. 

GoBY  (Paul),  5,  boulevard  Victor-Hugo,  à  Grasse. 

Ghu'  (Maurice  le^,  villa  Magnolia,  à  Cannes,  et  à  Paris,  15,  rue  Duroc 

(VU). 
Latouche  (Robert),  archiviste  du  département,    15,  rue  des  Pon- 

cliettes,  à  Nice. 
PouzET  (le  docteur  Paul),  1,  square  Mérimée,  à  Cannes,  et  à  Privas 

(Ardèche). 

Ardèche. 

Inspecteur  :  M.  le  D'  Bonnard. 
Bkchetoille  (Marcel),  Ijanquicr  à  Annonay. 

Benoit  d'Entrevaux  (Florentin),  au  château  de  Boissonnade,  par 
Privas. 

Ardennes. 
Inspecteur  :  M.  l'abbé  Laluyaux. 
Graffin  [Roger],  docteur  en  droit,  au  château  de  Belval-Bois-des- 

Dames,    par  Buzancy. 
HussoN  (illle  Marie),  2,  rue  Blanpain,  à  Sedan. 
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Laluyai'x  (l'abbé),  curé  de  Novy-Chevrières,  par  Rclhel. 

Lh'bbe  {Elias),  à  Thugny,  par  Rcthel,  et  à  Paris,  48,  rue  Pergolèse 

(XVI). 
MoRANva.Li'i  (Henri),  arcliiviste-palùograplie,  k  Aulry,  et  à   Paris, 

112,  boulevard  Péreire  (XVII). 

Aube. 

Inspeclenr  :    M.    Kobcrl,  Donf;. 
Dauffremonl   (le  prince   Th.  de),  au  cliîîtcau  de  Brienne-Ie-Ciiàteau, 

et  à  Paris,  87,  rue  de  Grenelle  (Vil). 
DonÉ   (Hobert),   archiviste  paléut,'rapiic,  à   Ciiampignol,  et  à   Paris, 

10,  rue  du  Lunain  (XIV). 
Sabatier,  80,  avenue  Kléber,  à  Nogent-sur-Seine. 
SouciN  (Mme  .Jules),  51,  rue  de  la  Grande-Tannerie,  à  Troyes. 
ValtOxN  (.Maurice),  29,  rue  de  la  Paix,  à  Troyes. 

Aude. 

Inspedcur  :  M.  A.    Gros-Mayrevieille. 

Combéléran  [Gaslon),  15,  rue  de  la  Gare,  à  Carcassonne. 
Cros-Mayrevieille    (Antonin),    président    lionoraire    du  Tribunal 

civil,  3,  quai  Victor-Hugo,  à  Narbonne. 
Poux  (Joseph),  archiviste  départemental,  à  Carcassonne. 
Rouzaud  (Henri),  percepteur,  à  Narbonne. 

Bouches-du-Rhône. 

Inspecleur  :  M.  A.  Véran. 

Bonnecaze  (Raymond),  40,  cours  Mirabeau,  à  Aix. 

Brun    (Robert),    archiviste-paléograplie,   à  Pélissanne. 

Camman    (Léon),   ancien   notaire,    14,   cours   National,  à  Tarascon. 

Fassin  (Emile),  conseiller  doyen  lionoraire  à  la  Cour  d'appel  d'Aix, 
à  la  Montealde,  par  Arles. 

Lesquier  (Jean),  professeur  à  la  Faculté  des  Lettres,  15,  rue  des 
Minimes,  à  Aix. 

Marin  de  Carranrais  (François  de),  La  Marine,  chemin  de  Sainte- 
Marthe,  à   Marseille. 

MicHAUD  (Valère),  lieutenant  de  vaisseau,  7,  cours  Lieutaud,  à 
Marseille. 

VÉRAN  (Auguste),  architecte  des  Monuments  historiques,  à  Arles. 

Calvados. 

Inspecteur  ;  F.  Huard. 

Angebault  (Mme  Alfred),   à   Trouville-sur-Mer. 
•  Anquetil  (Eugène),  avocat,  23,  rue  Saint-Floxel,  à  Bayeux. 
Beaujour    (Alphonse),  au  château  de   Rots,   par  Bretteville-l'Or- 

gueilleuse. 
Bibliothèque  de  la  ville  de  Caen. 
Bigot  (Alexandre),  doyen  de  la  Faculté  des  Sciences,   au  château 

de  Mathieu. 
Blangy  {le  comte  Auguste  de),  au  château   de   Juvigny,   par   Tilly- 

sur-Seulles. 
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Boivin-Champeaux   (Paul),   sénateur,   au   château   de   Moyaux,   et 

à   Paris,  13,  quai  d'Orsay  (VII). 
BoYER  (Mlle  Rachel),  de  la  Comédie-Française,  au  château  de  Brécy, 

et  à  Neuilly-sur-Seine,  19,  boulevard  d'Inkermann. 
Chappedelaine  (le  comte  Jean  de),  au  château  de  Mesnil-Soleil,  par 

Morteaux-Coulibœuf. 
Decaux  (le  D""  Charles),  26,  place  Gambetta,  à  Lisieux. 
Deslandes  (le  chanoine  G.),  bibliothécaire  de  l'Evêché,  à  Bayeux. 
Desportes  (Léopold),  avoué,   15,  rue  Condorcet,  à   Lisieux. 
DuBOSQ   (l'abbé   Th.),   supérieur   du    Grand   Séminaire,   à   Bayeux. 
FoRMiGNY  de  La  Londe  (Robert  de),  au  château  de  La  Londe,  par 

Beuville. 
FoY  (le  comte  Fernand),  conseiller  général,  au  château  de  Barbe- 
ville,  par  Bayeux,  et  à  Paris,  8,  rue  du  Cirque  (VIII). 
Gérard  {le  baron  Maurice),  député,  à  Maisons,  par  Bayeux,  et  à  Paris, 

85,.  rue  du  Faubourg-Saint-Honoré  (VIII). 
Goujon  (Louis),  banquier,  rue  de  la  Mairie,  à  Falaise. 
Hardy  (l'abbé  V.),  curé  de  Bonnebosq. 
HuARD  (Fernand),  architecte,  8,  rue  de  l'Académie,  à  Caen. 
HuNGER  (Victor),  à  Verson,  et  à  Paris,  7,  rue  d'Astorg  (VIII). 
Legras  (Aimable),  entrepreneur,  à  Colomby,  par  Thaon. 
Lemonnier   (S.  G.  Mgr),  évèque  de  Bayeux  et  Lisieux,  à  Bayeux. 
LÉTIENNE  (le  D^  Auguste),  la  Sauvagerie,  à  Vierville-sur-Mer. 
LoNGUEMARE  (Paul  de).   19,  place  Saint-Sauveur,  à  Caen. 
Maintien  (l'abbé),  curé  de  Sept-Vents,  par  Caumont. 
Maulde  {Mme  de),  12,  rue  Saint-Louis,  à  Caen. 

MoiDKEV  (le  baron  de),  40,  boulevard    Hcrbet-Fournet,  à  Lisieux. 
MoisY    (Alexandre),    57     boulevard    Herbert-Fournet,    à    Lisieux. 
Olivier  (Auguste),  34,  rue  Demolombe,  à  Caen. 
Prentout  (Henri),  professeur  à  la  Faculté  des  Lettres,  46,  rue  Basse, 

à  Caen. 
Roblot-Delondre    (Mme     Maurice),   au   château   d'IIébertot,  par 

Saint-Benoît-d'Hébertot. 
Saint-Quentin   (le  comte   Doynel   de),   sénateur,   au   château   de 

Garcelles,  par  Bourguébus,  et  à  Paris,  3,  rue  de  Magdebourg  (XVI). 
Sauvage  {Norbert),  36,  rue  des  Chanoines,  à  Caen. 
Tesnière  (Paul),  avocat,  20,  place  Saint-Martin,  à  Caen. 
ToucHET  (le  colonel,  marquis  de),  au  ciiàteau  de  Baron,  par  Evrecy. 

Cantal. 

Inspecteur  :  M. H.  du  Rançuet. 

Charente. 
Inspecteur   :   M.   J.   George. 

George  (Jean),  receveur  municipal  honoraire,  11,  rue  Moulruoroau, 
à  Angoulème. 

Guérin-Boutaud  (Alexis),  notaire,  2,  rue  de  la  Gendarmerie,  à  An- 
goulème. 

Mathé-Dumaine  (Auguste),  au  château  de  Lèche,  par  Ruelle-sur- 
Touvre. 
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MusNiEn  DE  Pleignes  (Paul),  inspecteur  géni'-ral  des  Finances,  au 
ciiûtcau  de  Fonteclievadc,  par  ilonlbron,  et  a  Paris,  4,  liond-Point 
de  LongcJianip  (XVI). 

Rabec  (Narcisse),  4,  rue  des  Foss6s,  à  Cognac. 

Sazerac  de  FoncE  (Emile),  préfet  honoraire,  12,  rue  de  la  Préfec- 
ture, à  Angoulôme,  et  h  Paris,  G,  rue  Danton  (VI). 

Charente-Inférieure. 

Inspccleur  :  M.  Georges  Musset. 

GUYARD  (.Mme  Anne),  route  de  Itochefort,  à  Tonnay-Charente. 
Musset   (Georges),   avocat,   conservateur   de   la    bibliothèque,   rue 

Gargoulleau,  à  La  Rochelle. 
Vaux  uf:  Follktiek  (Frarirois  de),  archiviste  départemental,  10,  rue 
Fleurian,  à  La  Rochélh'. 

Cher. 
Inspecteur  :  M.  P.  de  Goy. 

Bengy-Puyvallée  (Antoine  de),  château  de  Villecomte,  par  Sainte- 
Solange. 
Bengy-Puyvallée  (Maurice  de),  château  de  Villecomte,  par  Sainte 

Solange. 
Béreux  (Jean),  conservateur  de  la  hiljliothèque  municipale,  1,  rue 

du  Goin-IIaslay,  à  Bourges. 
Dervieu  (le  lieutenant-colonel),   1,  rue   Michelet,  à  Bourges. 
Deshoulières  (François),  au  château  de  l'Isle-sur-Arnon,  par  Ids- 

Saint-Roch,  et  à  Paris,  49,  rue  de  la  Tour  (XVI). 
Deshoulières  (Mme  François),  mêmes  adresses. 
Des  Méloizes  (le  marquis),  18,  rue  Jacques-Cœur,  à  Bourges. 
Dubois  de  La  Sablonnière  (Pierre),  61,  rue  des  Arènes,  à  Bourges. 
FuMicHON  (Pierre  de  Loynes  de),  74,  rue  de  Dun,  à  Bourges. 
Gauchery  (Paul),  ingénieur-architecte,  à  Vierzon. 
Gauchery  (Robert),  architecte,  11,  rue  du  Four,  à  Bourges. 
Gohin  (Mme  Louis),  à  Bagneux,  par  le  Châtelet-en-Berry,  et  à  Paris, 

91,  rue  de  Sèvres  (VI). 
Goy  (Pierre  de),  à  Osmery,  par  Dun-sur-Auron. 
Lavèvre  (Henri  de),  au  château  de  Lavèvre,  par  Dun-sur-Auron, 

et  à  Paris,  181,  rue  de  la  Pompe  (XVI). 
Maillé  (la  duchesse  de),  au  château  de  Chàteauneuf-sur-Cher,  et 

à  Paris,  4,  avenue  Henri-Moisson  (VII). 
Mallard   (Gustave),  ancien  magistrat,  36,  rue  Manuel,  à  Saint- 

Amand. 
Mortemart  (le  marquis  de),  au  château  de  Meillant,  et  à  Paris, 

13,  rue    Las-Cases  (VII). 
RiTTER  (Camille),  professeur  au  Collège  de  Sancerre. 
Saint-Venant  (Julien  Barré  de),  inspecteur  des  Eaux  et  Forêts 

en  retraite,  1,  rue  de  la  Petite-Armée,  à  Bourges. 

Corrèze. 

Inspecteur  :  M.  André  Fage. 

Page  (André),  architecte  diplômé,  au  château  du  Puy-de-Val,  par 
Saint-Paul,  et  à  Bordeaux,  148,  boulevard  du  Président-Wilson. 
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Falirie  {l'abbé  Jean),  à  Forgés. 
FoHOT  (Victor),  au  Bourelou,  près  Tulle. 
Marret  (l'abbé  P.),  curé-doyen  de  Noailles. 

ViALLEMARiNGE     (l'abbé    A.),    curé    de    Saint-Pardoux-la-Croisille, 
par    Laroche-Canillac. 

Côte-d'Or, 

Inspecteur  :  M.  le  D^  Epery. 
Broussole  (le  docteur),  109,  rue  J.-J. -Rousseau,  à  Dijon. 
Carnol  (le  colonel  Sadi),  au  château  de  La  Rochepot,   par  Nolay, 

et  à  Paris,  27,  rue  Jean-Goujon  (VIII). 
Carnot  (Mme  Sadi),  mêmes  adresses. 
Épery  (le  docteur  René),  à  Alise-Sainte-Reine,  par  Les  Laumes,  et 

à  Dijon,   6,  place  Grangier. 
Laurent  (Jacques),  conservateur-adjoint  à  la  Bibliothèque,  8,  rue 

Notre-Dame,  à  Dijon. 
Saint-Seime  (le  marquis  de),  à  Saint-Seinc-sur-Vingeanne,  et  à  Paris, 

23,   rue   Galilée   (XVI). 
Truchis  (le  vicomte  Pierre  de),  au  château  de  Dracy,  par  Vitteaux. 
Valby  (le  docteur  Hippolyte),  7,  avenue  du  Parc,  à  Dijon. 

Côtes-du-Nord. 

Inspecteur  :  M.  G.  Lefort. 

Ely-Monbet  (Mme),  à  Maël-Carhaix. 
Genêt  (Emile),  architcclo,  à  Perros-Guirec. 

Lefort  (Georges),  architecte,  14,  boulevard  de  la  Gare,  à  Guingamp. 
RosAMBo  (Louis  de),  château  de  Rosambo,  par  Lanvellec,  et  à  Paris, 
5,  rue  François  I^^  (VIII). 

Creuse. 

Inspecteur  :  M.  L.  Lacrocq. 
Autorde   (Fernand),   archiviste  départemental,   à   Guéret. 
Lacroco  (Louis),  avocat,  7,  rue  Ferrague,  à  Guéret. 
Mazet  (Albert),  à  Saint-Sulpice-le-Donzeil,  et  à  Paris,  26,  boulevard 
des  Batignolles  (XVII). 

Dordogne. 

Inspecteur  :  M.  le  comte  A.  de  Saint-Saud. 
Babut  (le  commandant),  à  Montfaucon,  par  le  Fleix,   et   t\    Paris, 

23,  rue  des  Gatines  (XX). 
Bourdeille  (le  marquis  Henri  de),  au  château  de  Bourdeille,  et 

à  Paris,  11,  rue  Mignard  (XVI). 
GuALLE  (Maurice),  château  de  Losso,   par  Saint-Léon-sur-Vé/.èro. 
Fayolle  (le  marquis  Gérard  de),  au  château  de  FayoUe,  par  Tocane- 

Saint-Apre,  et  à  Périgueux,  18,  rue  du  l'IanliiT, 
Lavrrgne  (G.),  archiviste  départemental,  à  Périi^uciix. 
RoUDEAU  (Henri),   IG,  rue  Victor- Hugo,  à  PériL'ui'ux. 
RouMEJoux  (Mme  Anatole  de),  à  Rossignol,  par  Chalagnac. 
Saint-Saud  (le  comte  de),  au  château  de  La  Valouze,  par  La  Roche- 

Chalais,  et  ù  Bordeaux,  25,  cours  Pasteur. 
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Doubs. 
DuvERNOY  (le  docteur  Marcel),  à  \aleritigncy. 

Drôme. 
Inspecteur   :    M.    N'allknïi.n    du    Cheylard. 
Bellet  (Mgr),  président  de  la  Société  archéologique,  à  Tain. 
Belmont  (Augustin),  au  château  de  Mondy,  par  Bourg-de-Péage. 
Boi  vii;r    (Claudi-),  attaché  à  la  Barii|ue  de   France,  à  Moiitélimar. 
BovET  (Georges),  notaire  à  Crest. 
Malizaru  (Alexandre),  rue  Madier-de-.Montjau,  01,    à  \'alencf-siir- 

Rhône. 
Vallentin  du  Cheylard  (Roger),  rue  Corne-Roche,  à  Montélimar. 
WiTTE  (le  baron  Jehan  de),  au  château  de  Suze-la-Rousse,  et  à  Paris, 

14,  rue  Jean-Goujon  (VIII). 

Eure. 

Inspecteur  :  M.  le  chanoine  Porée. 

Bibliothèque  Canel  à  Pont-Audemer. 

Bonnenfant  (l'abbé  Georges),  3,  rue  du  Meilet,  à  Evreux. 

Bretocq  (l'abbé  Gabriel),  curé  des  Bottereaux,  par  Rugles. 

Bru  (l'abbé),  curé  de  Gouville,  par  Damville. 

Chevallier   (l'abbé   Emile),  curé-doyen,  à   Damville. 

Civille  (le  vicomte  Robert  de),  au  château  de  Boury,  par  Gisors. 

Fossey  (l'abbé),  curé-doyen,  à  Bourgtheroulde. 

Girald  (le  docteur  A.),  aux  Andelys, 

Izarn  (Jean),  rue  Victor-Hugo,  à  Evreux,  et  à  Paris,  90,  avenue 
Victor-Hugo   (XVI). 

Join-Lambert  (Mme  André),  au  château  de  Livet,  par  Pont- 
Authon,  et  à  Paris,  50,  avenue  Victor-Hugo  (XVI). 

Lambert  (Georges),  économe,  secrétaire  de  la  Commission  adminis- 
trative de  l'Hôpital,  à  Gisors. 

Lucas  (l'abbé  Joseph),  curé  de  Daubeuf,  par  Les  Andelys. 

Porée  (le  chanoine  Adolphe),  curé  de  Bournainville,  par  Thiberville. 

Régnier  (Louis),  17,  rue  du  Meilet,  à  Evreux. 

Sautin  (René),  architecte,  rue  Meurdrac,  aux  Andelys. 

Sehet  (Georges),  notaire,  rue  Edouard-Isambard,  à  Pacy-sur-Eiire. 

Société  libre  de  l'Eure  (la). 

Eure-et-Loir. 

Inspecteur  :  M.  Roger  Durand. 

BoNNARD  (Louis),  15,  rue  des  Grenets,  à  Chartres,  et  à  Paris,  119, 
rue    de    Courcelles    (XVII). 

Dulong  de  Rosnay  {Joseph),  à  Frazé,  par  Brou,  et  à  Paris,  29,  rue 
Daru  (VIII). 

DuPARc  (Georges),  22,  boulevard  de  la  Courtille,  à  Chartres. 

Durand  (Roger),  imprimeur,  12,  rue  Serpente,  à  Chartres. 

Duvergie  (Jules),  1,  rue  des  Vieux-Rapporteurs,  à  Chartres. 

Gobillot  {René),  16,  rue  Saint-Mesme,  à  Chartres,  et  à  Paris,  74,  bou- 
levard   Raspail    (VI). 

Jusselin  (Maurice),  archiviste  départemental,  9,  rue  du  Cardinal- 
Pie,  à  Chartres. 
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Le  Diberder  (Mme  Henri),  10,  rue  du  Coq,  à  Châteaudun. 
LoRiN  (Charles),  peintre  verrier,  38,  rue  de  la  Tannerie,  à  Chartres. 
Merlet  (René),  archiviste  honoraire,  15,  rue  de  Beauvais,  à  Chartres. 
Mouton  (Armand),  architecte  de  la   ville   et   des   hospices,  6,  rue 
du  Palais-de-Justice,  à    Chartres. 

'  Finistère. 

Inspecteur  :  M.  Ch.  Chalssepied. 

Abgrall  (le  chanoine  Jean-Marie),  à  Quimper. 

Chaussepied    (Charles),    architecte    des    Monuments    historiques, 

impasse    Saint-Joseph,   à    Quimper. 
Cormier  (Valéry),  au  manoir  du  Chef-du-Bois,  par  Forêt-Fouesnant. 
Laage  (Mme  J.  de),  24,  rue  Amiral-Linois,  à  Brest. 
Motet  (le  contre-amiral),  35,  rue  Jean-Macé,  à  Brest. 
PicQUENAP«D  (le  docteur),  29,  rue  de  Brest,  à  Quimper. 
Waquet     (Henri),    archiviste    départemental,    à    Quimper. 

Gard. 

Inspecteur  :   M.  le   lieutenant-colonel   Esper.\ndieu. 

Antoine  (Louis),  boulevard  Gambetta,  à  Alais. 

AuDEMARP    (Fernand),    au   château    de   Boissières,    par    Nages-et- 

Solorgues. 
Esi'ERANDiEU  (Ic  lieutcnant-colonel   Emile),   membre   de   l'Institut. 

conservateur  du  Musée  de  Mmes,  et  à  Clamart  (Seine),  208,  avenue 

Victor-Hugo. 
Falgairolle  (Prosper),  archiviste  de  la  ville,  à  Vauvert. 
Genuronneac  (le  commandant  P.),  35,  rue  d'Aquitaine,  à  Nîmes. 
Grand  [Léonce),  à  Roquemaure. 
Laporte  (Adolphe),  architecte  à  la  Compagnie  de  la  Grand'Combe, 

à  La  Levade. 
Luneau   (Victor),   pharmacien,   au    Pont-Saint-Esprit. 
Raphel  (Max),  architecte  diplômé,  36,  rue  Clérisseau,  à    Nîmes. 

Garonne  (Haute-). 
Inspecteur  :  M.   E.  Saint-Raymond. 

Cai.mette   (Joseph),   professeur  à   \a    Facullé   des   Lettres,  60,   rue 

Bavard,  à  Toulouse. 
Faur  de  Pibrac  (le  comte  Raoul  du),  8,  rue  Rouquière,  à  Toulouse, 

et  au  château  de  Pibrac. 
Gt'iTARi)  (Eiiu'ènc),  éditeur,  7,  rue  Ozenne.  :'i  Touhiusc 
Pasquier  (Félix),  archiviste  du  département,  G,  rue  Saint-.\ntoine- 

du-T.,   à   Toulouse. 
Rivières  (le  baron  Jean  de),  16,  rue  Velane,  à  Toulouse,  et    à   Peyriac- 

de-Mer  (Aude). 
Saint-Raymond    (Edmond),   51,   rue   des    Paradoux,   à    Toulouse. 
Suura  de  Salai  a  (ic  docteur  Marco!),  5,  rue  îles  lU'ulorls,  à  Toulouse. 
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Gers. 

Iiisfirclcur  :  M.  ili;  Sakkac. 

Branet  (Alphonse),  place  SallusLc-<Jij-13arthas,  à  Auch. 

CAnnÈHK  (Henri),  avocat,  à  Marci:ic. 

Mellis  (Maxime  de),  au  chûteau  do  Bivès,  par  Saint-Clar. 

Pagel  (René),  archiviste  du  dùpartcrncnt,  l'a  bis,  rua  Victor-Hugo, 
à  Auch. 

Pins  (le  comte  Odon),  au  chûteau  d'Aulagnères,  par  Valence-sur- 
Baïzc. 

Sardac  (le  docteur  Jules  de),  conservateur  du  Musée  archéolo- 
gique, à  Lectoure. 

Gironde. 
Inspecleur  :  M.  A.  Brutails. 

Barde  (Louis),  professeur  à  la  Faculté  de  droit,  lo,  rue  J.-J. -Rous- 
seau, à  Bordeaux. 

Bardié  (Armand),  49,  cours  Georgos-Cl''nienceau,  k  Bordeaux. 

Bourcier  (Louis),  87,  rue  de  la  Trésorerie,  à  Bordeaux. 

Brutails  (Auguste),  membre  de  l'Institut,  25,  rue  d'Aviau,  à 
Bordeaux. 

EiciiTHAL  (Mme  la  baronne  d'),  au  château  de  Saint-Selve,  et  à 
Paris,   16,  avenue  Victor-Emmanuel  III  (VIII). 

Ferbos  (René),  62,  quai  des  Cliartrons,  à  Bordeaux. 

Fournie  (le  docteur  H.),  médecin  inspecteur  en  retraite,  66,  rue 
des  Remparts,  à  Bordeaux. 

Laurière  [Ferdinand  de),  33,  rue  Caussans,  à  Bordeaux. 

Mareuse  (Edgar),  à  Bordeaux,  15,  rue  Jean- .Jacques-Rousseau,  et 
à  Paris,  81.  boulevard  Haussmann  (VIII). 

Pierredon  (Mlle  Henriette  de),  au  château  de  Puisseguin. 

RiCAUD    (Théodore),   65,   cours   d'Alsace-et-Lorraine,  à   Bordeaux. 

Hérault. 

Inspecleur  :  M.  Emile  Bonnet. 

Alias  (Abert),  Inspecteur  honoraire  des  Contributions  directes,  18, 
rue  de  la  Merci,  à  Montpellier. 

Raiidoai-Salze  [Paiil-L.),  La  Baume,  villa  Eliane,  Montpellier. 

Berthelé  (Joseph),  archiviste  du  département,  36,  rue  des  Patriotes, 
à  Montpellier. 

Bonnet  (Emile),  avocat,  conservateur  du  Musée  archéologique, 
11,  rue  du   Faubourg-Saint-Jaumes,  à   Montpellier. 

Gaizergues  de  Pradines  (le  docteur  Raymond),  11,  rue  des  Tréso- 
riers-de-France, à  Montpellier. 

Cazalis  de  Fondouce  (Paul), ingénieur,  18,  rue  des  Etuves,  à  Mont- 
pellier. 

Cellier  (Jean),  à  Cournonterral. 

Favas  (Joseph),  à  Montagnac. 

Gervais  (le  docteur  Henri),  2,  place  Pétrarque,  à  MontpelHer. 

Nauu  (Luc),  sous-archiviste  du  département,  2,  rue  François-Périer, 
à  Montpellier. 

Sahuc  (Joseph),  ancien  notaire,  à  Saint-Pons. 
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SiCARD  (Joseph),  4,  rue  Montpellieret,  à  Montpellier. 
Société  archéologique  de  Montpellier,  à  Montpellier. 
ViLLEMAGNE   (l'abbé),   curé   de   Castelnau-le-Lez,  par   Montpellier. 
ViTALis  (Hubert),  membre  du  Conseil  supérieur  du  Travail,  1,  rue 
Fleury,  à   Lodève. 

lUe-et-Vilaine. 

Inspecleiir  :  M.  H.  Bourde  de  la  Rogerie. 

Bourde  de  la  Rogerie  (Henri),  archiviste  du  département,  14  rue 
de  Vincennes,  à  Rennes. 

DÉPREz  (Eugène),  professeur  à  la  Faculté  des  Lettres  de  Rennes. 

Hardouin  (le  docteur  Paul),  professeur  à  l'École  de  médecine 
4,   rue    Nationale,   à    Rennes. 

HûE  (Mme  E.),  2,  rue  Victor-Hugo,  à  Rennes. 

JÉNouvRiER  (Mlle  Magdeleinc),  au  château  de  Saint-Buc,  par  le 
Minihic-sur-Rance,  et  à   Paris,  6,  rue  Coëtlogon   (VI). 

JoûON  des  Longrais  (Frédéric),  au  château  de  la  Martiiuère,à  Vézin, 
par  Rennes,  et  à  Paris,  145,  rue  de  Rennes  (VI). 

Le  Gonidec  de  Traissan  (le  comte),  3,  quai  Chateaubriand,  à 
Rennes. 

Maouet  (Charles),  lieutenant-colonel,  commissaire  du  Gouverne- 
ment près  le  Conseil  de  Guerre  du  X»  Corps  d'Armée,  12,  rue  Bri- 
zeux,  à  Rennes. 

Pocquet  du  Haut-Jussé  (Barthélémy),  bibliothécaire  à  la  Biblio- 
thèque Nationale,  8,  rue  de  Robion,  à  Rennes,  et  à  Paris,  12,  rue 
Stanislas  (VI). 

Indre. 

Inspedeiir  :  M.  Joseph  Pierre. 

Blanchemain  (Paul),  au  château  de  Castel-Biray,  à  Oulches,  par 
Saint-Gaultier,  et  à  Paris,  113,  boulevard  Saint-Michel  (\'). 

Desjobert  de  Prahas  (Raymond),  13,  place  Lafayette,  à  Château- 
roux. 

Lauradour  (Louis  de),  au  château  de  Jovard,  par  Bélàbre. 

La  Véronne  (le  comte  Geoffroy  de),  au  château  du  Bouchet,  par 
Rosnay,  et  à  Paris,  121  bis,  rue  de  Grenelle  (VII). 

LouBAUu  (Mlle  Jeanne),  rue  de  la  République,  au  Blanc. 

Pierre  (Joseph),  directeur  de  la  Revue  du  Bernj,  au  château  de 
Charon,  par  Cluis. 

Indre-et-Loire. 

Inspcclcur  :  ]M.  L,  de  Grandmaison. 

Bobeau  (Octave),  à  Cormery. 

Bonodeau    (Albert),   avocat,   à   Preuilly-sur-Claise. 

Branicki  (le  comte  Xavier),  au  château  de  Montrésor,   et  :\    Paris 

24,  rue  de  Penthièvrc  (VIII), 
Briand  (Paul),  conservateur  du  Musée  de  la  Société  arcliéoloçique, 

110,  rue  du  Boisdenier,  ù  Tours. 
Grandmaison  (Louis  de),  ancien  archiviste  déparlcmenlal,   13,  rue 

de  l'Archevêché,  â  Tours. 
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Hardion  (Jean),  archiLccle  en  chef  des  Monuments  historiques  de 
Mainc-cl-Loire,  4,  rue  Traversièrc,  à  Tours. 

Lemaihiî  (Mme  I-^.);  ""  cliùteau  des  ficnéts,  par  ViUeloin-Coulangé, 
et  ix  Paris,  4,  rue  Jeaii-fJoujon  (VIII). 

MAociiRSNi^:  (Charles),  membre  de  l'École  française  de  Rome,  à 
Cérelles,  et  à  Paris,  13,  rue  du  Cherche-.Midi  (VI). 

Margncrillc  (René),  à  Malvau,  par  Amboise. 

Mabsay  (le  vicomte  Henri),  ù  la  Chartreusc-du-Liget,par  Montrésor, 
et  h  Paris,  18,  rue  Hoissière  (XVI). 

Meffre  (Marcel),  à  Bcauj^aillard,  Saint-.\v  ertin,  et  à  Paris,  234,  rue 
du  Faubour^'-Saint-IIonoré  (VIII). 

Meffre  (Mme),  mêmes  adresses. 

RouGÉ  (Jacques),  à  Ligueil. 

Sagey  (Louis),  directeur  honoraire  de  la  Banque  de  France,  62,  bou- 
levard B6ranger,  à  Tours. 

Isère. 

Inspecleur  :    M.    Maurice    Fairf.. 

Billion   (Alexandre),   impasse   du  Bon-Secours,   i"i    Saint-Marccllin. 

Blanchet  (Augustin),  ingénieur  des  Arts  et  Manufactures,  au  châ- 
teau d'AUivet,  à  Renage. 

Blanchet  (Victor),  maire  de  Rives. 

Dareste  de  la  Chavanne  (Mme),  à  Anjou. 

Duret  (Philibert),  avoué  honoraire,  rue  \'imaine,  à  \'ienne. 

Faure  {Maurice),  avocat,  11,  quai  du  Rhône,  à  Vienne. 

Fournier  (Francisque),  6,  rue  du  Champ-de-Mars,  à  Bourgoin. 

JoNAGE  (le  vicomte  Marcel  de),  au  château  de  Chamagnieu,  par  Cré- 
mieu. 

JoNAGE  (le  vicomte  Louis  de),  même  adresse. 

NoDLER  (le  comte  Henri),  château  de  Bel  Accueil,  par  Jallieu. 

Regoura  (Gaorges),  bibliothécaire  à  la  Bibliothèque  Nationale,  2,  rue 
Marcel-Benoit,  à  Grenoble,  et  à  Paris,  65,  rue  Madame  (VI). 

S^lre  {le  doclcnr  Antoine).  3,  place  aux  Herbes,  à  Grenoble. 

Teste  du   Bailler   (Alphonse),  notaire,  à  Vienne. 

Jura. 

Inspecleur  :  M.  J.  Courtot. 

GouRTOT  (Jean),  ingénieur,  à  Dôle,  et  à  Saint-Cloud  (Seine-et-Oise), 

14,  parc  de  Montretout. 
MoNNiER  (Mme  André),  au  château  de  Baudin,  par  Sellières,  et  à 

Paris,  5,  rue  de  Surène  (VIII). 
Perrod  (l'abbé  Maurice),  aumônier  du  Lycée,  9,  rue  du  Puits-Salé, 

à  Lons-le-Saulnier. 

Landes. 

Durrieu  {le  comte  Paul),  membre  de  l'Institut,  au  château  de  Durrieu, 
par  Grenade-sur-l'Adour,  et  à  Paris,  74,  avenue  Malakoff  (XVI). 
Gabarra    (l'abbé),   curé   de    Capbreton. 
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Loir-et-Cher. 

Inspecleur  :  M.  le  D^  Lesueur. 

Chauvallon  (Pierre),  architecte,  14,  rue  de  l'Écu,  à  Romorantin. 
Gallopin    (Abel),    ancien    magistrat,    place    du    Maréchal-Foch,    à 

Montoire-sur-le-Loir. 
■Gérard  (Alphonse),  au  château  de  la  Fosse,  par  Montoire,  et  à 

Paris,  16,  rue  Bavard  (VIII). 
(jtRENouiLLOT  (Aniré),   architecte  des   ilonuments  historiques,  «  Le 

Paradis  »,    Ménars-le-Ghùteau,  et  à  Paris,   191,  avenue  du   Maine 

(XIV). 
Grenouillot  (Jules),  architecte  en  chef  des  Monuments  historiques, 

12,  rue  Saint-Honoré,  à  Blois. 
Guignard   de  Butteville  (Ludovic),  à   Sans-Souci,   par  Chouzy- 

sur-Cize. 
Lesueur  (le  docteur  Frédéric),  10,  rue  du  Palais,  à  Blois. 
Montrichard    (le   comte  Roland  de),  au  château  de  Saint-Gervais, 

par  Blois,  et  à  Paris,  31,  quai  d'Orsay  (VII). 
Petit  (l'abbé  Augustin),  curé  de  Souesmes. 
PiLTÉ  (l'abbé  Edmond),  curé  de  Monteaux. 
Plat  (l'abbé  Gabriel),  rue  du  Puits,  à  Vendôme. 
Redouin   (Emile),   place  d'Armes,  à  Romorantin. 
Société   archéologique,    scientifique    et    littéraire   du  Ve.n- 

DÔMois,  au  Musée  de  Vendôme. 

Loire. 

Inspecteur  :  M.  J.  Dumas. 

Achard  (l'abbé  Auguste),  28,  rue  de  la  Bourse,  à  Saint-Étienne. 

Berthéas  (Emile),  2,  rue  Denis-Excoffier,  à  Saint-Étienne. 

Berthéas  (Mme  Emile),  même  adresse. 

Bibliothèque  publique  de  la  ville  de  Saint-Étienne,  au  palais 
des  Arts,  à  Saint-Étienne. 

BftASSART  (Gabriel),  imprhneur,  à  Montbrison. 

GiiANUT  (l'abbé  Paul),  professeur  au  Collège  Saint-Michel,  11,  rue 
Emile,  à  Saint-Etienne. 

Cholat  (Auguste),  à  Chalain  d'Uzore. 

Cholat  (Joseph),    It),  rue  ih's  .Jardins,  à  Saint-Etienne. 

Cholat  (Lucien),  6,  place  Marengo,  à  Saint-Étienne. 

David   {Ilippolijte),   23,   rue   de   la    République,    à    Saint-Étienne. 

Déchelette  (Mme  Joseph),  22.  rue  de  la  Sous-Préfecture,  à  Roanne. 

Desvernay  (Mme  la  comtesse),  au  château  de  Chenevoux,  par 
Néronde,  et  à  Paris,  108,  rue  du  Bac  (VII). 

Dumas  (Joseph),  13,  rue  de  la  République,  à  Saint-Étienne. 

Ferrary   (Adolphe),  notaire,  à   Charlieu. 

Fraisse  {Henri),  57,   rue   Miclielel,   à   Saiul-Etieniie. 

•Giron  (Jean-Jacques),  président  de  la  Chambre  syndicale  des  tis- 
sus, 7,  place  de  la  Badoulliùre,  à  Saint-Étienne. 

(iuiTTDN  (Adrien),  ingénieur,  5,  rue  Mi-Carème,  à  Saiul-IOtieniu'. 

Lemerle  (Jules),  directeur  du  Crédit  Lyonnais,  à  Roanne. 

Montuclard  (Mathieu),  architecte,  place  Paul-Bert,  i'i  Saint-Étienne. 

Rony  (Etiiieiunniii,  7,  nie  du    l'.dnis-de-Justice,  à    Moul  lirJMiii. 

b 
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RouLLiER  (Christian),  artiste  peintre,  à  Saint-Nizier,  par  Pouilly- 
sous-Gharlieu,  et  h  Paris,  20,  rue  Tlii-ry  (XVI). 

RouLLiER  (Mme  C),  nicmes  adresses. 

Testenoire-Lafayette  (Mlle  Marguerite),  28,  rue  de  la  Bourse, 
à  Saint-Étienne. 

Thiollier  (Mlle  Emma),  28,  rue  de  la  Bourse,  à  Saint-Étienne. 

Thiollier  (Norl),  notaire,  10,  rue  du  G6néral-Foy,  à  Saint-Étienne. 

Thiollier  (Jacquos-Pliilippo),  28,  rue  de  la  Bourse, à  Saint-Etienne. 

Thiollier  (P]iili|)po),  à  SaiIll-l'ul^'eat,  par  Saint- .Martin-la-Sauveté. 

Vallat  (Antoine),   chAtcau   d'Aubi^'ny,   par  Sury-le-Comtal. 

Vitaux  (le  docteur  Louis),  à  Charlieu. 

Loire  (Haute-). 
Inspecteur  :  M.  A.  Casati. 
Badiou  (Charles),  avocat,  place  du  Breuil,  au  Puy. 
Blanc  (Alphonse),  avoué,  à  Brioude. 
Casati  (Auguste),  avocat,  au  château  de  Mézire,  par  Arvant,  et  à 

Paris,  12,  rue  des  Acacias  (XV'Il). 
Crozet  (le  marquis  du),  à  Cuniii,'nat,  et  à  Paris,  25,  rue  de  Lubeck 

(XVI). 
Flaghac  (le  baron  Jehan  de),  château  de  Flaghac,  par  Saint-Georges- 

d'Aurac,  et  à  Paris,  21,  rue  du  Colonel-Moll  (XVII). 
Jacotin  (Antoine),  archiviste  du  département,  à  Beaurepaire,  par 

Brives-Charensac. 
Jourda  de  Vaux  (le  vicomte  Gaston  de),  26,  boulev'ard  Saint-Louis, 

au  Puy. 
PoLiGNAc  (le  comte  Melchior  de),  au  château  de  la  Voûte-Polignac, 

par  la  Voûte-sur-Loire,  et  à  Paris,  4,  rue  Galliera  (XVI). 

Loire-Inférieure. 

Inspecteur  :  M.  G.  Ferronnière. 

Boutin  (l'abbé  Joseph),  à  Oudon. 

Dresnay  (vicomte  Maurice  du),  secrétaire  d'ambassade,  au  châ- 
teau du  Dréneuc,  par  Fégréac. 

Ferronnière  (Georges),  architecte,  conservateur  du  Musée  lapi- 
daire, 15,  rue  Voltaire,  à  Nantes. 

Keryenoaël  (le  vicomte  Emile  de),  3,  rue  Tournefort,  à  Nantes. 

Loiret. 

Inspecteur  :  M.  le  chanoine  G.  Chenesseau. 

Auboyer  (le  docteur  René),  42,  rue  d'Alsace-Lorraine,  à  Orléans. 

AuDoux  (Arthur),  2,  quai  Saint-Laurent,  à  Orléans. 

Banchereau  (Jules),  6,  quai  Barentin,  à  Orléans. 

Banchereau  (Mme  J.),  même  adresse. 

Baron  (Adrien),  notaire,  21,  rue  d'IIliers,  à  Orléans. 

Beaucorps  (le  vicomte  Charles  de),  archiviste-paléographe,  au  châ- 
teau de  Latingy,  par  Pont-aux-Moines,  et  à  Orléans,  1,  rue 
Saint-Pierre-Lentin. 

Beaulieu  (Henri),  à  la  Mainderie,  par  les  Choux,  et  à  Paris,  14,  rue 
Ampère  (XVII). 

Chenesseau  (le  chanoine  Georges),  professeur  à  l'école  Sainte-Croix. 
19,  rue  du  Colombier,  à  Orléans. 
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Chevrier  (Mme  P.),  à  Chatillon-Coligny,  et  à  Paris,  65,  avenue 
Kléber  (XVI). 

FouGERON  (Paul),  55,  rue  de  la  Bretonnerie,  à  Orléans. 

FouGERON  (Etienne),  même  adresse. 

Garsonnin  (le  docteur  Maurice),  conservateur  du  Musée  historique 
de  l'Orléanais  et  du  Musée  Jeanne-d'Arc,  24,  boulevard  Saint- 
Vincent,  à  Orléans. 

Jarry( Eugène),  archiviste-paléographe,  8,  place  de  l'Étape,  à  Orléans. 

Johanel  [Lucien),  65,  rue  de  Patay,  à  Orléans. 

Jouvellier  (Pierre),  5,  rue  de  la  Lionne,  à  Orléans. 

La  Bourdonnaye  (le  comte  Roger  de),  au  château  de  Lazin,  Olivet, 
et  à  Paris,  37,  rue  de  Moscou  (VIII). 

Marcu.lag  (Jean  de),  26,  quai  du  Ghàtelet,  à  Orléans. 

Perrault  [Vabbé  Henri),  école  Sainte-Croix,  19,  rue  du  Colombier,  à 
Orléans. 

Pommier  (Alexandre),  juge  au  Tribunal  civil,  7,  boulevard  Roche- 
platte,  à  Orléans. 

Ponroy   (Marcel),   6,   Belle-rue-Saint-Laurent,   à    Orléans. 

Ponroy  [René),  27,  faubourg  Madeleine,  à  Orléans. 

Ponroy  (Roger),  1,  rue  du  Commandant-Arago,  à  Orléans. 

Lot. 

Inspecteur  :  M.  Jean  Fourgous. 

FouRGous  (Jean),  sous-inspccteur  du  service  commercial  de  la 
Cie  d'Orléans,  Tour-de-Faure,  par  Saint-Circq-Lapopie,  et  61, 
rue  du  Coteau,  à  Athis-Mons  (Seine-et-Oise). 

Viré  (Armand),  à  la  Cave,  par  Souillac,et  à  Paris,  8,  rue  Lagarde  (V). 

Lot-et-Garonne. 

Inspecteur  :  M.  l'abbé  Marboutin. 

Marboutin  (l'abbé  Raoul),  curé  de  Dolmayrac,  par  Agen. 

Maine-et-Loire. 

Anis  (Louis),  avocat,   11,  rue  de  l'Abreuvoir,  à  Saumur. 

Bazin  (René),  de  l'Académie  française,  à  Saint-Barthélémy,  et  à 

Paris,  6,  rue  Saint-Philippe-du-Roule  (VIII). 
Beignet  (Auguste),  architecte,  4,  rue  de  la  Préfecture,  à  Angers. 
Bizard  [René),  au  château  d'Epiré,  par  Savennières,  et  à  Paris,  3,  rue 

de  la  Terrasse  (XVII). 
Blacas  (le  duc  de),  au  château  de  Beaupréau,  et  à  Paris,  81,  rue  de 

Grenelle  (VII). 
BniGAHD   (1-h'ncst),   architecte  des   Monuments  historiques,   9,  rue 

Célestin-Port,  s'i  Angers. 
Brichel  [Paul),  23,  rue  des  Arènes,  i!i  Angers. 
Dampierre  (le  marquis  de),  archiviste-paléographe,  au  château  du 

Chillon,  par  Le  Louroux-Béconnais,  et  à  Paris,  101,  rue  du  Bac  (VII). 
IIoudebine  (l'abbé  T.-L.),  professeur  à  l'Institution  libre  de  Com- 

brée. 
Moreau   des  BniosTiiiREs  (Geoffroy),   au   château   de   la   Cliouan- 

nière,  par  Le  Lion-d'Angers. 
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Nepveu  (Andn';),  chiUcau  de  l;i  niiroiiiii('TO,  h  JuvanJcil,  par    Cliû- 

teauneur-sur-Sartlic. 
PiNiER  (chanoine),  directeur  de  l' Externat  Saint-Maurille,  à  Angers. 
Urseau  (le  chanoine  Charles),  21,  montée  Saint-Maurice,  à  Angers. 

Manche. 

Inspcclcur   :   .M.    l'aul   Lecacheux. 

Dalimieh  (Joseph-Henri),  7,  rue  du  Séminaire,  à  Avranches. 

Lecacheux  (Paul),  archiviste  départemental,  8,  place  Sainte-Croix, 
à  Saint-Lô. 

Le  Cerf  (Georges),  lieutenant  de  vaisseau,  hôtel  du  Casino,  à  Cher- 
bourg, et  h   Paris,   15,  avenue   Malakoff  (XVI). 

Lemuet  (Léon),  rue  de  Buisard,  à  Coutances. 

Rostand  (André),  au  château  de   Flamanville. 

Marne. 
Inspecteur     :     .M.     Jl.     Krafi-t. 

Alard   (Jules),  architecte,   35   bis,  rue  Courmeaux,  à   Reims. 

Baye  (le  baron  Joseph  de),  au  château  de  Baye,  et  à  Paris,  58,  ave- 
nue de  la  Grande-Armée  (XVII). 

Beausseron  (Georges),  14,  rue  Saint-André,  à  Reims. 

Charbonneaux  (Charles),  5,  boulevard  Desaubeau,  à  Reims. 

Gharbonneaux  (Jacques),  notaire,  1 1,  rue  Saint-Rémy,  à  Epernay. 

Guillaume  (le  docteur  E.),  63,  boulevard  de  la  République,  à  Reims, 
et  à  Paris,  5,  rue  Coëtlogon  (VI). 

Favret  (l'abbé  Pierre),   hôpital  Auban-Moët,  à  Epernay. 

Krafft  (Hugues),  20,  rue  Thiers,  à  Reims,  et  à  Paris,  42,  rue  de 
Lubeck  (XVI). 

Mauroy  (Philippe),  architecte,  185,  rue  des  Capucins,  à  Reims. 

Maybel  (Maurice),  architecte,  14,  rue  Titon,  à  Châlons-sur-Marne. 

Paillard  (Etienne),  6,  rue  du  Mouton,  à  Vitry-le-François. 

Paris  (Gabriel-Paulin),  sculpteur,  rue  du  Marché,  à  Avenay. 

Paul-Simon  (Jacques),  peintre-verrier,  44,  rue  Ponsardin,  à  Reims, 
et  à  Paris,  117,  rue  Notre-Dame-des-Champs  (VI). 

Robinet  (Georges),  31,  rue  du  Champ-de-Mars,  à  Reims. 

Robinet  (Mlle  Henriette),  même  adresse. 

Sarazin  (Charles),  24,  rue  Kcllermann,  à   Reims. 

Savy  (Paul),  5,  rue  de  Courcelles,  à   Reims. 

Thomas  (René),  ingénieur,  5,  rue  Ernest-Renan,  à   Reims. 

Walbaum   (Edouard),  à   la  Gouvillonne,  à   Ghenay,   par   Merfy. 

Marne    (Haute-). 

Inspecteur  :  M.  Emile  Humblot. 

Bailly  (Paul),  avocat,  à  Roches-sur-Rognon. 

Brocard  (le  docteur  Michel),  rue  Pierre-Durand,  à  Langres. 

George  (l'abbé),  3,  cours  Roger,  à  Langres. 

Humblot  (Emile),  sénateur,  membre  de  la  Commission  des  Monu- 
ments historiques,  à  Joinvillo,  et  à  Paris,  18,  rue  des  Fossés-Saint- 
Jacques  (V). 

LiocouRT  (François  de),  à  Eclaron. 


l 
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MoNTREMY  (François  de),  au  château  de  Nomécourt,  par  Joinville, 

et  à  Paris,  38,  avenue  Marceau  (XVI). 
Richier  {Clément),  à  Nogent-en-Bassigny. 

Mayenne. 

Inspecteur  ;  M.  L.   Garnier. 

Bâtard  (Henri),  12,  rue  de  Solférino,  à  Laval. 
DucHEMiN  (Henri),  87,  rue  Victor-Boissel,  à  Laval. 
Garnier  (Louis),  arctiitecte,  35,  rue  de  Nantes,  à  LavaL 
GuicHARD  (.Joseph),  aux  Brosses,  par  Saint-Berthevin. 
GuiNEBRETiÈRE  (Léon),  élèvc  à  l'Ecole  des  Beaux-Arts,   G5,  rue  de 

Solférino,  à  Laval,  et  à  Paris,  137,  rue  de  Vaugirard  (X^"). 
Héliand  (le  comte  Joseph  d'),  27,  rue  Marmoreau,  à  Laval. 
OzouviLLE  (le  comte  Georges  d'),  au  château  de  la  Roche-Pichemer, 

par  Montsûrs. 
Ramard  (Guy),  avocat,  19,  place  Hardy-de-Levaré,  à  Laval. 

Meurthe-et-Moselle. 

Inspecteur  :  M.  L.  Germain  de  Maidy. 
BoYÉ  (Pierre),  avocat  président  de  la  Société  d'archéologie  lorraine, 

53,  rue  Hermite,  à   Nancy. 
Clanché  (l'abbé  G.),  curé  de  Dieulouard. 
Germain  de  Maidij  (Léon),  26,  rue  Héré,  à  Nancy. 
La  Lance  (Commandant),  3,  rue  de  l'Atrie,  à  Nancy. 
Laloy  (Mme),  à   Bouxières-aux-Dames,  par  Champigneulles,  et  à 

Paris,  30,  rue  Washington  (Vlll). 
LoppiNET  (Fernand),  conservateur  honoraire  des   Eaux  et  Forêts, 

83,  rue  Isabey,  à  Nancy. 
Plauche-Gillon  (Joseph),  8,  place  de  la  Carrière,  à  Nancy. 

Meuse. 

Inspecteur  :  M.  H.  Bernard. 

Bernard  (Henri),  avocat,  6,  place  des  Regrets,  à  Saint-Mihiel. 
Bray  (Lucien),  avoué,  8,  rue  Lapique,  à  Bar-le-Duc. 
L'HuiLLiER  (le  colonel  Henri),  5,   rue  Nève,  à  Bar-le-Duc. 
Rettet  (Léon),  G9,  boulevard  de  La  Rochelle,  ;\  _Bar-le-Due. 

Morbihan. 

Inspecteur  :  M.  Roger  Grand. 
Camas  (le  baron  Filhol  de),  au  manoir  de  Ruliac,  par  Vannes. 
Grand  (Roger),  professeur  à  l'École   des    Chartes,  au    manoir  de 

Kerverho,  par  Arradon,  et  i\  Paris,   10,  rue  Ciinarosa  (W  M. 
Halgouet  (le  comte  Hervé  du),  au  manoir  de  Coetsal,  par  Sainte- 

Anne-d'Auray,  et  h   Paris,   10,  rue  Cimarosa  (XVI). 
Lallement  (Léon),  avocat,  4,  rue  des  Vierges,  à  Vannes, 
La  Martinière  (Jules  de),  archiviste  du  département,  29,  rue  Thiers, 

à  Vannes, 
Lantivy  (le  comte  de),  au  château  de  Lantivy,  par  Vannes. 
La  liEVicLiKiti'.  (le  inanpiis  (1(>),  au  château  ilo  Porcé,  |)ar  Arrailon, 

et  à  Paris,  101  bis,  rue  du   liaiirln-li  (XVI). 
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L'EsTOunnEiLLON  (le  marquis  Régis  de),  10,  place  de  l'Évôché,  à 
Vamics,  uL  à  l'aris,  •},  riin  du  ViiMix-Coluiiiljii.-r  {VI). 

Moselle. 

Inspecteur  :  M.  d'Aiiuois  de  Jubainville. 

Arbois  de    .Iubainville   (Paul  d'),    archiviste  départemental,  3^, 

rue  Mazelle,  h  Metz. 
BiuuoTiii'-.oi'E  de  Metz,  ;i  Mil/. 
BouR  (l'abbé  R.  S.),  professeur  d'histoire  et  d'archéologie  au  Grand 

Séminaire  de  Metz,  5,  rue  d'Asfeld,  à  Metz. 
Glkmknt  (Roger),  conservateur  du  Musée  et  de  la  Bibliothèque  de 

Metz,  24,  rue  Tcte-d'Or,  à  Metz. 
IIerpe  (Ernest),  architecte  en  chef  des  Monuments  Historiques  en 

Lorraine,  10,  place  Saint-Etienne,  à  Metz. 
Thiria  (Marcel),  50,  place  Saint-Louis,  à  Metz. 
Vaulgrenant  (le  général  Albert  de),  commandant  la    l"  division 

aérienne,  à  Metz. 

Nièvre. 

Inspeclctir  :    M.    Léon    Miiujt. 
Armaillé  (Mme  la  vicomtesse  d'),"au  château   du  Tremblay,    par 

Vandenessc,  et  à  Paris,  3,  boulevard  de  La  Tour-Maubourg  (VII). 
Bazin  (la  générale),  33,  rue  Gambetla,  à  Nevers. 
Brot  (l'abbé  Louis),  curé  doyen  de  Saint-Benin  d'Azy. 
JouRDAN  DU  Mazot  (Émilc),  20,  rue  Saint-Trohé,  à  Nevers. 
Maumigny  (le  vicomte  J.  de),  au  château  de  Cheugny,  par  Nevers. 
MiROT  (Léon),  archiviste    aux    arcliives  nationales,  à   Clamccy,  et 

à   Versailles   (Seine-et-Oise),    75,   rue    Royale. 

Nord. 

Inspecteur  :  M.  E.  Dubuisson. 

Charvet  (Mme  Jean),  83,  Grande  route  de  Béthune,  à  Loos. 

Damay-Mathias  (Mme  A.),  même  adresse. 

Dannin   (Mlle  V.),  44,  boulevard  de  Paris,  à   Roubaix. 

Dubuisson  (Emile),  architecte  diplômé,  22,  rue  Marais,  à  Lille. 

DucHATEAU   (Louis),  57,  rue  de  l'Amiral-Ronac'h,  à   Dunkerque. 

DucROCQ  (Georges),  à  Lannoy. 

FoucART   (Paul),  juge  au  Tribunal  civil,   236,   boulevard   Victor- 
Hugo,  à   Lille. 

Gavelle    (Emile),    directeur   de    l'Ecole    des   Beaux-Arts   de  Lille, 
17  bis,  rue  Charles-de-Muyssart,  à  Lille. 

Giard  (René),  2,  rue  Royale,  à  Lille. 

Gorisse-Mathias  (Mme  M.),  1,  place  Carnot,  à  Loos. 

Hennion  (Georges),  avocat  à  la  Cour  d'appel,  15,  rue  Saint-Jean,  à 
Douai. 

Lacoste  (Paul),  ingénieur  civil,  87,  rue  Nationale,  à  I,ille,  et  à  Paris, 
55,   rue   Lhomond   (V). 

Le  Glay  (André),  avocat,  4,  rue  des  Dominicains,  à  Douai. 

Leprince-Ringuet,    architecte,    rue    Albert-Durieux,    à    Cambrai. 

Masure  (le  chanoine  E.),  archiviste  du  diocèse  de  Lille,  34,  rue  d'An- 
gleterre, à  Lille. 


DE    LA    SOCIETE    FRANÇAISE    D  ARCHEOLOGIE        XXIII 

MéreQil  (Albert  de  ),  42,  rue  Jean-de-Bologne,  à  Douai. 

MoRAEL  (Gustave),  conseiller  général  du  Nord,  2,  quai  de  la  Visite, 

à  Dunkerque,  et  à  Paris,  2,  boulevard  Émile-Augier  (XVI). 
NiGQ-DouTRELiGNE  (Constant),  architecte,  15,  boulevard  Faidherbe, 

à   Cambrai. 
Page    (Edouard),   à   Lannoy-du-Nord. 

Robert  (Jean),  banquier,  13,  rue  Léon-Gambetta,  à  Cambrai. 
ScRivE  (Henri),  8,  square  Jussieu,  à  Lille. 
ScRivE  (Olivié),  1,  rue  du  Lombard,  à  Lille. 
Société  Nationale  d'Agriculture  des  Sciences  et  des  Arts,  8  bis,  rue 

d'Arras,  à  Douai. 
Taffin  DE  Vezon  (Léon),  29,  rue  du  Trichon,  à  Roubaix. 
Théodore  (Emile),  conservateur  général  des   Musées  du  Palais  des 

Beaux-Arts,  197,  rue  Solférino,  à  Lille. 
Thuliez  (l'abbé  Edouard),  curé  de  Saint-Druon,  à  Cambrai, 
TiBERGHiEN  (Mme  Charles),  27,  rue  du  Draijon,  à  Tourcoing. 
Toussaint  (Jules),  avocat,  8,  rue  Saint-Jean,  à   Douai. 
TuRPiN  (Pierre),  peintre-verrier,  3,  rue  des  Canonniers,  à  Lille. 
Vilain  (Paul),  architecte,  24-26,  rue  Catel-Béghin,  à  Lille. 

Oise. 

Inspecteur  :  M.  le  docteur  Leblond. 

Barrel  {Vabbé  Eugène),  curé-doyen  de  Formerie. 

Beaudrv  (l'abbé  A.),  secrétaire  de  l'Évêché,  à  Beauvais. 

Blain  (André),  le  Chàtelct,  à  Choisy-au-Bac. 

Boignard  (le  docteur),  à  Méru. 

Bonnaull  d'Houcl  {le  baron  X.  de),  4,  place  du  Château,  à  Compiègne. 

Bréda  (le  comte  Jean  de),  au  château  du  Plessis-Brion,  par  Thou- 

rotte. 
Bréda  (la  comtesse  Jean  de),  même  adresse. 
Brissart  (Maurice),  17,  rue  du  Pré-Saint-Médard,  à  Creil. 
Chevallier  [Raymond),   au   Bois-de-Lihus,   par  Estrées-Saint-Denis. 
Chevallier  (Mlle  V.),  7,  rue  de  la  Sous-Préfecture,  à  Compiègne. 
Claparède  (Paul-Hubert),   architecte,    1U6,   rue    du   Connétable,   à 

Chantilly. 
Crouzet  (le  docteur),  31,  rue  Victor-Hugo,  à  Creil. 
Daussy  (Paul),  22,  place  du  Change,  à  Compiègne. 
Dubloc  {Edouard),  docteur  en  droit,  14,  rue  de  Pierrefonds,  à  Com- 
piègne. 
Failly  {le  comle  M.  de),  à  Compiègne,  et  à  Paris,  12,  rue  Clément- 

Marot   (VIII). 
Gasching  (Louis),   10,  rue  de  Pierrefonds,  à  Compiègne. 
Gleyze  (Edmond),  receveur  de  l'Enregistrement  en  retraite,  à  Cler- 

mont.' 
Gonu-Gellé  (Alexandre),   11,  cours  Guynemer,  à  Compiègne. 
Harlé  d'Opiiove  (Mme  Etienne),  au  château  de  Chevrières,  et  à 

Paris,   11,  rue  Boissière  (XVI). 
Jourdain  {Oclavc),  notaire,  8,  rue  de  Gruny,  :\  Noyon. 
La  Perche  (Mme  Paul),  14,  avenue  Thiers,  à  Compiègne,  et  à  Paris, 

37,  rue  Jean-Goujon  (VIII). 
Leblond  (le  docteur  \ictor),  74,  rue  des  Halles,  à  Beauvais. 
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Le  Roy  (Léon),  villa  Norniynd*;,  f>,  rue  de  Grammont,  à  Compiègne. 
Parmentikh  (le  docLciir  Hcnù),  22,  rue  des  Fontaines,  à  Cierrnont. 
PÉPiN-Li:iiALLEurt   (Adrien),  au  Caslel-Michcl,  à   Compiègne,  et  à 

Paris,  7,  rue  Nitot  (XVI). 
Quignon  (Hector),  professeur  au  Lycée,  5,  rue  Louis-Borel,  à  Beau- 

vais. 
Ribes  (le  comle  Jean  de),  au  cliàteau  de  Saiut-Just,  par  Bornel,  et 

à  Paris,  50,  rue  de  la  Bienfaisance    (VIII). 
SiHiEN   (Mme),   à   Clairoix,    par  Coiu|)ièf,'rie,   et   à    Paris,  22,  rue  de 

Tocqueville  (XVII). 
Société  académique  de  l'Oise,  h  Beauvais. 
Théry  (le  docteur  L.),  18,  rue  Joseph-Lcprince,  à  Compiègne. 

Orne. 

Inspecteur  :  M.  H.  Tournoûer. 

Amiard  (Louis),  architecte  des  Monuments  historiques,  26,  rue  de 

la  Banque,  à  Fiers. 
Cenival  (Pierre  de),  conservateur  des  Archives,  à  Rabat  (Maroc),  et 

château  de  la  Marce,  par  Ecouché. 
Foulon    (Eugène),    à    Laigle. 
Ger'miny   (le  comte   Maxime  de),  archiviste  paléographe,  à   Saint- 

Maurice-du-Désert,  par  la  Ferté-Macé. 
Tournoûer  (Henry),  au  château  de  Saint-Hilaire-des-Noyers,  par 

Colonard,  et  à  Paris,  5,  boulevard  Raspail  (VII). 

Pas-de-Calais. 
Inspecteur  :  M.   R.  Rodière. 

Adam  (Jean),  notaire,  à   INIarquise. 

Bellet  (Charles),  juge  honoraire  au  Tribunal  civil,  2,  rue  Deville, 
à  Boulogne-sur-Mer. 

Besnier  (Georges),  archiviste  départemental,  Préfecture  d'Arras. 

Dambricourt  (Auguste),  20,  rue  Saint-Bertin,  à  Saint-Omer. 

Decroos  (Jérôme),  notaire   honoraire,    51,     Grande-Place,  à   Saint- 
Omer. 

DusAUTOiR   (l'abbé  A.),   12,  rue  des  Tribunaux,  à  Saint-Omer. 

Latteux  (Louis),  au  château  de  Denacre,  par  Boulogne-sur-Mer. 

Lecointe  (Paul),  15,  rue  du  Poirier,  à  Saint-Omer. 

Legrand    (Charles),   5,   rue   Gambetta,   à   Saint-Omer. 

Pas  [Justin  Deschamps  de),  10,  rue  Omer-Play,  à  Saint-Omer. 

Rincquesen  (Louis  de),  au  château  de  Rinxent. 

Rodière  (Roger),  place  Verte,  à   Montreuil-sur-Mer. 

Sangnier  (Georges),  à   Blangermont,  par  Frévent. 

Sens  (Georges),  8,  rue  de  l'Arsenal,  à  jArras. 

Stérin  (le  docteur  Abel),  à  Hesdin. 

Sturne  (Emile),  sculpteur,  110,  rue  de  Dunkerque,  à  Saint-Omer. 

Puy-de-Dôme. 

Inspecteur  :  M.  G.  Rouchon. 

Andrieu     (le    capitaine  Charles),    commissaire-rapporteur  près  le 
Conseil  de  Guerre,  à  Clermont-Ferrand. 
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Charvilhat  (le  docteur  Gaston),  4,  rue  Blatin,  à  Clermont-Ferrand. 

Dargnat  (A.),  architecte,  53,  rue  de  Lyon,  à  Thiers. 

D.juissARD  (l'abbé  Adrien),  curé  de  Heume-l'Eglise.  par  Rochefort- 
Montacrne. 

LuzuY  (l'abbé   Ludovic),  curé  de   Mozac,   près   Riom. 

Marret  de  Koël  (Yan  Stuart),  banquier  et  publiciste,  7,  place  des 
Ecoles,  à  Billom. 

Maurin  (le  docteur  Emile),  9,  boulevard  de  la  Pyramide,  à  Cler- 
mont-Ferrand. 

Ojardias  {Albert),  à  Thiers,   et  à   Paris,   12,  rue   Guénégaud  (VI), 

Pontgibaud  (le  comte  de),  au  château  de  Pontgibaud. 

Ranouetde  Guérin  (Henridu),9,rueSavaron,à  Clermont-Ferrand. 

Ranvier  (Louis),  rue  de  l'Ancienne-Mairie,  à  Billom. 

RoucHON  (Gilbert),  archiviste  du  département,  21,  rue  Fontgiève, 
à  Clermont-Ferrand. 

RouGA>'E  DE  Chanteloup  (le  comte  Marcel),  47,  boulevard  de  Ger- 
govie,  à  Clermont-Ferrand,  et  à  Paris,  5,  rue  du  Boccador  (VIII). 

Salveton  (Henri),  au  château  de  Nonette,  par  le  Breuil-sur-Couze. 

Salveton  (Mme  H.),  même  adresse. 

Teilhard  de  Chardin  (Emmanuel),  à  Sarccnat,  par  Orcines. 

Pyrénées  (Basses-). 

Inspecleur  :  M.  A.  Paul  Lorber. 

Andral  (Gabriel),  architecte  diplômé,  14,  rue  Porte-Neuve,  à  Pau. 
Baubv  (Léopold),  conservateur  du  nnisée,  33,  rue  Bavard,  à  Pau. 
LoRBER  (Paul),  archiviste  du  département,  38,  avenue  Thiers,  à  Pau. 

Pyrénées  (Hautes-). 

Agrain  (le  vicomte  Henri  d'),  villa  Massabielle,  à  Argelès, 
Pyrénées-Orientales. 
Inspecleur  :  M.  l'abbé  Sarrète. 

Aragon   (Henry),  au   Château-Roussillon,   par  Perpignan. 
Carsalade  du  Pont  (S.  G.  Mgr  de),  évèque  de  Perpignan. 
Sarréte  (l'abbé  Jean),  avenue  du  Vernet,  à  Perpignan. 
Trenet  (Louis),  architecte,  8,  rue  Quéya,  à  Perpignan. 

Rhin   (Bas-). 

Inspecteur  :  AI.  P.  Gélis. 

Anthon  (Marc),  15,  rue  Ohmacht,  à  Strasbourg. 

Bibliothèque  de  l'Inspection    des   Monuments   IIistorkiies  en 

Alsace.  Ex-palais  impérial,  à  Strasbourg. 
Bibliothèque  ■Municipalk    de    Sélostat. 
Danis  (Robert),  directeur  des  Beaux-Arts  en  Alsace-Lorraine,  place 

de  la  République,  à  Strasbourg. 
Delahache  (CeoriTos),  8,   [)Iaco  de  l'I  l('i|iihil,   ;'i   Strasbourg. 
Gélis  (Paul),   inspecteur  des   Monuiueuls  Historiques  d'.Msace,  0, 

rue  du  Maréchal-Pétain,  à  Strasbourg,  et  ii  Paris,  111,  boulevard 

Saint-Germain  (NT). 


XXVI  LISTI-:   DES    .MIl.MliHKS 

Greniicii  (All)crt),  ])roff'Ssciir  à  ITiiivor.sil/',  4,  rue  Turonnc,  à  Slra«- 
bourg. 

Laugkl  (Anselme),  24,  nio  de  la  FonU-Noire,  à  Strasbourg. 

MuLLiin  (l'abbc'),  député,  î),  boulevard  du  Maréchal-Joffre,  à  Stras- 
bourg, et  h  Paris,  II,  rue  Casiirilr-Périer  (VII). 

Patry  (le  pasteur  Raoul),  S,  place  de  l'Université,  à  Strasbourg. 

PERDnizKT  (Paul),  professeur  i't  la  I-'aculté  des  Lettres,  à  Strasbourg. 

Waltek  (l'abbé  .Juscpli),  liililiolliécaire-arcliiv  istc,  à  Sélcstat. 

Rhin   (Haut-). 

Inspecleur  :  M.  l'abbé  Walter. 

Bernal  (Jean),  75,  Grande-Rue,  ix  Moosch,  et  à  Carrières-sur-Seine 
(S.-et-O.),  119,  Grande-Rue. 

Klem  (Théophile),  sculpteur,  14,  rue  du  Moulin,  à  Colmar. 

LiocouRT  (le  capitaine  de  Lalleniant  de),  du  I52'--  Régiment  d'Infan- 
terie, 21,  rue  Wilson,  à  Colmar. 

Magnienville  (Charles  de),  capitaine  au  12=  Régiment  de  dragons,  à 
Colmar. 

MuNscn  (Conrad),  100,  rue  de  la  République,  à  Guebwiller,  et  à  Ver- 
sailles, 31,  rue  de  Beauvau. 

ScHN/EBELÉ  (Ic  doctcur),  médccin-major  de  1'''=  classe,  34,  rue  Schlum- 
berger,  à  Colmar. 

Société   d'Archéologie   de    Kaysersberg. 

Wetterlé  (l'abbé),  député,  rue  Roesselmann,  à  Colmar. 

Rhône. 

Inspecteur  :  ^l.  le  D''  Loison. 
Aijnard  [René),  19,  rue  de  la  République,  à  Lyon. 
Baboin  (Mme  Léonce),  28,  place  Bellecour,  à  Lyon. 
Barraud  (Joannès),  10,  place  Carnot,  à  Lyon. 
Barriquant  (J.),  architecte,  10,  rue  Centrale,  à  Lyon. 
Bégule  (Lucien),  3,  rue  Sala,  à  Lyon. 
Benoit  (Louis),  architecte,  2,  quai  de  Bondy,  à  Lyon. 
Beyssac  {Jean),  15,  quai  de  la  Bibliothèque,  à  Lyon. 
Blanc  (Jean),  1,  quai  d'Occident,  à  Lyon. 
Boissieu  (Maurice  de),  12,  rue  Vaubécour,  à  Lyon. 
Canat  de  Chizy  (Noël),  14,  rue  Henri-IV,  à  Lyon. 
Carry  (le  docteur  Amédée),  54,  rue  de  l'Hôtel-de-Ville,  à  Lyon. 
Chagny  (l'abbé  A.),  41,  rue  de  la  Charité,  à  Lyon. 
Chapplis  (René),  ingénieur,  21,  rue  de  l'Orangerie,  à  Lyon. 
Condamin  (le  chanoine  James),  doyen  de  la  Faculté  des  Lettres 

à  l'Institut  catholique,  26,  place  Bellecour,  à    Lyon. 
Desgeorge  (Robert),  24,  rue  du  Plat,  à  Lyon. 
Desjardins  (Paul),  architecte  adjoint  des  Monuments  historiques, 

28,  rue  d'Enghien,  à  Lyon. 
Devèze  (Mlle  Geneviève),  56,  rue  de  Créqui,  à  Lyon. 
Flaghaire  de   Roustan  (Bruno),  5,  rue  Général-Plessier,  à  Lyon. 
Gallavardin  (le  docteur  Louis),  6,  quai  Jules-Courmont,  à  Lyon. 
GouLLiouD  (le  docteur),  7,  quai  de  Tilsitt,  à  Lyon. 
Jullien  [Vabbé  André),  12,  quai  de  Tilsitt,  à  Lyon. 
Keller-Dorian  (Georges),  28,  rue  Confort,  à  Lyon. 
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La  Selve  (Hippolyte),  industriel,  22,  quai  de  Tilsitt,  à  Lyon. 

LoiSELEUR  (Augustin),  capitaine  du  génie  en  retraite,  24,  rue  du 
Plat,  à   Lyon. 

LoisoN  (le  docteur  Eugène),  9,  rue  du  Plat,  à  Lyon. 

MoREL  (Ennemond),  27,  quai  de  Tilsitt,  à  Lyon. 

NouvELLET  (Etienne),  6,  rue  Pravaz,  à  Lyon. 

Peisson  (l'abbé  Eugène),  145,  rue  Créqui,  à  Lyon. 

PoiDEBARD  (Alexandre),  professeur  de  droit  à  l'Institut  catholique, 
18,   rue  de  Jarente,  à   Lyon. 

Poidebard  [Robert],  11,  rue  de  Jarente,  à  Lyon. 

Richard  (Paul),  24,  rue  Confort,  à  Lyon. 

Trolliet  (Victor),  30,  route  d'IIeyrieux,  à  Lyon. 

ViGNON  (le  commandant  Georges),  13,  boulevard  de  la  Côte,  à  Villeur- 
banne. 

ViLLARD  (Pierre),  6,  quai  d'Occident,  à  Lyon. 

Saône  (Haute-). 

Jannot  (Rodolphe),  juge,  34,  rui'  de  Breuil,  à  \'('Soul. 

Saône-et-Loire. 

Inspecteur  :  M.   Léonce  Lex. 
Barbentane  (le  comte  Roger  de),  au  château  du  Plessis,  par  Blanzy, 

et  à  Paris,  30,  quai  de  Tokio    (XVI). 
BiLLouT  (le  docteur  (iabriel),  18,  rue  Changarnier,  à  Autim. 
Fréminville  (J.  de  la  Poix  de),  archiviste  honoraire,  au    château 

de  Saint-Micaud,  par  le  Puley. 
Gadant  (René),  conservateur  du  Musée  de  l'Hôtel  Rolin,  2,  rue  dos 

Marbres,  à  Autun. 
GuiLLARD  (l'abbé  Jean-Marie),  au  petit  Séminaire  de  Rimont,  par 

Buxy. 
Leusse  [le  Comte  Godefrotj  de),  château  d'ITurigny. 
Lex  (Léonce),  archiviste  du  département,  à  Mâcon. 
Papillon   (Mlle   Hélène),  2,   rue  des  Marbres,  à  Autun. 
Perrin  de  Puycousin,  avocat,  au  château  de  Putigny,  par  Tournus. 
Société  Éduenne  (la),  à  Autun. 
Virey   (Jean),   à   la   Chevanièrc,    Charnay-lès-Mâcon,    par   INIâcon. 

Sarthe. 

Inspcclcar  :  M.  Gabriel  Fleury. 
Baudrcuil  [Jean  de),  La  Cour  de  Broc,  par  le  Ludo. 
Beauchesne   (le   marquis  Adelstan   de),  à    La   Roche-Talbot,   par 

Sablé,  et  à  Paris,  8,  avenue  Marceau    (VIII). 
Calenuini  (rnl)bé  Paul),  curé-doyen  de  Ballon. 
Chappée  (Julien),  au  Cogner,  2,  route  de  Rouillon,  au  Mans. 
Durand  (Georges),  1,  rue   de  Fleurus,  au  i\Ians. 
Fleury  (Gabriel),  imprimeur,  28,  place  de  la  République,  ;\  Mamers. 
Fresnavi',  (la  vicomtesse  de  la),  cliàleau  de  X'adré,  par  ('.niiroelles. 
Galpin  (Gaston),  député,  à  Assé-le-Boisne,  par  Frcsnay-sur-Sarthe, 

et  à  Paris,  Gl,  rue  La  Boétie  (VIII). 
Lorière  (Edouard  de),  au  château  de  Moulin-Vieux,  par  Avoise. 
Menjot  d'Elbenne  (le  vicomte  Samuel),  au  château  de  Couléon, 

par  Tuffé. 


XXVIII  I.ISTK   DES   MEMBRES 

Pinoleau  {In  baron  Maurice),  i'i  Bois-IIunaull,  par  la  Cliarlre-sur- 
le-Loir,  et  à  Paris,  40,  boulevard  Éinile-Augicr  (XVI). 

PiNOTEAU    (Mme   la   baronne),   rndmes   adresses. 

Singher  {Gustave),  au  chûleau  d'Isaac,  [tar  Le  Mans. 

Société  nisToniout:  kt  ahchéologique  du   Maine  (la),  au  Mans. 

TÉTAHD  (le  général),  à  Ponlvallain,  et  à  Paris,  40,  rue  de  l'Echi- 
quier (X). 

TniGEit  (lioljcrl),  doclcur  en  droit,  rue  de  l'Ancicn-Évôché,  au  Mans. 

Savoie. 

Oncieu  de  CiiAMAiiDON  (](■  iiiiinjuis  Antoine  d'j,  au  château  de 
Ciial'l;inlun,    i)ar   Saint-Je.nn-d'Arvey. 

Seine  (1). 
Jnspecleur  :  M.    A.  Boinet. 
AcLocQUE  (Mme),  10,  rue  Lord-Byron  (VIII). 
Allain-Targé  (René),  président  de  Chambre  à  la  Cour  des  Comptes, 

I,  rue  Frédéric-Bastiat  (\'I1I). 
Alle.magne  (Henry  d'),  arcliiviste-paléographe,30,rue  des  Mathurins 
(VIII). 

Allez  (Mlle),  .35,  avenue  du  Boi?-de-Boulopne  (XVI). 

Amor  (Mme  Paul),  44,  avenue  d'Iéna  (XVI). 

Antony-Thouret  (Pierre),   10,  rue  Coëtlogon   (VI). 

Appert  (Edmond),   7,  rue  Le  Tasse  (XVI). 

Arboval  (Henri  d'),  4,  avenue  des  Gobelins  (V). 

Archambault  (Maurice),  42,  rue  Desrenaudes  (XVII). 

Ardoim  (Edmond),  ingénieur,   1,  rue  des  Archives  (IV). 

Argenti  (Mme  Auguste),  21,  rue  La  Pérouse  (XVI). 

Arnaud  (Mme  Odette),  II,  rue  de  Téhéran  (VIII). 

Arnoult  (Paul),  48,  rue  de  Château-Landon  (X). 

Arpentinier  (Albert),  75,  rue  de  Ménilmontant  (-XX). 

Arrivot  (Mlle  M.-L.),  archiviste-paléographe,  160,  rue  du  Fau- 
bourg-Saint-Honoré    (VIII). 

Aube  (Mme  J.),  50,  rue  Copernic  (XVI). 

Auberl  {Marcel),  conservateur-adjoint  au  Musée  du  Louvre,  S,  cité 
Vaneau  (VII). 

AuBRY   (Henry),  26,  rue  George-Sand   (XVI). 

Augiiste-Dormeuil  {Louis),  32,  rue  La  Boétie  (VIII). 

Avenet  (Alfred),  avocat,  15,  rue  Joseph-Bara  (VI). 

Avon  (Mme),  4,  avenue  du  Président-Wilson  (VIII). 

AzÉMAR  (.Jean),  avoué,  3,  place  Malesherbes  (XVII). 

Azémar  (Mme  Jean),  même  adresse. 

Babeau  (Albert),  avocat,  50,  rue  de  Monceau  (VIII). 

Babelon  (Ernest),  membre  de  l'Institut,  Conservateur  à  la  Biblio- 
thèque Nationale,  30,  rue  de  Verneuil  (VII). 

Barbarin  (Charles),  conservateur  à  la  Bibliothèque  Sainte-Gene- 
viève,  15,  rue  Vauquelin  (V). 

(1)  L'indication  de  la  rue  seule  est  donnée  pour  tous  les  membres 
qui  habitent  Paris.  Le  chiffre  entre  parenthèses  indique  le  numéro  de  • 
l'arrondissement. 
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Barb.vudy  (Gabriel),  30,  rue  Notre-Dame-de-Lorette  (IX). 

Barbet  (Alexandre),  47,  rue  de  Liège  (VIII). 

Barbet-Massin   (Mme  Marcel),  60,  rue  Courcelles  (VIII). 

Barbier  (Louis),  arciiitecte  diplômé,  45,  rue  de  Sèvres  (VI). 

Barbier  (René),  avocat,  90,  boulevard  Péreire  (XVII). 

Barrère  [Henry),  géographe,  21,  rue  du  Bac  (VII). 

Barres  (Maurice),  de  l'Académie  française,  député,  100,  boulevard 
Maillot,   à    Neuilly-sur-Seine. 

Basalo  (Louis),  architecte,  6,  rue  de  Monceau  (VIII). 

Baudicour   (Paul  de),  91,  boulevard  Saint-Michel  (V). 

Baudrier  (l'abbé  Pierre),  52,  rue  de  Bourgogne  (VII). 

Baudrier   (Robert),  60,   rue   Pierre-Charron   (\'III). 

Bavelier  (Louis),  attaché  d'ambassade,  12,  rue  Clément-Marot 
(VIII). 

Bazin  (Germain),  4  bis,  rue  du  Bac,  à  Suresnes. 

Beauvais  (Augustin  de),  conseiller  référendaire  à  la  Cour  des 
Comptes,  181,  rue  de  la  Pompe  (XVI). 

Bellin  (le  docteur  Léon),  97,  rue  du  Bac  (VII). 

Belloco-Feuouières  (Mme  dd),  32,  rue  ^^■ashiIlgton  (VIII). 

Bénard  (Marcel),  5,  rue  de  Rigny  (VIII). 

Bengesco  (Mlle),  7,  rue  des  Saints-Pères  fVI). 

Berchon  (Mlle  Louise),  14,  rue  de  l'Armorique  (XV). 

Bernard  (Mme  G.),  39,  rue  des  Mathurins  (VIII). 

Berret  (Louis),  vérificateur  des  Bâtiments  civils,  17,  rue  André-del- 
Sarte  (XVIII). 

Bertaux  (Mme  Marie),  4,  rue  César-Franck  (XV). 

Berthelot  (Eugène),  architecte,  7,  rue  Andrieux  (VIII). 

Bertrand   (Emile),   architecte,    137,   avenue   de   Wagram    (XVII). 

Besnard  (Alfred),  architecte-expert,  54,  rue  des  Abbesses  (XVIII). 

Besnard  (Charles- Henri),  architecte  en  chef  des  Monuments  histo- 
riques, 16,  rue  de  Bagneux  (VI). 

Bessières  [René),    155,   faubourg   Poissonnière   (IX). 

Bezançon  (le  docteur  Paul),  51,  rue  de  Miromesnil  (VIII). 

Bibliothèque  d'art  et  d'archéologie,  14  et  16,  rue  Spontini  (XVI). 

Bibliothèque  d'Histoire  de  l'Art  de  la  Faculté  des  Lettres  de 
Paris,  à  la  Sorbonne. 

Bibliothèque  de  l'Union  centrale  des  Arts  décoratifs,  au 
Palais  du  Louvre,  pavillon  de  Marsan. 

Bideaux  (Gaston),  artiste-peintre,  19,  quai  Saint-Michel  (V). 

Bignon   (Paul),   12,  rue  de  Berry  (VIII). 

BiRAGUE  d'Apremont  (René  de),  73,  rue  de  Vaugirard  (VI). 

Blanchel  (Adrien),  membre  de  l'Institut,  10,  boulevard  Émile- 
Augier  (XVI). 

Blérv  (Albert),  bibliothécaire  du  Conseil  Muiiiciiial  de  Pai-i^,  05.  rue 
Henri-Monnior  (IX). 

Blot  (Georges),  architecte,  7,  rue  Barye    (XVII). 

Boespflug  (Emile),  22,  rue  de  Châtcaudun  (IX). 

Boinet  (Amédée),  sous-bibliothécairc  à  la  Bibliothèque  Sainte- 
Geneviève,  280,  boulevard  Raspail  (XIV). 

Boinet  (Léon),  38,  quai  d'Orléans  (IV). 

BoisLisLE  (Jean  de),  archiviste-paléographe,  I,  avenue  de  Tour- 
ville  (VII). 


XXX  LISTE   DF.S   Mr.MnRF.S 

BoiSNAHD  (.Mme  Ilonri),  25,  rue  iMinhciir  (\'III). 

BoMi'AHij  (llriicst),  sous-clief  de  division  à  la  Cie  des  Chemins  de 
fer  de  P.-L.-M.,  235,  rue  Saint-Ilonoré  (I). 

lioNNAi'oLS  (Jean),  cdilour,    12;},   ItoiiN-vard   Sainl-fJcrniain  (VI). 
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et  Belles-Lettres,  25,  quai  Conti  (VI). 

Cailleux  (Alexandre),  architecte,  conservateur  du  Musée  muni- 
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Chabrol  (Léonce),  6,  rue  Baudin  (IX). 

Chalory  (André),  professeur   au    lycée  Carnot,    38,    rue   de  Vau- 
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CoLLOMP  (Joseph),  sous-directeur  honoraire  au  Ministère  de  l'Inté- 
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33,  avenue  de  Suffren  (Vil). 
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DucoiNG  (Alexis),  46,  rue  de  Provence  (IX). 
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Fourreau   (Armand),   78,   rue  Bonaparte  (\'l). 
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Gautuikh  (Henri),  2f),  rue  du  Hociicr   (Vfil). 

Genuys    (Paul),    architecte  en  chef   des  Monuments   historiques, 

91,  rue  de  Rennes  (VI). 
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FiÉVET  (Jules),  agent  commercial  des  Chemins  de  fer  de  l'État,  25, 

quai  d'Orléans,  au    Havre. 
Geuser  (Mme  Antoine  de),  56,  boulevard  de  Strasbourg,  au  Havre. 
Gruzelle  (G.),  à  l'Asile  de  Quatre-Mares,  à  Sotteville-lès-Rouen. 
GuiLLERAULT  (Octave),  85,  rue  de  Tourneville,  au  Havre. 
Lafond  [Jean),  17,  place  de  l'Hôtcl-dc-Ville,  à  Rouen. 
Lefebure  (Paul),  22,  place  Beauvoisine,  à  Rouen. 
Lepel-Cointet  (Mme  Éric),  à  l'abbaye  de  Jumièges,  et  à  Paris, 

15,  rue  de  Marignan   (VIII). 
Masson   (André),   archiviste-paléographe,   9,   rue   de   Campulley,  :i 

Rouen. 
Mauger  (Robert),  4,  rue  Emile-Zola,  au  Havre. 
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Petit  (le  docteur  Paul),  maire.  Manoir  d'Hygie,  par  Quincampoix. 
Prévost  {Gustave),  ancien  magistrat,  52,  rue  Ghasselièvre,  à  Rouea. 
QuENEDEY  (Raymond),  chef  de  bataillon  au  39'=  rég.  d'infanterie, 

79,  rue  Thiers,  à  Rouen. 
Rousseau   (Edmond),  conservateur  du   Musée  de  la  Bénédictine, 

51,  rue  Charles-le-Borgne,  à  Fécamp. 
Roys-d' Eschandelys  [le  marquis  des),  au  château  de  Gaillefontaine, 

et  à  Paris,  11,  boulevard  Latour-Maubourg  (VII). 
Senn  (Olivier),  48,  rue  Félix-Faure,  au  Havre. 
Sery  (l'abbé  F.),  41,  route  de  Neufchâtel,  à  Rouen. 
Société    de   Géographie    commerciale   du    Havre,   5,   rue  Lord- 

Kitchener,  au  Havre. 
SocLET  (Alfred),  directeur  des  Tramways  du  Havre,  7,  rue  Michel- 

Yvon,  au  Havre. 

Sèvres  (Deux-). 
Inspecteur  :     M.     Loirette. 
Gerbier  (Camille),  avenue  de  Limoges,  à  Niort. 
Loirette  (Gabriel),  archiviste  départemental,  à  Niort. 

Somme. 
Inspecteur  :  M.  Henri  Macqueron. 
Berny  (Gérard  de),  chalet  de  Diane,  à  Monchaud-les-Quend. 
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GoLLOMBiER  (Félix),   112,  rue  Saint- Jacques,  à  Amiens. 

Crusel  (René),  9,  place  Sainte-Catherine,  à  Abbeville. 

Dévisse  (L'abbé  Georges),  curé  de  Sainte-Anne,  rue  Vulfran-Warmé, 
59  bis,  à  Amiens. 

Durand  (Georges),  correspondant  de  l'Institut, archiviste  du  dépar- 
tement, 22,  rue  Pierre-l'Ermite,  à  Amiens. 

Forts  (Philippe  des),  au  château  d'Yonville,  par  Hallencourt. 

GiGON  (Paul),  ancien  notaire,  12,  rue  Dijon,  à  Amiens. 

Grosriez  (Fernand  du),  38,  rue  de  la  Tannerie,  à  Abbeville. 

GuYENCouRT  (Ic  comte  Robert  de),  1,  rue  Gloriette,  à  Amiens. 

Lamy  (Charles),  président  du  Tribunal  de  Péronne,  15,  rue  Gribeauval, 
à  Amiens. 

Ledieu  (Léon),  12,  rue  Porion,  à  Amiens. 

Lefrançois-Pillion  (Mme  A.),  46,  rue  Lemattre,  à  Amiens. 

Macqueron  (Henri),  24,  rue  de  l'Hôtel-Dieu,  à  Abbeville. 

RicQUiER   (Olivier),   percepteur,  à   Ault. 

Société  des   Antiquaires  de  Picardie  (la),  à  Amiens. 

Velliet  (Joseph),  42,  rue  Millevoye,  à  Amiens. 

Watel   (Pierre),   à    l'Abbaye,   Saint-Valery-sur-Somme. 

Tarn. 

Inspecteur  ;  M.   Jean  Laran. 

Andrieu  (Jean),  greffier  du  Tribunal  civil,  42,  rue  du  Séminaire^ 
à  Albi. 

Bessery  (Théodose),  à  Lavaur. 

Fort  (le  chanoine  Edmond),  curé-archiprêtre  de  Gaillac. 

Laran  (Jean),  bibliothécaire  à  la  Bibliothèque  Nationale,  15,  bou- 
levard Alsace-Lorraine,  à  Castres,  et  à  Paris,  1,  rue  du  Val-de- 
Grâce  (V). 

PoNTNAU    (Raymond),    à    Saint-Sulpice-la-Pointe. 

Tonnac  {Mme  de),  à  Castelnau  de  Montmiral. 

Tournier  (Henry),  au  château  d'Aiguefonde. 

Tarn-et-Garonne. 

Inspecteur  :  M, 

Claustres  (Jean),  professeur  au  lycée,  51,  rue  du  Moustier,  à  Mon- 

tauban. 
DuGuÉ  (Joseph),  conservateur  du  Cloître,  à  Moissac. 
MoMMÉJA  (Jules),  à  Moissac. 
Souleil  (Maurice),  secrétaire  général  de  la  Société  archéologique 

de  Tarn-et-Garonne,  5,  rue  du  Fort,  à  Montauban. 

Var. 

Inspecteur:    M.    de    Dainville. 
Dainville  (Maurice  de),  archiviste  départemental,  13,  rue  de  l'Ob- 

servanco,  à  Urai,niii,MUiii. 
Gavoty  (Mme  J.),  ù  La  Viguière,  par  Brignoles,  et  à  Paris,  IG,  rue 

Daubigny   (XVII). 
Guillibert  (S.  G.  Mgr),  évoque  de  Fréjus. 


XI.VIII  LISTE     UKS    MlvMHIlES 

Vaucluse. 
Inspecteur  :  M.  J.  GiRAno. 
CoLOMRE  (le  docteur  G.),  25,  rue  Petite-Fuslerie,  à  Avignon. 
Eijsseric  {Joseph),  11,  rue  Duplessis,  h  Carpentras. 
Girard  (Joseph),  conservateur  du  Mus6e  Calvet,  12,  rue  de  la  Croix, 

à  Avignon. 
La  Forkst  Divonne  (le  comte  .Jean  de),  ch;Ueau  de  Malijay,   par 

Jouquières. 
Laurens  de  liouvrotj  {le  comle  Léon),  15,  rue  Bouquerie,  à  Avignon. 
Musée  Calvet,  à  Avignon. 

RiÉTV  (Louis),  architecte,  12,  rue  Saint-Charles,  à  Avignon. 
Saint-Priest   d'Urgel   (le   vicomte   Charles   de),   21,   rue   Pelite- 

Fusterie,  i\  Avignon. 
Sautel  (l'abbé),  6,  rue  Saint-Thomas-d'Aquin,  à  Avignon. 

Vendée. 
Inspecteur  :  M.  René  Vallette. 
Fradin  {Jean),  82,  boulevard  d'Angleterre,  à  La  Roche-sur- Yon. 
Grélier  {l'abbé  Charles),  à  Challans. 
Vallette  (René),  directeur  de  la  Revue  du  Bas-Poitou,  à  Fonlenay- 

le-Comte. 

Vienne. 

Inspecteur  :  M.   Emile  Ginot. 

•Ghauvet  (Gustave),  ancien  notaire,  30,  rue  du  Jardin-des-Plantes, 

à  Poitiers. 
Chevallier-Rlfigny  (Paul),  lieutenant  colonel  en  retraite,  4,  rue 

du  Lycée,  à  Poitiers. 
Chotard   (André),   magistrat,    17,  boulevard   Félix-Faure,   à   Chà- 

lellerault. 
Deloche  (Maximin),  château  delà  Brillière,  par  Verrières. 
Du  Fonlenioux  {Alfred),  avocat,  4,  cité  de  la  Traverse,  à  Poitiers. 
Duvau  (Jules),  ancien  député,  74,  boulevard  de  Blossac,  à   Châ- 

tellerault. 
Eygun  (François),  12,  rue  Th.-Renaudot,  à  Poitiers. 
Ginot  (Emile),  conservateur  de  la  Bibliothèque  de  Poitiers,  16,  rue 

de  la  Tranchée,  à  Poitiers. 
Gossin  (Eugène),  15,  rue  des  Ecossais,  à  Poitiers. 
■Grimouard  (le  vicomte  Henri  de),  4,  rue  de  l'Etude,  à  Poitiers. 
Orrillard  (D'  A.),  75,  rue  Gilbert,  à  Châtellerault. 
Pouliot  (Maurice),  6,  rue  Saint-Denis,  à  Poitiers. 
ToucHois  de  Belhoir   (Auguste),   35,   rue  Renaudaut,  à  Poitiers. 
Vergie  (Georges  de),,  au  château  de  Touffou,  par  Bonnes,  et  à  Paris, 

78,  rue  de  la  Tour  (XVI). 

Vienne  (Haute-). 
Inspecteur  :  M.  A.  Demartial. 
Berger  (Aubert),  13,  rue  des  Charseix,  à  Limoges. 
Bibliothèque  communale  de  la  Ville  de  Limoges. 
Caillet  (Louis),  conservateur  de  la  Bibliothèque,  2,  rue  Vochave, 

à  Limoges. 
Chigot  (Francis),  peintre-verrier,  3,  rue  de  la  Courtine,  à  Limoges. 
Guvillier  (Mme  Paul),  le  Petit  Gonfolens,  par  Droux,  et  à  Paris, 

19,  boulevard  Beauséjour  (XVI). 
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Demartial  (André),  23,  boulevard  Louis-Blanc,  à  Limoges. 

Page  (René),  au  Mas-du-Puy,  par  Vemeuil-sur- Vienne  et  à  Neuilly- 

sur-Seine,  10,  rue  de  l'École-de-Mars. 
Laborderie  (Albert  de),  9,  cours  Jean-Pénicaud,  à  Limoges. 
Lacrocq  (Albert),  18,  rue  Turgot,  à  Limoges. 
Marin-Thézard  (Mme),  2,  rue  de  la  Préfecture,  à  Limoges. 
Société  archéologique  du  Limousin,  à  Limoges. 
Vandermarco  (Pierre),  14,  rue  Mirabeau,  à  Limoges. 

Vosges. 
Inspecteur  :  M.  André  Philippe. 
Basile  (Paul),  principal  du  Collège,  à  Remiremont. 
Fels  (Etienne),  à  Hielle,  par  Vécoux. 

François   (Zacharie-Émile),   à    Dommartin-lèz-Remiremont. 
Philippe  (André),    archiviste    du    département,    conservateur   du 

Musée,  à  Épinal. 
PuTON    (Bernard),    procureur   de    la    République,   à    Remiremont. 
Reulle  (Bernard  de),  rue  de  la  Clé-d'Or,  à  Epinal. 
Schwab  (Léon),  docteur  en  droit,  19  bis,  rue  Thiers,  à  Épinal. 

Yonne. 

Inspecteur  :  M.  Ch.  Porée. 
BiGAULT  (Paul),  au  château  des  Garniers,  par  Bléneau,  et  à  Paris, 

39,  avenue  de  Breteuil  (VII). 
Bull  (E. -Thomas),  le  Clos,  à  Champs-sur- Yonne. 
Campenon  (Mme  V^»),   13,  rue  Dame-Nicole,  â  Tonnerre. 
Chartraire  (le  chanoine),  conservateur  de  la  cathédrale,  à  Sens. 
CoTTY  (Mme  Amédée),  30,  rue  de  Paris,  à  Sens. 
Courtois  (Pierre),  étudiant  en  droit,  94,  rue  de  Paris,  à  Auxerre. 
Foin  (Léon),  à  Mailly-la-Ville,  et  à  Paris,  10,  rue  Mayran  (IX). 
Foin  (Mlle  Cécile),  mêmes  adresses. 
GiLLOT  (Henri),  à  Saint-Florentin. 

GoussARD  (Georges),  président  du  Tribunal  civil,  à  Avallon. 
Hardy  (Charles),  4,  rue  du  Pont,  à  Tonnerre. 
La  Loge  d'Ausson  (Paul  de),  à  Chàtel-Censoir. 

Langlois  (Mlle  S.),  villa  Suzette,  avenue  d'Epineuil,    à  Tonnerre. 
Long-Dupaquit  (Mlle  Thérèse),  à  Chablis. 
Moreau  (le  docteur  René),  rue  Beaurepaire,  à  Sens. 
PoRÉE  (Charles),  archiviste  du  département,  2,  rue  Cochois,  à  Auxerre. 
ROUSSEL  (Henri-Armand),  16^  cours  Tarl)é,  à  Sens. 
Roy  (Maurice),  conseiller  référendaire  à  la  Cour  des  Comptes,  au 

château  du  Chesnoy,  par  Sens,  et  à  Paris,  20,  avenue  Rapp  (VII). 
Tryon-Montalembert  (le  marquis  de),  au  château  de  La  Ferté- 

Loupière,  et  à  Paris,  5,  rue  Monsieur  (VII). 
Zanote  (Mlle  Blanche),  12,  quai  d'Epizy,  à  Joigny. 

Tunisie. 

Delattre  (le  R.  P.),  conservateur  du  Musée  Lavigcrie,  à  Saint- 
Louis  de  Carthage. 

Territoire  de  la  Sarre.        Pays-Rhénans. 

PuRREL  (Mme  Emile),  haut-commissariat  frani^ais,  à  (".oblence. 

Vigneron  (Paul),  attaché  aux  mines  de  la  Sarro,  lleingartcn,  22,  i\ 
Sarrebruck. 


LISTE    DES    MEMBRES 


MEMBRES  ETRANGERS 


Belgique. 


BÉHAULT  DE  DoRNON  (Armand  de),  sous-directeur  au  Ministère  des 
Affaires  étrangères,  avenue  de  la  Couronne,  à  Bruxelles. 

BÉTHUNE  (le  baron  François),  professeur  à  l'Université,  34,  rue  de 
Bériot,  ù  Louvain. 

BlBLIOTUF.OUE    DE    L'UNIVERSITÉ    DE    GaND. 

Bouvier  (Mlle  Henriette),  24,  rue  d'Edimbourg,  à  Bruxelles. 
Braun  (Alexandre),  sénateur,  président  de  la  Faculté  d'Art  et  d'Ar- 
chéologie, 102,  rue  du  Prince-Royal,  à  Bruxelles. 
BuGGENOMS  (Louis  de),  avocat,  40,  rue  Courtois,  à  Liège. 
Casier  (Joseph),  consul  du  Paraguay,  3,  rue  des  Deux-Ponts,  à  Gand. 
CoENEN  (l'abbé),  aumônier  de  la  Prison,  à   Liège. 
CoNiNCKx  (H.),   11,  rue  du  Ruisseau,  à    Malines. 
CuMONT  (Franz),  conservateur  des    Musées  royaux,   professeur  à 

l'Université  de  Gand,  75,  rue  Montoyer,  à  Bruxelles. 
Delpy  (Adrien),  architecte,  63,  rue  Belliard,  à  Bruxelles. 
Demeuldre   (Aimé),   président   du   Cercle   archéologique,   38,    rue 

Neuve,  à  Soignies. 
Destrée  (Joseph),    conservateur    honoraire    des    Musées    royaux, 

123,    chaussée  Saint-Pierre,  Etterbeeck,  à  Bruxelles. 
Devigne   (Mlle   Marguerite),   49,   rue  du   Moulin,    à    Woluvé-Saint- 

Pierre. 
DoNNET  (Fernand),  administrateur  de  l'Académie  des  Beaux-Arts, 
secrétaire  de  l'Académie  royale  d'Archéologie,  45,  rue  du  Trans- 
vaal,  à  Anvers. 
Flandre  (Mme  J.  de),  74,  square  Marie-Louise,  à   Bruxelles. 
GoBLET  d'Alviela  (Ic  comtc),  membre  de  l'Académie  royale  de 

Belgique,  10,  rue  Taider,  à  Bruxelles. 
Hambye  (Adolphe),  ancien  notaire,  26,  rue  du  Onze-Novembre,  à  Mens. 
Hambye  (Paul),  ingénieur,  21,  rue  de  l'Abbaye,  à  IxelIes-Bruxelk-s. 
Havenith  (commandant),  adjoint  d'État-major,  2,  place  Quetelet, 

à  Bruxelles. 
Hoste  (Hubert),  architecte,  Lindenhof,  à  Saint-Michel-lès-Bruges. 
Institut  Archéologique  Liégeois,   14,  rue  Fabry,  à  Liège. 
JoNGHE  (le  vicomte  Baudouin  de),  président  de  la  Société  royale 

de  Numismatique,  60,  rue  du  Trône,  à  Bruxelles. 
Lagasse  DE  LocHT,  président  de  la  Commission  royale  des  monuments, 
directeur  des  bâtiments  civils,  167,  chaussée  de  Wavre,  à  Bruxelles. 
Lambert  (le  colonel  Paul),  président  du  Cercle  archéologique  de 
Mons,  69,  boulevard  du  Roi-Albert,  à  Mons. 
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Lecointe  (Mlle  Élisa),  99,  rue  de  l'Arbre-Bénit,  à  Bruxelles. 

LoE  (le  baron  Alfred  de),  conservateur,  délégué  du  Musée  du  Cin- 
quantenaire, S2,  avenue  d'Auborghem,  à  Bruxelles. 

LossEAU  (Léon),  avocat,  37,  rue  de  Nimy,  à  Mons. 

Maere  (le  chanoine),  professeur  d'archéologie  à  l'Université,  29,  rue 
des  Récollets,  à  Louvain, 

Matthieu  (Ernest),  secrétaire  du  Comité  provincial  des  monuments 
du  Hainaut,  à  Enghien. 

-Moret  (l'abbé  Justin),  membre  de  la  Commission  Royale  des  Monu- 
ments, curé  de  Sur-le-Metz-Couthuin. 

NiMAL  (Henry  de),  vice-président  de  la  Société  archéologique, 
145,  avenue  Molière,  à  Bruxelles. 

PiRENNE  (Henry),  membre  de  l'Académie  royale  de  Belgique,  rec- 
teur de  l'Université,  126,  rue  Neuve-Saint-Pierre,  à  Gand. 

Saintenoy  (Paul),  architecte  du  Roi,  membre  de  la  Commission  des 
Monuments  royaux,  président  de  la  Société  belge  d'archéologie  et 
d'histoire,  membre  de  l'Académie  royale  d'archéologie,  123,  rue  de 
l'Arbre-Bénit,  à  Bruxelles. 

Smet-Duhayon   (Joseph  de),  22,  chaussée  de  Courtrai,  à   Gand. 

SoiL  DE  MoRiAMÉ  (Eugènc),  président  du  Tribunal  civil  et  prési- 
dent de  la  Société  historique,  45,  rue  Royale,  à  Tournai. 

Tauon  (Victor),  ingénieur,  40  a,  rue  Breydi'l,  à  Bruxelles. 

Van  den  Gheyn  (le  chanoine  Gabriel),  président  du  Cercle  histo- 
rique et  archéologique,  13,  avenue  des  Moines,  à  Gand. 

Van  Overbergh  (Cyrille),  secrétaire  général  honoraire  du  minis- 
tère des  Sciences  et  des  Lettres,  102,  chaussée  Vleurgat,  à  Bruxelles. 

Van  Puyvelde  (L.),  professeur,  président  de  l'Institut  supérieur 
d'art  et  d'archéologie,  à  Gand. 

Verland  (Ernest),  inspecteur  général  des  Beaux-Arts  de  Belgique, 
membre  de  l'Académie  royale  de  Belgique,  5,  Grand'Place,  à 
Tervueren. 

"WiLLEMSEN  (G.),  président  du  Cercle  archéologique  du  Pays  de  Waes, 
15,  rue  de  la  Station,  à  Saint-Nicolas-Waes. 

Danemark. 

Bull  (Tage  Edwin),  docteur  en  droit,  24,  Stranstrade,  à  Copenhague. 
JoERGENSEN   (Johanucs),  correspondant  de  l'Institut    de   France,  à 

Charlottcnlund. 
KiNCH  (le  docteur  K.-F.),  3,  Toihusgadc,  à  Copenhague. 
Schmidt    (Valdemar),    professeur    à    l'Université,    à     Copenhague. 

Espagne. 

Bosco    (Don    Ricordo    Velasquez),    membre    de    l'Académie    royale 

de  San  Fernando,  directeur  de  l'École  centrale  d'Architecture,  4,  pla- 

za  Santa-Barbara,  à  Madrid. 
•Cabello  y  Lapiedra  (Don  Luis),  architecte,  5,  rue  Columel;»,    à 

Madrid. 
€oLA  Y  GoiTi  (Don  José),  corr.  de  l'Acad.  R.  de  San-Fernando,  à 

Vitoria. 
EcHANDiA  (Excmo.  Sr.  Don  Rafaël  Gaztelu,  marquis  de),  corr.  de 

l'Acad.  R.  de  l'Histoire,  à  Pampelune. 
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Gai.indo  (abbé  Pasciial),  archiviste  du  chapitre,  G,  nm  Zurila,  fi 
Saraprosse. 

GiL  Y  Gabilondo  (Don  Isidro),  ancien  conservateur  du  Musée  ar- 
chéologique, à   Burgos. 

GoME7.-MoKENo  (Don  Manuel),  professeur  au  Centre  d'Etudes  histo- 
riques, Castf'llana,  f.C),  à   Madrid. 

Iturralde  y  Suit  (Don  Juan),  corr.  de  l'Acad.  R.  de  l'Histoire, 
à  Pampelune. 

Lampékez  y  Romea  (Don  Vincenle),  architecte,  corr.  de  l'Acad.  R. 
de  l'Histoire,  4,  rue  Columela,  à  Madrid. 

Mabtorell  I  Trabal  (François),  secrétaire  de  l'Institut  d'Etudis 
Catalans,  Antic  de  Saint- Jean,   1-3-1,  à    Barcelone. 
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de  San-Fernando,  32,  rue  San  Marcial,  à  Saint-Sébastien. 

PuiG  I  Cadafalch  (Don  Joseph),  architecte,  président  de  la  Section 
d'Archéologie  de  l'Institut  d'Estudis  Catalans,  Provenra,  231,  à 
Barcelone. 

Salas  Ricoma  (Don  Ramon),  architecte  provincial,  25,  Rambla 
Castelar,  à    Tarragone. 

SoRALUCE  (Don  Pedro  de),  corr.  de  l'Acad.  R.  de  l'Histoire,  à  Saint- 
Sébastien. 

Etats-Unis. 

Barr-Ferree,  249,  West  13th  Street,  à  New-York. 

BoYLE  O'Reilly  (miss  Elisabeth),  951,  Lexington  avenue,  à  New- 
York. 

Frothingham  (le  docteur),  secrétaire  de  l'Institut  archéologique, 
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York. 
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Gosselin-Grimshawe   (H.-R.-H.),   membre   de  l'Institut    royal  ar- 
chéologique, Bengeo  Hall,  Hertford. 
Grisel  (A.-C.-F.),  professeur,  79,  Queen  Street,  à    Newton-Stewart 

(Ecosse). 
Hardinge-Tyler  (G.-D.),  M.  A.,  F.  S.  A.,  Secrétaire  de  l'Institut 

royal  archéologique,   19,  Bloomsbury  Square,  Londres.  W.  C.  l. 
Herbert-West   (le   R.    G.),   conférencier  à   l'Université   d'Oxford, 

Selsey,  Stroud,  Gloucestershire. 
HowoRTH  (Sir  Henry  K.),  K.  C.  I.  E.,  D.  C.  L.,  F.  R.  S.,  F.  S.  A,, 

président  de  l'Institut  royal  archéologique,  45,  Lexham  Gardens, 

Londres,  W.   8. 
Langhorne  (le  Rév.  William  Henry),  Morden,  Surrey. 
LiNDLEY    (Miss),     74,    Shooters    Bill    Road,    Blackheat,    Londres 

S.  E.  3. 
Maitland   (John   Pelham),   ingénieur,   Lestrem    House,    Lyndhurst 

Road,     à  Hove,  Sussex. 
Minet  (Mlle  Susan),  Hadam  Hall,  Little  Hadam,  Herts. 
Navarro  (A.   F.  de),  Court  Farme,  Broadway,  Worcestershire 
NicoLLE  (Edmond),  avocat  à  la  Cour  Royale,  3,  Norfolk  Terrace,  à 

Saint-Hélier,  Jersey. 
Parsons  (le  Révérend  R.-G.),  Birch  Rectory,  Rusholme,  Manchester. 
Peers  (Charles-Reed),  architecte,  F.  S.  A.,  secrétaire  de  la  Société 
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Lanciani  (le  professeur  Rodolfo),  24,  piazza  Saluttio,  à  Rome. 

MiLANi  (Ail)aiiu),  y,  via   Princi[)0-lMii,'onio,  î'i    T'iorenci-. 
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à    Fribourg. 
BuRCKHARDT-FiNZLER  (le  doctcur  Alfred),  conservateur  du  Musée 

archéologique,  à   Bâle. 
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Liste  des  Sessions  (1) 

1834  Caen   (2).  P"^  des  volumes 

1835  Douai. 

1836  Blois  ;  Vire,  Alençon,  Le  Mans. 

1837  Le  Mans. 

1838  Tours  ;  Clermont-Ferrand. 

1839  Amiens  ;  Le  Mans. 

1840  Niort. 

1841  Angers  ;  Le  Mans,  Cherbourg,  Lyon,   Vienne. 

1842  Bordeaux  ;  Rouen,  Strasbourg. 

1843  Poitiers  ;  Le  Mans,  Angers,  Nantes,   Vannes. 

1844  Saintes  ;  Coutances,  Nîmes. 

1845  Lille  ;  Tournai,  Reims,  Evreux. 

1846  Metz  ;  Trêves. 

1847  Sens  ;  Tours,  Angoulême,  Limoges. 

1848  Falaise,  Bernay,  Trouçille 3  fr. 

1849  Bourges.  épuisé. 

1850  AuxERRE,    Clermont-Ferrand  ;   Cluny.    .        6  » 

1851  Laon,  Nevers  ;   Gisors,  Orléans 4   » 

1852  Dijon  ;  Sens,  Toiilutise épuisé. 

1853  Troyes  ;  Les  Andelys,  Bayeux,  Laval   ...        6  » 

1854  Moulins  ;    Dijon,    Avranches 6   » 

1855  Chalons-sur-Marne,     Aix-en-Provence, 

Avignon 6  » 

(1)  Tous  les  volumes  antérieurs  à  1848  sont  épuisés. 

(2)  Les  comptes  rendus  des  premiers  Congrès  se  trouvent  dans 
les  volumes  du  Bulletin  Monumental  ;  ceux  de  18.3G  et  de  1838  à  1844 
imprimés  dans  le  même  recueil,  ont  été  tirés  à  part.  A  partir  de 
1845  les  Congrès  archéologiques  forment  une  publication  absolument 
distincte  du  Bulletin  Monumental. 

Les  noms  mis  en  CAPITALES  indiquent  les  villes  où  ont  été  tenus 
des  Congrès,  ceux  en  italiques  désignent  soit  les  villes  où  ont  eu 
lieu  des  séances  générales,  soit  les  provinces  ou  départements  où  la 
Société  a  organisé  des  excursions. 
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1856  Nantes  ;   Verneuil,  Le  Neubourg,  Louviers.  3  » 

1857  Mende,  Valence  ;  Grenoble 3  » 

1858  Périgueux,    Cambrai  ;    Loiwiers,    Alençon, 

Lisieux éj)uisé. 

1859  Strasbourg  ;  Rouen,  Saint-Lô,   Vire      .      .  10  » 

1860  Dunkerque  ;  Le  Mans,  Cherbourg  ...  3  » 

1861  Reims  ;  Laigle,  Dives,  Bordeaux.      ...  3  » 

1862  Saumur,  Lyon  ;  Le  Mans,  Elbeuf,  Dives  .  5  » 

1863  Rodez,  Albi  ;  Le  Mans 4  » 

1864  Fontenay-le-Comte  ;       Ei^reux,      Falaise, 

Troyes 4  » 

1865  MONTAUBAN,    CaHORS,     GuÉRET      ....  3  » 

1866  Senlis,  Aix,  Nice 3  > 

1867  Paris  ;  Pont-Audemer 3  » 

1868  Carcassonne,  Perpignan,  Narbonne,  Bé- 

ziers  ;  Montpellier,  Rouen        ....  3  » 

1869  Loches 3  » 

1870  Lisieux  ;  Moulins  .      • 3  » 

1871  Angers  ;  Le  Mans,  Anvers 3  » 

1872  Vendôme 5  » 

1873  Chateauroux 5  » 

1874  Agen,  Toulouse épuisé. 

1875  Chalons-sur-Marne épuisé. 

1876  Arles 10  » 

1877  Senlis  ;  Département  du  Lot 6  » 

1878  Le  Mans  ;  Laval  ;  Département  des  Basses- 

Alpes    6  » 

1879  Vienne  ;  Milanais .  6  » 

1880  Arras,  Tournai  ;  Franche-Comté.     ...  3  » 

1881  Vannes  ;  Bernay  et  le  département  du  Gers.  3  » 

1882  Avignon. 3  » 

1883  Caen  ;  Coutances,  Jersey,  Fréjus.      ...  6  » 

1884  Pamiers,     Foix,     Saint-Girons.      ...  6  » 

1885  Montbrison,  Roanne épuisé. 

1886  Nantes 6  » 
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1887  SoissoNS,  Laon  ;  Reims épuisé 

1888  Dax,  Bayonne 8 

1889  EvREux  ;  Dreux 8 

1890  Brive  ;  Tulle 8 

1891  Besançon  ;  Dôle,  Salins  et  Monthéliard.      .  10 

1892  Orléans  ;  Blois  et  le  Loir-et-Cher .      ...  10 

1893  Abbeville  ;  Comté  de  Kent  [Angleterre).      .  10 

1894  Saintes,  La  Rochelle 10 

1895  Clermont-Ferrand 10 

1896  MoRLAix,  Brest 10 

1897  Nîmes 10 

1898  Bourges 10 

1899  Maçon 10 

1900  Chartres 10 

1901  Agen,   Auch 10 

1902  Troyes,  Provins 10 

1903  Poitiers 10 

1904  Le  PuY 12 

1905  Beauvais 15 

1906  Carcassonne,  Perpignan épuisé. 

1907  Avallon,  Auxerre épuisé 

1908  Caen 15 

1909  Avignon 15 

1910  Angers,  Saumur     . 15 

1911  Reims 50 

1912  Angoulême 15 

1913  Moulins,  Nevers 15 

1914  Brest,   Vannes 20 

1919  Paris 25   » 

1920  Strasbourg  

1921  Limoges 

On  trouvera  l'analyse  détaillée  des  volumes  des  Congrès  et  du 
Bulletin  Monumental  dans  la  Bibliographie  des  Travaux  historiques 
et  archéologiques  publiés  par  les  Sociclés  Savantes  de  la  l'rance,  dressée 
par  R.  de  Lasteyrie  et  E.  Lcfèvre-Pontalis  et  les  suppléments  publiés 
par  M.  A.  Vidier,  ainsi  que  dans  lo  Béperloire  d'Art  et  d'Archéologie, 
publié  depuis  1910  sous  la  direction  de  M.  Marcel  Aubert. 


BULLETIN   MONUMENTAL 


ORGANE  OFFICIEL 


SOCIÉTÉ    FRANÇAISE    D'ARCHÉOLOGI] 

puni.iÉ  PAR 
M.  Eugène  LEFÈVP.    -PONTALIS 

DlBKCTKlin   DE    I.A    Soc.iETi'; 


Le  Bulletin  Monumental,  fondé  en  1834,  par  Arcisse  de  Caumont, 
est  consacré  à  l'étude  de  nos  antiquités  nationales  et  des  monuments 
du  moyen  âge.  Cette  revue,  dirigée  aujourd'hui  par  M.  E.  Lefèvre- 
Pontalis,  directeur  de  la  Société  française  d'Archéologie,  professeur 
à  l'École  des  Chartes,  paraît  chaque  année  en  deux  fascicules  qui 
renferment  des  mémoires,  des  mélanges  et  une  chronique  ;  elle 
est  illustrée  de  figures  dans  le  texte,  de  nombreuses  photogravures 
et  de  planches  hors  texte. 

Le  prix  de  l'abonnement  est  de  30  francs  par  an  pour  la  France 
et  pour  l'étranger. 

En  faveur  des  Membres  de  la  Société  française  d'Archéologie  sous- 
crivant chez  le  Trésorier,  le  prix  de  l'abonnement  est  réduit  à  25  francs. 

Les  années  antérieures  à  1886  et  les  tables,  ainsi  que  les  années 
1896, 1898, 1908  et  1909  sont  épuisées. 

Les  années  1891  et  1892,  1899  et  1900,  1914  et  1919  ne  forment 
qu'un  volume  pour  deux  années. 

Les  volumes  de  1886  à  1911  sont  cédés  au  prix  de  15  francs,  les 
volumes  de  1912  à  1920,  au  prix  de  20  francs. 

Pour  s'abonner,  s'adresser  à  M.  Emile  Delaunay,  trésorier-adjoint 
de  la  Société,  28,  rue  Guilhem,  Paris  (XI«). 


Les  demandes  de  volumes  de  Congrès  et  du  Bulletin  Monu- 
mental doivent  être  également  adressées  à  M.  E.  Delaunay  ;  les 
ouvrages  demandés  sont  expédiés  contre  envoi  de  fonds,  port 
à  la  charge  du  destinataire. 

Compte  de  Chèques- Postaux  de  la  Société  :  N°  278.21 -Paris. 

PARIS.  soc.  GÉNÉR.  u'iMPR.  ET  d'ÉDIT.,  71,  RUE  DE  RENNES. 


soc.  GÉNÉn.  d'impu.  ft  u'édit.,  71,  r.ur  de  be.nm.s. 
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